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Un bock de cidre limpide et pétillant, 
voilà le rafraîchissement inédit que cha
cun offrira dans les réunions familiales. 

Le "bocK de cidre" va être très demandé 

Ne manquez pas cette vente facile 
qui vous laissera de jolis bénéfices. 

Faites du "bock de cidre" 
au moyen du froid employé en cidrerie. 

Cela ne vous engage à rien de vous ren
seigner auprès des spécialistes du froid: 

Établissements K E N D A L L 
22 Rue Gauthier-de-Chatillon 22 

LILLE - TéUphon« t 1! 

WARCOLUSR. — L e Pommier à cidre. 



PITEUX. & FLAMENT 
Chaudronnerie de fer — Constructions Mécaniques — Fonderie 

- BÉTHUNE (Pas-de-Calais) 
Reg. </u Corn. : BÉTHUNE N° 3295 

INSTALLATIONS COMPLÈTES DE DISTILLERIES 
BETTERAVES — POMMES - GRAINS 

TRANSPORTEURS HYDRAULIQUES - LAVOIRS LPIERREURS 
POMPES A PRESSIN ET A JUS 

ÉLÉVATEURS — HÉLICES - RAPES — DÈLAYEURS 

PRESSES CONTINUES (S^TJ 
Sy.tèroe PITEUX-FLA MENT 

Pressions multiples avec une seule Pompe 
CONCESSIONNAIRES EXCLUSIFS it la DIFFUSION CONTINUE 

Système COLLETTE 

Sucreries — Distilleries 
Diffusion en vases clos de 15 à 70 Hectos 

Vldinga en damât 
TOUTES MANŒUVRES SE FAISANT DU PLANCHER 
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AGENDAS AIDE-MÉMOIRE 

Agenda Aide-Mémoire Agricole 
P»r G. W£RY 

Directeur de l'Inttltut national agronomique. 
1 vol. in-18 da 350 p. avec tableaux da comptabilité, br 6 fr. 50 
Le même avec tabl.de comptabilité et Almanacu (463 p.). 9 fr. 25 
Le m£me relié maroquin en porUtaulllo 19 fr. 50 

Parait okaerua aaaéa. 
L'agriculteur moderne a san» cornu beaola de renaeigaeoienta qui ee tradaiiont pu 

dee clilflro» dont Iw colonne« longue» et ardus« at peuvent »'enregWrer dan» eon *r-
»e»u. Autel lui bat-Il un aide-memoire qui lal polst apporter Instantanément m <|u'U 
réclame. 

Ce Uaouel doit lal Ure présenté tous une terme particulière et pratique, cette de 
l'Agenda d< poeht. 0*«t peut-être ear Ma champ ulme que le caJtivateur »or» *ubl-
««rnent besoin de »oit la quantité de gralai «u'u doit telr» »tawf, d'enjrat» qu'il doit 
Kite ('pendre, de Jeuruêee d'ouïrlir» qu'il dol» tnttrlie. Ce»» ce qu'a Uni «mprla 
M. 0. WBH». l'auteur de la brillant« laefüNfétia axrleol». 

On trouver«, seUMemt, 4aa» ri<o-aî«Mâ*>e 4» M. WaaT.dat tableau* pour la 
eompmttloa te traduite «attéal« M te «M*ata, a*ui 1« «eatailtai m r aUwou 
Ans fiJiiithw fluHatvAHlf !• 4WWU4AI iltM Kf̂ MflL <b»s ftftiivtM*nifti**«t A# I*ÊËR âw »tii.ti'ij 
i« tree impaettate UWea innen parat ajiuevaa pMW la iatea«*JttM te tJteaue 
«oneatiqim, ntyfiaa« * I* f l t w l te awla4t*j «a Mtott. kt ItMati» «I la bat** 
mat, la i««i»iati«a rvata, I« iie«lii«H>e» efytwte. •»*• «a* *»»*» Irai »realf,« 
4M tarU» de triaeaact i»»»e«H»j «a* »ratate eaeleiiai 4 la tait* dt r iUnaMwi, 
TlaaaeBt te UMmm et «m>faefl» Mai te eajelnm«*. «M eaarala, le» ataaaea-
e*«w«ta, le* reeailea. reea» éa kétaU, h nalilli te puteta, lajuteH. la» mUm et -
ha eatairee. 

COMMENT EXPLOITER 

DOMAINE "AGRICOLE 
Par B. VlflQUB 

«• éa-ttioa, 1 » « , 1 ïoluma lo-U de 615 pacts. 
Broché 18 fr. | Cartonné 20 fr. 

M. VUIOBBB supposa que l'agriculteur vient d'acheter ou d'affermer 
un domaine. Il noua le montre discutant le plan d'exploitation de ce 
domaine, puis l'organisant et l'appliquant jusque dans tous sea 
détails. 

Comment, en prenant une ferme, le cultivateur se rendra-t-il, 
compte de la qualité de ses terres, des amendements, des engrais 
qu'a convient d'y apporter, de sa situation économique et des dé
bouchés qu'elle peut offrir? Quels assolements, quelles spéculations 
végétales et animales faut-il adopter? Quels sont les animaux de trait, 
les machines, les instruments? Quelles sont enfin les conditions dan» 
lesquelles on peut annexer, a la ferme, les industries du lait, de la 
distillerie, de la féculerie, leur prix d'établissement, leur rendement 
possible, etc., etc.? Problèmes dont M. VuiGNEndonnesucccssivement 
la solution. Kt.pour ne négliger aucun des rouages du fonctionnement 
de l'exploitation rurale, M. VUIGNER étudie son administration, le 
rftle. l'emploi de la main-d'œuvre, son recrutement, sa comptabilité. 

Ajouter 20 v tuu pour recevoir franco 

http://tabl.de


vMniNMIMMIIIIIIIIllllMllllllllllllinilllUIIIHIHUHlllllllllH.HIIlUlllllllllllllllllllHIIIHmiHUIIIlllNnillHIlllllllMllllHlIUIllIl"^ 

I PRESSOIR CONTINU | 

| c O L I IN| 
1 Breveté en France et à l'Étranger | 

Economise le temps 
et la main-d'œuvre 

Donne le rendement maximum 
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Librairie J.-B. BAILLIÉRE et FILS, 19. ru« Hantefeufll«, Pari» 

LA VIE AGRICOLE 
ET RURALE 

Revue hebdomadaire illustrée 

Paraissant tous les Samedis par numéros de 32 à 52 pages, ln-4° 

COMITÉ DE DIRECTION: 
VIGER 

Ancien Ministre 
do l'Agriculture. 

WERY 
Directeur «le l'Institut 
national agronomique 

L . R O U L E 
Professeur au Museum 

et a l'Institut agronomique. 

L . DARIAC 
Inspecteur général 
do l'Agriculture. ' 

TROUARD-RIOLLE 
Directeur honoraire 
do l'École nationale 

< d'agriculture de tirignon. 

F E R N A N D - D A V I D R E G N A R D 
Ancien Ministro Directeur honoraire 
de l'Agriculturo. de l'Institut nat1" agronomique. 

D A B A T 
Directeur général honr* 

des Eaux et Forêts. 

MIR 
Membie du Conseil super" 

de l'Agriculture. 

M . GUILLON 
Inspecteur général 
do l'Agriculture. 

FERROUILLAT 
Directeur honoraire 
de l'Écoie nationale 

d'Aorte, do Montpellier. 

G R O S J E A N 
Inspecteur général hon'* 

do l'Agriculture. 

DE L A P P A R E N T 
Inspecteur général 

honoraire de l'Agriculture. 

A . L A U R E N T 
Inspecteur général 
de l'Agriculture. 

LE ROUZIG 
Directeur 

de l'École natioualc 
d'agriculture de Renne«. 

SECRETAIRE OK LA RÉDACTION; 

DIFFLOTH 
iBffaltur afrnwosM, 

PrafeiMur »péciai d'agrieultan. 

Abonnement annuel i France 36 fr., Étranger 2 dollars. 

La création d'un nouveau journal d'Agriculture pouvait sembler 
Inopportune i la Presse agricole compte des organes déjà nombreux 
qui s'appliquent a rependre dans le public les méthodes les plus 
rationnelles de culture et d'élcivaitc Jamais, cependant, le besoin ne 
»'est fait autant sentir, pour l'agriculture, d'être renseigné sur l'admi
rable mouvement de rénovation qui caractérise notre époque ; chaque 
jour, l'alliance féconde de la sciance et de la pratique fait réaliser 
a l'Agriculture un progrès nouveau ; chaque jour, une connaissance, 
acquise, un problème élucidé viennent donner au cultivateur les 
moyens do réduire la part, si considérable, de ses aléas professionnels. 
Absorbé par des préoccupations multiples, le praticien n'a malheu
reusement pas le loisir de parcourir les revues diverses d'où il pourrait 
extraire le bénéfice des progrès réalisés. 



LA VIE AGRICOLE 
•valt place pouf un journal agricole, dont le but serait précisément 
de mettre 1 agriculteur en rapport intime avec l'évolution actuelle 
des esprits, un journal documenté, averti de tout ce qui touche aux 
multiples manifestations de l'activité agricole, un Journal dont la 
collaboration choisie autant que variée bannirait toute uniformité 
et assurerait l'attrait, un Journal d'actualité, traduisant fidèlement 1» 
vie ardente, réfléchie et laborieuse de notre Agriculture. 

La Vie agricole, — nous n'aurions su adopter pour notre journal 
un titre traduisant mieux notre hu*. — met tout en œuvre pour 
intéresser le« lecteurs. Elle réalise un équilibre heureux entre le texte, 
chroniques et articles, et l'illustration, se tenant k distance des deux 
extrêmes, dont l'un consiste a donner ft l'Illustration une Importance 
excessive, qui nuit »u développement des questions traitées, et dont 
l'autre laisse des article« érudits sans le secourt du dessin ou do la 
photographie, empêchant ainsi le texte de prendre tout en valeur et 
une plu.« facile compréhension. 

Le monde agricole a accueilli avec plaisir un journal donnant 
une impression réelle de force et d'activité, suivant pas a pas la 
marche de notre Agriculture vers le progrès, et »ans cesse préoccupé 
d'être pour ses lecteurs « l'utile et l'agréable ». Au surplus, ces lec
teurs, nous les connaissons bien i ce sont des agriculteurs arises, 
soucieux de toute amélioration, ces éleveurs possédant en juste 
partage la pratique et la théorie, qui, groupés autour de l'Encyclo
pédie Agricole des ingénieurs agronomes, en ont auuré le succes et 
ont permis la diffusion par la France et par le monde, k raison de 
plus d'un million de volumes, de cette oeuvre considérable, véritable 
bilan de l'agriculture scientifique française tu début du xx« siècle. 
Dans la Vie Agricole, ils retrouveront, sous une forme plus actuelle et 
'plus vivante encore, les qualités qui Impriment h eette belle collec
tion son cachet particulier ; Us y retrouveront cette pléiade de colla
borateurs distingués, praticiens ou professeur*, qui le« tiendront, 
chaque semaine, eu courant de tous lea progrès, de toutes les décou
vertes, de toutes les tentatives susceptibles de les intéresser. 

Chaque numéro comprend cinq ou six Arlicltt originaux ; plu-
sieur« articles A'Agriculture pratique ; des articles A'Actualité* agri
cole», résumant l«e travaux publiée, en France et k l'Etranfer | 
de* complet rendu* it SocUtit l enfin, un Bulletin renseignant le lec
teur «tir les faits saillant* de la semaine. 

Peur remplir ce vaste cadre et donner a la Vie Agricole la tenue et 
la valeur scientifique nécessaires, un Comité de direction, composé 
des plus éminents représentants de la science agronomique, a bien 
voulu «ssumer la charge de définir et de régler le programme des 
études et des recherches poursuivies. 

Enfin les éditeurs de la Vie Agricole, MM. Baillière, apportent k 
l'administration et à la publication du journal leur* précieuses qua
lités, qui ont déjà assuré le succès de l'Encyclopédie Agricole. 

Ainsi rédigée, illustrée, assurée par un parfait service d'informa
tions de suivre méthodiquement l'évolution scientifique de la culture 
française, la Vie agricole se présente aux lecteurs avec les condition« 
les plus assurées d'intérêt, de vitalité et d'utilité générale. 



GAST 
59, Boulevard des Allié», CAEN (Cah-ados) 

MACHINE A BOUCHER 
spéciale pour la mise en bouteilles 

des Cidres Y s 

I 
S ' Modèle sur son pied 

| Ce mode de bouchage e*t préconisé par M. VARCOLLIER» 
j directeur de ïa «tation pomologique de Caen» 
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Société Anonyme 
des Ateliers 

de Construction MCE PINGRIS 
au ca i t a l de 2,250.000 f rs . 

Siège social. Bureaux et Ateliers • 
Rue Virginie Ghesquière, à LILLE 

' 3, rue Laffitte, à PARIS 
3, me de Paris, iLISIEUX 

Bureaux • 

INSTALLATIONS COMPLÈTES DE C I D R E R I E S 

ET DE DISTILLERIES DE POMMES ' 

• • Nouvelle PRESSE CONTINUE 

Br eelêe S. G. D. G. 

pour cidre de consommation 
par jus 

PRESSE CONTINUE 
type P E H E M à grand débit 

pour cidres de distillation 

APPAREILS de DISTILLATION 

CÛLÛfWEspécialeàEAUX-BE-V E 
donnant des produits surina 

REOTIFIÛATEUBS CONTINUS 
ou DISCONTINUS 

OISTIUiTIOI-RECTIFIGATK» 
DIRECTE 

donnant du premier jet, des 
alcools supérieurs à 96-97° 

APPAREILS de MSTHiATIM 
portatifs sur roues 
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Un "bock de cidre" pétillant, cristallin, 
est tout aussi indiqué, pour porter 
une santé, que le champagne... 
Et tout le monde peut s'en payer. 
Donc, si vous fabriquez du *'bock 
de cidre" votre vente est' assurée. 

Faites du "bock de cidre*' 
Le froid etnployé en cidrerie vous en 
donne le moyen. Vous vendrez plus 
cher et vous gagnerez davantage. 
Renseignez-vous, sans aucun enga
gement auprès des spécialistes du froid : 

Établissements K E N D A L L 
22 Rue Gauthier-de-Châtiîlon 22 

LILLE - Téléphone :, 1594 

îvVS.6 
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LE POMMIER A CIDRE 

LE POIRIER A POIRE 

INTRODUCTION 

ORIGINE DES POMMIERS. 
PRODUCTION. 

CONSOMMATION. — COMMERCE DES POMMES. 

La production du cidre et du poiré constitue une des 
richesses agricoles les plus importantes du nord-ouest de la 
France ; elle s'élève annuellement en moyenne à 19 millions 
d'hectolitres représentant une valeur d'environ 600 millions 
de francs. 

La consommation du cidre en France est intermédiaire 
entre celle du vin et celle de la bière ; toutes les populations 
de la Normandie, de la Bretagne, du Maine et de la Picardie 
font du cidre leur boisson journalière. 

La France, qui peut être considérée comme le premier pays 
cidrier du monde, doit faire tous ses efforts pour conserver 
le rang qu'elle occupe. L'industrie du cidre a devant elle un 
avenir prospère si elle sait profiter des" travaux scientifiques 
des laboratoires de recherches et.mettre en œuvre toutes les 
richesses pomologiques que nous possédons. 

Nous allons entreprendre dans ce volume l'étude des arbres 
à fruits de pressoir qui nous fournissent non seulement des 



6 INTBODUCTION. 

boissons hygiéniques de grande valeur comme le cidre et le 
poiré, mais des fruits pour la consommation et l'exportation, 
des geées, marmelades et compotes, des pectines, des eaux-
de-vie que leur qualité classe parmi les meilleures liqueurs 
alcooliques, des alcools de bouche neutres et à haut degré 
alcoolique recherches par les liquoristes, et enfin des sous-
produits, comme les marcs de pommes, utilisés avec succès 
dans l'alimentation du bétail, principalement sous forme 
de marcs séchés, parfois mélasses. 



ORIGINE DES POMMIERS 

En 1874, lorsque J . Deeâisne publia s i Monographie des 
Pomacôes on connaissait 12 espèces de Malus. 

Aujourd'hui, d'après M. Auguste Chevalier (1), on connaît 
32 espèces principales comprenant de nombreus.-s espèces élé
mentaires qui n'ont fait encore l'objet que d'études très 
incomplètes. 

Ces espèces se rencontrent à l'état spontané exclusivement 
dans la zone tempérée de l'hémisphère nord ; quelques-unes 
vivent sur des montagnes de la zone tropicale dans le même 
hémisphère. 

Voici quelques-unes des espèces les plus intéressantes : 
Espèces d'Europe et d'Asie occidentale : Malus domestic®, 

Borkl = M. communis Lamk, non connu à l'état spontané ; 
c'est le pommier planté comme arbre fruitier ou comme 
pommier' à cidre dans tous les pays tempérés. N'est pas à 
proprement parler Une espèce, mais un groupe d'hybrides 
dans lesquels se manifeste plus ou moms l'influence des 
espèces suivantes : 

M. Putnila, M. Precox. 
M. Paradisiaca (L) Auct. — Connu àl 'état cultivé en Europe 

(pommier Paradis). Provient probablement d'Asie-Mineure et 
se relie à M. Sieversii dont il n'est peut-être qu'une forme 

, cultivée occidentale. 
M. Dasyphylla. — Subspontanô dans les bois du Midi de 

l'Europe. Des formes de transition comme le Doucin (M. exi-
gua Duhamel) le relient au précédent. Peut être spontané en 
Asie-Mineure et au Turkestan. 

M. Sieversii. — C'est une des souches des pommiers de 
Russie et des pommiers des plaines tempérées de l'Inde. 

M. Prunifolia. — C'est une des souchss des pommiers de 
Chine. 

M- Sylvestris.'—M, Acerba Met at. — Spontané dans les forêts 
de presque toute l'Europe. Ce pommier sauvage de nos bois 

(1) Aug. CHEVALIER, Histoire et amélioration des pommiers et 
spécialement des pommiers â cidre, 1921. Revue de Botanique 
appliquée et d'Agriculture coloniale. 
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en s'hybridant avec les pommiers de l'Asie et du Sud de 
l'Europe a produit le Malus domeslica de nos vergers. 

Le Malus süvestris était abondant au moyen âge dans les 
forêts de France, principalement en Normandie. La récolte 
des pommes des bois était réglementée et les serfs devaient 
la dîme sur le produit de la cueillette. Celle-ci n'eut plus 
d'intérêt lorsque la culture du pommier à cidre se fut répan
due dans les champs. De nos jours, l'arrachage des plants de 
pommiers sauvages ou surets pour en faire des porte-greffes 
a amené la destruction presque complète du Malus siloestris 
de nos forêts. 

La culture des pommiers à fruits a probablement pris nais
sance en Asie centrale ou occidentale, à une époque très recu
lée, et elle a gagné vers l'ouest, le long de la Méditerranée, en 
passant par l'Asie Mineure l'Egypte, la Grèce, l'Italie latine. 

D'après Pline, Columelle et Macrobe, les Romains culti
vaient déjà comme arbres fruitiers 24 variétés de pommiers 
dérivant sans doute du Malus dasyphylla, originaire du Tur
kestan et probablement plus ou moins partiellement hybride 
déjà avec le M. Pumila et le M. Siçersii. C'est pendant 
l'époque gallo-romaine qu'il se répandit dans le centre et le 
nord de la Gaule ainsi qu'en Angleterre où n'avait existé jus
qu'alors que le Malus süvestris sans doute employé ensuite 
fréquemment comme porte-greffe, car il devait pulluler alors 
dans les forêts de l'Europe occidentale. 

Les religieux durent contribuer beaucoup à répandre la cul
ture des arbres fruitiers améliorés, en transportant avec eux 
les variétés cultivées dans le Midi vers les pays neufs où ils 
s'établissaient. C'est ce que font encore aujourd'hui les mis
sionnaires fixés au centre de l'Afrique ou à l'intérieur de 
l'Asie en créant des jardins et des vergers dans tous les points 
où ils fondent des missions. 

Par suite des différences de climat et de sol, des hybrida
tions, peut-être aussi sous l'influence de la greffe, des variétés 
nombreuses faisaient leur appar tion en chaque région. 

Origine des pommiers à cidre. — Nous reproduisons ici 
in extenso l'étude si complète et si intéressante de M. Auguste 
Chevalier, 
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« Jusqu'au xi" siècle, aucun texte connu ne fait mention des 
pommiers cultivés en vue de la production du cidre, mais il 
est souvent question dans les vieux textes de piracium et de 
pomacium, boissons ferment ées fabriquées avec les poires et 
les pommes sauvages récoltées dans les forêts qui couvraient 
une grande partie de la Gaule (environ 450 000 kilomètres carrés 
contre 300 000 kilomètres carrés affectés aux cultures, d'après 
Fuster). La culture de la vigne était alors confinée dans le 
Midi. Depuis l'époque gauloise jusqu'à la fin du moyen âge 
on consomma comme boisson dans l'ouest et le nord de la 
France la bière nommée cervoise (cervisia spumans) dans 
laquelle n'entrait pas encore le houblon mais la conyze, le 
lupin, la menthe, la rue et l'origan. Les cervoisiers du moyen 
âge utilisaientjl'orge, le méteil et la dragée. On nommait ainsi 
les menus grains tels que la vesce, le^ lentilles, l'avoine et 
même l'ivraie (d'où enivrer). Les peuples septentrionaux et 
même les Normands consommaient- aussi le Medon à base de 
miel, mais qui différait de l'hydromel. Dans la plupart des 
régions de la France, on récoltait aussi les pommes et les 
poires dans les bois pour en faire une boisson fermentée. Au 
moyen âge le Menagier de Paris cite le breuvage de pommes de 
l'Ile-de-France. 

Les habitants de Paris versaient de l'eau sur des pommes 
coupées et en tiraient une boisson aigre que l'on aromatisait 
et que l'on nommait dépense (F. Séré). On fabriquait aussi de 
la dépense avec le marc de raisin, les prunelles, les mûres, les 
framboises, les cerises et même les noisettes. 

A certains moments, par suite de la disette des grains (de 
1095 à 1444), causée par le manque de bras (à l'époque des 
Croisades et de la guerre de Cent ans), l'agriculture étant 
alors très délaissée, il fallut renoncer dans certaines provinces 
à l'usage de la cervoise, et l'on constate que c'est précisément 
à ce moment que l'usage du cidre se répandit et que l'on com
mença à cultiver le pommier en Normandie. 

Un arrêt en date de 1203 rapporte la défense qui avait été 
faite de fabriquer de la bière en Normandie, mais déjà quelques 
vergers de pommiers devaient avoif fait leur apparition. 

D'accord en cela avec l'abbé Bozier et avec A. Liébaut, 
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nous constatons que l'usage du cidre s'est brusquement déve
loppé en France à la fin du xu° siècle, et il est évident que la 
culturedu pommierà cidre n'a [»as pris naissance spontanément. 

Cela est d'autant plus certain que les pommiers à cidre que 
nous cultivons dans le nord-ouest de la France diffèrent con
sidérablement du Malus silvcstris spontané dans les bois de la 
même région. Ce dernier les a certainement influencés, mais 
les pommiers à cidre comme les pommiers à couteau appar
tiennent au Malus domestica et ont comme ancêtre commun 
principal le Malus dasyphylla de l'Asie occidentale. 

Tous les pommiers à cidre de Normandie, bien qu'on puisse 
les distinguer en pommes amères, pommes douces et pomties 
acides, sont très voisins ; par contre, ils diffèrent beaucoup 
des pommes acerbes de nos forêts. 

Ils ont donc pris naissance dans une autre région, et nous 
avons la conviction que cette région est le Pays basque dans 
le nord-ouest de l'Espagne, où leur culture est actuellement 
très répandue. 

Les Basques ou Vasques formèrent dès la plus haute anti
quité une nation vivant dans la partie occidentale des Pyré
nées gauloises et dans le nord-ouest de l'Espagne. Ils étaient 
d'origine plus ancienne que les races celtiques de la jQaule. Ils 
avaient et ont conservé encore une langue très spéciale dans 
laquelle le nom du pommier est sagara ; nom peu différent du 
latin sicera, d'où est dérivé sidre et cidre (en français), cidar 
(en anglais). 

En Espagne, le Malus sileestris est spontané et le M. Domes-
tica a dû être introduit dès une haut« antiquité. 11 est donc 
possible que ces espèces se soient hybridées de bonne heure, 
donnant des variétés nouvelles, à pommes à peine mangeables, 
mais formant des arbres plus robustes que ceux qui étaient 
cultivés comme fruit à couteau. Or, de tous temps et dans 
tous les pays du globe, l'homme primitif a utilisé les fruits 
qu'il avait à sa disposition, pour en faire des boissons fermen-
tées. Nous l'avons constaté à l'intérieur de l'Afrique où les 
peuplades noires les plus primitives, tirent parti des divers 
fruits de rosacées, d'anacardiacôes, etc., vivant dans la forêt' 
vierge, pour en faire des boissons. 
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Nous n'avons malheureusement pas de documentssurles dé
buts de la culture du pommier à cidre chez tes Basques, mais 
elle est sans doute très ancienne. Au moyen âge, la Biscaye 
exportait du cidre en Normandie et jusqu'à la Méditerranée. 

Dès l'époque gallo-romaine, le fond du Golfe de Gascogne 
était relié à la Normandie et aux îles anglaises par des routes 
maritimes et les Basques, à la suite des Romains, entretinrent 
des rapports fréquents entre ces pays. Us avaient établi un 
relai au port de PAber-Vrach sur la côte de Bretagne, et une 
véritable navigation interpéninsulaire très suivie s'étendait de 
la Biscaye au port de Lorient, au Cotentin et au Pays de 
Galles. Or, de ces quatre points la culture du pommier à cidre 
a précisément rayonné, constituant quatre centres principaux 
de culture : 1° le nord-ouest de l'Espagne ; 2° la Bretagne 
dans la région de Quimperlé ; 3° le Cotentin d'où elle s'est 
étendue au. reste de la Normandie et à l'ouest de la Bretagne ; 
4° le Devonshire en Angleterre. 

Des greffes ou des plants de pommiers de la Biscaye durent • 
être apportées sur les côtes du Cotentin dès le xe siècle. 

Parmi les formes introduites de Biscaye à cette époque et 
dont les noms se sont conservés jusqu'à nous (car il n'est pas 
certain que l'appellation actuelle désigne exactement les 
variétés cultivées au xvi° siècle sous le même nom;, on doit 
citer les suivantes : 

1° La Marin-Onfroy, ainsi nommée du nom d'un gentil
homme du Bessin, seigneur de Saint- Laurent-sur-Mer et de 
Véret, qui l'apporta de Biscaye sur ses terres au xvie siècle. 
Truelle croit que c'est le Macasgorriya des Basques. On la 
trouve partout aujourd'hui en Normandie, mais elle dépérit, 
probablement à cause de son ancienneté. 

2° La Véret ou Doux-Véret (on prononce doux-vrç). C'est 
YArgüe Blanche ou Argile barbarie blanche. D'après Emile 
Travers, a été aussi importée de Biscaye par le seigneur 
Marin-Onfroy dans son domaine de Veret. 

WL'Épicé ou le pkey, introduit d'Espagne à Morsalines, près 
Saint-Waast-la-Hougue, par Guillaume Dursuî, donne le meil-
leurde tousles cidres (de Gouberville). C'est la Belk-fille ou Petit-
Çamelot, donnant le roi des cidres pour la bouteille (Lecteur.) 
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4° D'après Jacques Cnhaig-nes, le même Dursus introduisit 
au xvie siècle, dans le Cotcnlin, la Barbarie de Biscaye qui 
s'est répandue dans toute la Normandie et la Bretagne et 
est probablement l'origine des diverses sortes de pommes 
dites Barbarie ou Barberiot. C'est encore au même gen
tilhomme (jue l'on doit l'introduction de la Greffe de Monsieur 
ou Greffe de Monsieur de l'Estre, cultivée en Normandie 
et qu'il ne faut pas confondre avec la Pomme de t'Estre du 
Limousin. 

Au cours de la guerre de Cent ans et probablement aussi 
postérieurement, de nombreuses sortes de pommiers à cidre 
de Normandie ont été introduites en Angleterre. Selon Hogg, 
on désigne plusieurs variétés anciennes de Grande-Bretagne 
sous le nom de Norman's. 

Il s'est donc établi, depuis des temps très reculés, des 
échanges de variétés de pommiers, entre diverses regions, 
mais ces variétés transplantées loin de leur lieu d'origine, 
unissent par se transformer, soit qu'elles s'altèrent à la longue 
si elles sont multipliées indéfiniment par la greffe, soit, 
qu'elles se modifient si elles sont renouvelées par semis. 
Toutefois, le cultivateur s'obstine toujours à multiplier 
les variétés anciennes ou les égrains dont les fruits lui rap
pellent les très vieilles variétés ; leur réputation était sans 
doute méritée autrefois, mais certaines paraissent dégénérées 
aujourd'hui. 

Jusqu'au xi" siècle, on n'avait bu en Normandie que le 
cidre (pomacium) fabriqué avec les pommes sauvages récollées 
dans les bois. C'était une boisson très peu prisée. Sainte Rade-
gonde vers 51.'f et sainte Ségolène vers 753, ne buvaient que 
du poiré par mortification, et le bourguignon Raoul Tortaire 
(mort vers 1113), ayant bu du cidre dans une taverne à 
Bayeux, le trouva exécrable. Il ne pouvait être question que 
de la boisson fabriquée avec les fruits sauvages. 

L'introduction en Normandie de nouveaux types de pom
miers robustes à gros fruits, si différents de ceux qui vivaient 
dans les forêts, et donnant un jus supérieur, marque une 
époque nouvelle. Les formes introduites s'acclimatèrent par la 
dissémination naturelle des pépins et il se produisit de nou-
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veaux hybride* entre les formes introduites et les races locales 
du Malus aüvestris, chaque region arrivant peu à peu à avoir 
jcs var,étés spéciales, dont plusieurs se sont conservées plus 
ou moins intactes depuis le xvie siècle jusqu'à nous. Vers 
1550, d'après le Sire de Gouberville et Julien le Paulmier, 
l'introduction de nouvelles greffes venant de Biscaye se faisait 
encore en Normandie. 

li n'est pas douteux que dès le xii" ou le xm6 siècle, d'après 
Leopold Uelisle, la culture du pommier avait gagné la vallée 
d'Auge. Elle mit plus de temps à s'étendre dans la vallée de 
la Seine, puisque d'après le Paulmier, vers 1540, la cervoise 
était encore la boisson habituelle de Rouen, et c'est vers 
cette époque que la culture du pommier s'établit dans le 
pays de Caux. 

Dans ses recherches, l'abbé de la Rue veut aussi que le 
cidre fut connu en Normandie dès le xie siècle et conséquem-
ment avant les Croisades. 11 assure que les premiers pommiers 
qui le fournirent n'étaient pas greffés ; que ces arbres ne 
furent d'abord cultivés que par les soins des grands seigneur 
de la province, mais que dès le xm e siècle cette culture avait déjà 
fait les progrès considérables surtout dans le pays d'Auge, 
ce qui n'empêche pas que l'usage de la bière se soit soutenu 
concurremment avec celui du cidre, jusque dans le xv« siècle, 
époque où la culture des pommes devint générale dans le 
Bessin et le Cotentin. 

En beaucoup de régions de la Normandie et de la Bre
tagne, il semble que la culture du pommier à cidre s'est subs
tituée à celle du poirier à poiré qui parait avoir existé bien 
antérieurement. » 



PRODUCTION. CONSOMMATION 
COMMERCE DES POMMES 

Pendant la période décennale de 1914-1923, la produc
tion des pommes et poires à cidre en France a été la suivante : 

ANNÉES 

1913 
l'J16 

1018 
1919 . . 
loin 
1921 

1021 "... 

Moyenne décennale 

FÜMMKS KT FOIRES K CIDIIE 

- — 

Production totale. 

24 254 140 
37 3.!4 000 
8 820 100 

31 620 230 
2 032 450 

30 if.7 880 
i :; 072 200 
41 «08 1130 
25 058 240 
2u 590 000 

24 304 432 

„ _ ^ . 
Valeur moyenne 

au quintal. 

fr. c. 
4,20 
4 

11,40 
»,f'0 

i'5 
31 31 

. 3".20 
11,50 
17 
28 

21,22 

La production annuelle s'élève, en moyenne, pour la période 
décennale 1914-1923 à environ 24 millions de quintaux repré
sentant une valeur de 530 millions de francs. 
" En 1924, elle s'est élevée à 47 463 180 quintaux. 

Il est intéressant de comparer la production des pommes et 
des poires àcidre à celle delà grande culture fruitière en France. 

En 1892, année de production moyenne pour les pommes à 
cidre, on a récolté 16 millions de quintaux d'une valeur de 
107 millions de francs; la production fruitière de la France 
(comprenant pommiers et, poiriers autres que ceux à cidre, 
pêchers, abricotiers, pruniers, cerisiers, amandiers, noyers, 
châtaigniers, oliviers, orangers, citronniers, cédratiers) s'était 
élevée la même année à 117 445 000 francs. 

En 1902, année de faible production pour les pommes àcidre, la 
statistique accuse unerécoltede 8 599 027 quintaux de pommes 
d'une valeur de 101412 591 francs, tandis que la production frai -
tjère de grande culture s'élève à environ 85 millions de francs. 
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En 1918, année de très faible production pour les pommes à 
cidre, on a récolté 2 032 450 quintaux, et la production fruitière 
de la France (comprenant abricotiers, cerisiers, châtaigniers, 
noyers, etc.) a atteint 3066320 quintaux. 

En 1920, année de production plutôt faible pour les pommes 
à cidre, on a récolté 15 072 292 quintaux d'une valeur de 
532 714 560 francs, la production fruitière de la France s'éle-
vant d'autre part à 5 875 530 quintaux d'une valeur de 
645 519 870 francs. 

On voit par ces chiffres quo le produit annuel des pommiers 
et poiriers à cidre représente en moyenne une valeuren francs 
presque égale à celle fournie par toutes les autres cultures frui
tières.C'est dire l'i mportance que nous de vons attacher en France 
à la culture des arbres à fruits de pressoir qui nous fournissent, 
à la fois, des fruits pour la consommation et pour l'exporta
tion, des gelées, marmelades et compotes, des boissons hygié
niques de grande valeur comme le cidre et le poiré, des 
alcools et des eaux-de-vie que leur qualité classe parmi les 
meilleures liqueurs alcooliques. 

Les années 1904 (62 636 550quintaux), 1913 (51 268 910 quin
taux), 1921 (41 668 030 quintaux), 1915 (37 354 960 quintaux), 
1924 (47 463 180 quintaux), 1919 (36 567 880 quintaux), 1917 
(31620 450 quintaux) sont lesplus fortes qu'on ait jamais enre
gistrées. Parmi les années dont la production a été très mau
vaise, il faut citer 1903, 1905, 1907 (4 245 410 quintaux) et sur
tout 1918 (2 032 450 quintaux), la plus mauvaise récolte depuis 
cinquante ans. 

L'examen des graphiques (flg. 1 et 2), fait ressortir d'une 
fa§on très nette l'écart énorme qui existe entre les productions 
de plusieurs années consécutives. 

En 1917, par exemple, la production était de 31 620 230 quin
taux ; en 1918, on a récolté 2 082 450 quintaux et en 1919, 
36 567 880 quintaux, soit des variations dans le rapport maxi
mum de 1 à 18. Ces oscillations considérables ont leur réper
cussion immédiate sur les prix ; le quintal vaut 65 francs en 
1918, 31 fr. 30 en 1919 ; il valait 9 fr. 65 en.1917. Il a varié 
ainsi dans la proportion de 1 à 6. 

Nous verrons plus loin l'importance économique de cet état 
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instable de la production fruitière ; nous y trouverons la prin
cipale cause des difficultés que rencontrent parfois l'industrie 
cidrière et ses dérivés. 

Les variations des récoltes de pommes tiennent principale
ment à la différence des conditions climatériques des années 
comparées, et aux ravages des parasites animaux et végétaux. 
La fleur du pommier est trèssensible à la gelée, et sa féconda
tion s'opère difficilement par les temps de pluie persistante ou 
lorsque les vents violents et secs, « vents roux », viennent des-

-5 [—-j « 1 j [j ft 3 M—ÏT—S~'B" 

Fig. 1. — Production des pommes à cidre de W01 à 1915. 

sécher les organes de reproduction. Il faut compter encore avec 
a sécheresse qui fait tomber les jeunes fruits, avec les grands 

vents d'ouest, les orages et la grêle. 
Cul ture du pommier en F r ance . — La France offre à la 

'culture du pommier des conditions exeptionnelles de dévelop
pement, à cause de son climat tempéré, à l'abri des grands 
froids et de l'excès de chaleur. 

Le pommier se plaît particulièrement dans les situations 
abritées, coteaux peu élevés, vallées peu profondes, et prospère 
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de préférence là où l'atmosphère est brumeuse. C'est pourquoi 
on le rencontre en France dans les régions quiavoisinent la mer : 
Normandie, Bretagne, Picardie, Basses-Pyrénées; danscellesoù 
la température n'est ni excessive, ni trop sèche : Maine, Perche, 
Thiérache, Yonne, Auvergne, etc. 

10 
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Pig. 2. — Production des pommes à cidre. 

La Normandie et la Bretagne sont les deux grands centres de 
production du pommier à cidre, et fournissent à elles seules les 
sept dixièmes des fruits récoltés en France. 

Les modes de culture du pommier affectent différentes formes 
suivant les régions. En Normandie, on rencontre le plus sou
vent le pré verger ou herbage planté ; là, le sol est recouvert 
d'herbe à pâturer et rarement à faucher. D'autres fois, le sol 
du verger reçoit des cultures intercalaires, c'est la culture mixte 

WAICOLLIIK. — Le Pommier à cidre. 2 
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où le poinmieroecupe cependant la première place. Dansd'autrcs 
cas, comme souvent en Bretagne, on plante sur toute leur sur
face les terres labourées. Enfin on cultive encore le pommier en 
terres de culture, mais seulement en bordure des chemins 
d'exploitation et exceptionnellement, on trouve des plantations 
en haies ou palissades. 

Produc t ion des pomme» et des po i res à p ressoi r . — 
Nous croyons interessant d'indiquer l'importance de 

la culture dans les divers départements français. 
En 1911, les départements ayant produit chacun plus d'un 

million de quintaux se classaient dans l'ordre suivant : Ille-et-
Vilaine, Morbihan, Manche,Côtes-du-Nord, Orne, Loire-Infé
rieure, Calvados, Mayenne, Sarthe, Seine-Inférieure, Eure. 
Puis venait le Finistère, ave', une production comprise entre 
10ÜOOOO et 5Ö0U00 quintaux. En outre, 30 autres départements 
avaient produit chacun plus de tu 000 quintaux, et 31 avaient 
fourni une quantité plus faible. 

En résumé, 73 départements cultivaient le pommier à cidre 
et 13 n'avaient rien fourni ou n'avaient donné qu'une récolte 
insignifiante: Basses-Alpes, Alpes-Maritimes, Aude, Bouches-
du-Rhône, Gers, Hérault, Lozère, Var, Cors«, Nord, Drôme, 
Pyrêné"s-Orientales, Corrèzî, Tarn-et-Garonne. 

PRODUCTION EN 1913. — En 1913, année où la récolte a été 

très forte en France, voici les départements où la production 
a été la plus élevée et dépassait pour chacun d'eux un million 
de quintaux. 

Pr-idueti'M tutu e Yak'iir lotale 
en quintaux, tu francs. 

MorMhan 0 880 470 2!) BS» 41 't 
llle-et-Vilaine 8 900 0(H) 2S180 0Û0 : 

Manche (i f 00 0i>0 !•'. ;>00 000 
Calvados 3 80» 331 14 237 MO 
Orne 3 H0 000 ' 2 440 000 
Sarthe 3 000 »00 ig «00 ÛftO 
Côtes-du-Nord . 2 900 000 10150 000 
Mayenne 2 523 700 y 001 8 0 
Loire Inférieure 1 854 410 8 344 845 
Seine-Inférieure i 714000 .1999 00« 
Kure 1441020 " 208100 " 
Maine H-Loiie 1 IW 000 ;> ifio 30O " 
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Ges douze départements ont produit ensemble 91|5 pour* 
100 de la production totale. 

Deux départements ont récolté chacun de 500 000 à un 
million de quintaux, soit 3 p. 100 de la production totale, 
savoir : 

PinUtùre , 848 000 quintaux. 
Eure-et-Loir 733 130 — 

Au total 1 58i 130 quintaux. 

Neuf départementsont récolté de 100 000 à 500 000 quintaux, 
soit 8,9 p . 100 de la production totale, savoir : 

Somme 3.i7649 quinläuv. 
Oise 38*110 - — 
Yoane: 271830 — 
Haute-Vienne 143 540 — 
Keine-eM)ise 20Ö.000 — 
Seine-et-Marne 1841*0 — 
Loiret 138180 — 
Aisne 147140 — 
»Haute-Savoie lia 030 — 

Au total t 029 940 quintaux. 

Cincjvdépartements ont récolté de 50 00u à 100 OOu quintaux, 
soit 0,7 p. 100 de la production totale : 

Indre-et-Loire 90 700 quinlâui. 
t'as-AhCalais 70SOÖ — 
Lo.r-et-Cher , 64 S00 — 

» Ardennes .,. 60670 — 
Aube 57 ISO • — 

Ensemble...'..-... âïUsIO quinbuix. 

Sept départements ont produit de 20 000 à 5Ô0§» quintaux, 
soit 0,4 pv100 de la production totale, savoir : 

Creuse .' 4a 172 quintaux. 
Corrèse - - 41000 — , 
Öe»»-S5M»s ...... » 7 8 * — . 
Aveyron . . . . . . . ia 6S9 — -
Charente . . . . . . . . . ' . 8*0*0 — 
Marne •..• ' 21 8$0 — 
ïferdogne,V ' .. ' .,.... 11 ftf0 — 

Rassemble..;....,;...• S«7miquaiîatts. 

Sept départements ont récolté dé 10 00Ök 20 tÖOqwintäp, 
-soit 0,4 p . 100 de la production totale, Savoir : .• 
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Vienne ' . . . 10 460 quintaux. 
Puy-de-Dôme 19 100 — 
Basses-Pyrénées . : 16 380 — 
Indre 16 000 — 
Lot 13180 — 
Vendée 12 580 — 
Savoie 10 780 — 

/ Ensemble 107 710 quintaux. 
En résumé, pour l'année 1913 de très forte production, il 

faut retenir que quatre départements : le Morbihan, l'Ille-et-
Vilaine, la Manche, et le Calvados, ont produit à eux seuls 
plus de la moitié de la récolte, et que 98,4 p. 100 de la pro
duction a été fournie par vingt-trois départements accusant 
plus de 100 000 quintaux chacun. 

Les statistiques de la production des fruits de pressoir 
pendant la guerre 1914-1918 n'ont naturellement pas tenu 
compte des récoltes des départements situés dans la zone 
envahie. Pour avoir une idée de la perte annuelle de récolte 
due à la guerre, nous pouvons rappeler que la production 
moyenne annuelle des départements envahis est sensiblement 
la suivante : 

Aisne 140 000 quintaux de fruits. 
Ardennes fil 000 . — 
Marne 32 001 — 
Meurt he-et-MoselIe... 14 000 — 
Mxuse 4 000 — 
Nord 7 000 — 
Oise /"moitié) 75 000 — 
Pas-de-Calais 22 000 — 
Belfort 3 000 — 
Somme 80 000 — 
Vosges • 3 500 — 

Total 4il 500 quintaux de fruits. 
ce qui représente, pour la production annuelle totale de la 
France évaluée à 25 millions de quintaux, 1,76 p. 100, c'est-à-
dire un taux excessivement faible. 

Notre production fruitière a subi depuis la fin de la guerre 
une régression momentanée sérieuse, du fait de la destruction 
d'une partie des vergers des régions dévastées qu'on est heureu
sement en train de restaurer. C'est un travail de longue 
haleine et il faudra attendre une vingtaine d'années pour voir 
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les nouveaux arbres atteindre leur développement normal. 
DanslaSomme,parexemple,fesdégâtsont ététrès grands. La 

partie nord-est du canton d'Acheuxqui fait faceàAlbert, asouf-
fert considérablement des bombardements, et, depuis Mailly-
Maillet en remontant vers Acheux, les plantations ont reçu de 
nombreux obus et beaucoup d'arbres sont aujourd'hui détruits. 

Ces désastres sont cependant peu de chose auprès de ceux 
qui ont atteint les plantations du canton de Montdidier. Là, les 
arbres qui avaient échappé aux bombardements ont été 
détruits systématiquement dans les cantons de Roye et de 
Nesle, surtout lorsque les Allemands ont opéré leur retraite 
stratégique. Une commission spéciale nommée par le Ministère 
de l'Agriculture a estimé à 85 000 pieds d'arbres le nombre 
de pommiers à cidre qui ont été ainsi anéantis. Les rares qui 
restent ont beaucoup souffert des éclats d'obus. Dans la partie 
nord-est du canton de Montdidier, tout récemment encore, 
on pouvait constater les dommages considérables causés 
aux vergers de cette région (Jourdain). 

En face de cette dévastation sauvage, il nous faut comme 
contre-partie, mentionner l'apport pomologique et cidricole 
de TAlsace et de la Lorraine reconquises. Le pommier et le 
poirier y sont cultivés en vue de spéculations diverses : pour la 
table, pour sécher et cuire, pour les conserves et la conflturerie 
et enfin pour le pressoir. 

Les statistiques officielles nous apprennent qu'en 1900 on y 
cultivait 1 714 597 pommiers et 1 391 881 poiriers. Notre pro
duction nationale cidricole peut bénéficier ainsi de 150 000 à 
250 000 quintaux de fruits provenant des départements de la 
'Moselle, du Bas-Rhin et du Haut-Rhin, 

P̂RODUCTION EN 1920. — La production (15 072 290 quintaux) 
a ^té plutôt faible. 

Trois départements ont fourni chacun plus d'un million de' 
quintaux. 

Quintaux. Valeur en francs. Valeur mùj 
du qumtal 
en francs. 

Ille-et-Vilaine 3 200 000 121600 000 '38 
Morbihan 2 300 000 48 300 000 21 
Sarthe 1500 000 •• 75 000 000 50 
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Cinq départements ont récolté entre 1000 000 rie qujntaux 
ot 500000 qwfntaux. 

'JiïmteM V'dlcur Valour «ioy. 
— en truns. clti quinlM-

Cotas-du-Nortl 950 000 35150 000 87 
geine-lnférieure.. . . 900 OOu 81 500 000 35 
Finistère <Ï93 Q00 18 727 200 27 
Calvados 638140 20 420 480 32 
Mayenne 526 000 18 410 000 35 

1 En outre 43autregdépartementsont donné plus de 10 000 quin
taux et 10 moins de 1 000 quintaux. 

Enfin les Basses-Alpes, Alpes-Maritimes, Aude, Boucltes-du 
Rhône, Corse, Gard, Haute-Garonne, Gers, Hérault, Tarn-et-
Garonne, Var, n'ont rien fourni. 

PRODUCTION DE L'AWWÉE 1923. — L'année 1923 a été en France 

une année d<» production moyenne (20 590 000 quintaux de 
pommes et poires à pressoir}. Le* huit départements ayant 
produit chacun plus d'un million de quintaux sa classent dans 
l'ordue suivant i 

Sarthe. 2 600 000 quintaux. 
Ule-et-Vikine 8 500 000 — • 
Manche S W 6 M -
Calvados 1872680 
Orne .' »... 1590 340 — 
Morbihan 1 535 oOO — 
Côtes-du-NorJ »100000 — 
SBine.lnftfrieur« 1100 Q00 — 

Total lé, 516 6B0 quintaux 

soit 70,6 p . 100 de la production totale. 
Quatre départements ont récolté de 500 000 à 1000 000 quin

taux : 

Eure .' 838*90 quintam. 
Miyenne . . . . ' 630 220 -
Loiru-lnférieure 5>9 660 — 
Yonne • 500 000 — 

Au total.. 2 509170 quintaux. 

f«it 12,2 p . 100 de la production totale-
Dowe départements ont récolté 10Q 000 à 500 000 quintaux : 
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Finistèrej ' . . . . . , ''300 000 quintaux. 
Seine-et-Marne...... . 275 000 — 
llaule-Vienne 263 050 -— 
Kure-et-Loir . . . . . . . . . . . "203 000 — 
Oise ' . . . . ' 177 480 — 
Aisne IG" 150 — 
Somme 157 820 — 
Aube 110320 — 
Haute-Savoie 118 030 — 
Seine-et-Oise 108«:« — 
Xoiret 103 930 — 
Bas-Rhin 102 «SO — 

Autotal.. 2 157 080 quintaux. 

soit 10,5 p . 100 de la production totale. 
Douze départements ont produit de 50 000 à 100 000 quin

taux de fruits : 

Creuse 97 000 quintaux. 
Loir-et-Cher 05 690 — 
Nièvre 87 090 — 
Indre-et-Loire 85 470 — 
Indre 84770 — 
Maine-et-Loire 80 000 — 
Corrèze 80 000 — 
Moselle 78 340 — 
DordoRn« 71400 — 
Deux-Sèvres 65 520 — 
Ardennes 64 530 — 
Vienne; SO 970 — 

Autotal 9§t 580 quintaux. . 

fait 4,5 p . 100 de la production totale. 
Sept départements ont produit de 20 000 à 50 000 quintaux » 

de fruits. 

Pas-de-Calais 48 800 quintaux. 
Puy-de-Dôme 47 240 — 
Cher 46 500 — 
Haut-Rhin 42 440 — 
Marne 33970 —, 
Charente StfifO — 
Aveyron Sft-ttO — 

Au total.... 28) «70 quintaux. 

soit'1,3 p . 100 de Ja production totale. 
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Six départements ont produit de 10 000 à 20 000 quintaux 
de fruits : 

Hautes-Pyrénées H 670 quintaux. 
Haute-Saône i 12950 — 
Loire 12 760 — 
Meurthe-et-Moselle 12 000 — 
Ain 10310 — 
Basses-Pyrénées 10 160 — 

Au total 72 850 quintaux. 

soit 0,4 p. 100 de la production totale. 
Enfin trente et un départements ont produit moins de 

10 000 quintaux de fruits; ce sont : Allier, Hautes-Alpes, 
Ardèche, Ariège, Cantal, Haute-Garonne, Gironde, Hérault, 
Isère, Jura, Landes, Haute-Loire, Lot, Lot-et-Garonne, 
Lozère, Haute-Marne, Meuse, Nord, Pyrénées-Orientales, 
Belfort, Rhône, Saône-et-Loire, Savoie, Vaucluse, Vendée, 
Vosges, ensemble 111 090 quintaux de fruits avec une moyenne 
de 3 5s3 quintaux et cet ensemble représentant 0,5 p . 100 de 
la production totale. 

RÉSUMÉ. —Pour les vingt dernières années, le classement des 
départements serait le suivant : Ille-et-Vilaine, Calvados, 
Manche, Morbihan, Côtes-du-Nord, Seine-Inférieure, Orne, 
Eure, Mayenne, Sarthe, Loire-Inférieure, Finistère, Somme. 

On peut dire que la Normandie qui arrivait précédemment 
en tête comme production est aujourd'hui rejointe par les cinq 
départements bretons. Ainsi que nous l'avons écrit plus haut, 
la Normandie et la Bretagne fournissent à elles seules les sept 
dixièmes des fruits récoltés en France. 

Exportation des fruits frais et s é chés . — Avant la 
guerre, en année normale, la récolte des pommes et poires à 
cidre trouvait son utilisation complète dans la fabrication du 
cidre, poiré et eau-de-vie, dans celle des confitures ; mais en 
année de très grande surproduction la cidrerie ne pouvait 
absorber l'excédent de production et l'on voyait le quintal de 
pommes descendre à 3 fr. 50, prix qui était loin d'être rémuné
rateur. 

Pour remédier à la situation, les producteurs se livraient à 
l'exportation des fruits frais et des fruits séchés. 
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. Voici quelques chiffres qui donneront une idée [de l'impor
tance da l'exportation des pommes et poires à cidre fraîches 
et des pommes et poires à cidre séchées ou tapées, avant 1914. 

Voici un graphique (flg. 3) qui donne une idée de l'impor
tance de l'exportation des pommes et poires à cidre fraîches ; 
il représente les valeurs de notre exportation totale pour 
chacune des année de la période 1904 -1914. 

Fig. 3. 

Lea années de grande exportation ont été 1906, et surtout 
1911 et 1913, deux années exceptionnellement fortes. En effet, 
tandis que la moyenne de notre expoitatiqn pour la période 
décennale 1904-1913 s'est élevée à 48 milliers de tonnes d'un» 
valeur d'environ 3 millions de francs, l'exportation de 1911 
tWt chiffrée par 143 000 tonnes valant f2 millions da francs, 
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et celle do 1913, la plus élevée qu'on ait jamais rencontrée, 
par 209 000. tonnes d'une valour de 21 millions de francs. 

fc'exportation de 1911 représentait 4,"> p. 100 de la produc
tion totale et celle de 1913 4,1 p. 400. 
' 11 est à remarquer que les années de forte exportation : 1906, 
1911i 1913 ne coïncident pas forcément avec nos plus grosses 
années de production de pommes à cidre. C'est qu'en effet nous 
ne pouvons exporter que les années où les récoltes sont faibles 
dais les pays importateurs, et il n'y a pas toujours de faibles 
récoltes dans ces pays les années où il y a surproduction chez 
nous. C'est dire qu'un pays ayant accidentellement une sur
production de fruits n'est pas toujours maître d'écouler à sa 
volonté le trop plein de sa récolte. 
* Comparons maintenant le graphique de notre exportation 
totale de pomnws à cidre dans les pays étrangers à celui repré
sentant notre exportation en Allemagne. Nous nous apercevons 
Sfu'ils peuvent pour ainsi dire se superposer. Cela nous prouve 
-totiî simplement que l'Allemagne était notre principal achetf ur 
de pommés à cidre fraîches, puisque, par exemple, sur 
^2 000 tonnes exportées en 1906, elle.en a reçu 32 600; 
qu'en 1911 elle a acheté 122 700 tonnes sur 142 000 exportées, 
et,' en 1913, 196 000 tonnes sur ̂ 209 000. 
t En dehors de l'Allemagne, les autres pays importateurs de 

nos fruits étaient suivant les années et les besoins, la Suisse, 
à& Belgique, l'Angleterre, l'Alsace-Lorraine et l'Italie. 

Étudions de près le marché allemand des pommes à cidre. 
En 1911, les 122 500 tonnes que nous avons expédiées ont 

été vendues environ 1000 marks'les 10 tonnes, ce qui repré
sente une valeur de 15 300 000 francs dont lu millions sont 
tevettus à nos producteurs de fruits et 5 300 000 francs aux 
Compagnies de chemins da fer. En 1913, les 196 000 tonnes 
exportées ont été vendues 19 millions de francs dont 12 millions 
jpom nos agriculteurs et 1 millions pour les Compagnies de 
transport. II s'agissait donc bien là d'un marché Important. 
„ Comment étaient utilisées nos pommes en Allemagne ? 

JU» majeure partie était 'absorbée par le Wurtemberg, le 
marché de Stuttgart centralisant environ les trois quarts dgs, 
envois. 
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Le Wurtemberg est un pays où le cidre est la boissun ordi
naire du paysan et de l'ouvrier, et qui peut utiliser 
300 000 tonnes de fruits par an pour la fabrication du cidre. 
Il s'alimentait suivant les années avec sa propre récolte et avec 
celles de la Suisse, de l'Italie, de l'Autriche-Hongrie, du 
Luxembourg, de la Belgique et de la France. 

Fig. 4. 

Il n'y a pas de grandes cidreries en Wurtemberg; le paysan 
fait son cidre lui-même. Les habitants de Stuttgart et des 

^environs le font fabriquer par les tonneliers de la ville qui 
entretiennent près de 200 ateliers de brassage à façon. 

En dehors du Wurtemberg, le cidre est consommé par 
d'autres pays allemands : Hesse, Bade, Prusse, Saxe et cer
taines régions comme le Taunus (entre Francfort-sur-Mein et 
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Wiesbaden), le Palatinat, les environs de Treves et le pays 
«montagneux de l'Eifel. 

Le centre des grandes cidreries industrielles est Francfort-
sur-Mein et le Taunus; on y, fabrique les cidres ordinaires, 
gazéifiés, champagnisés et d'exportation. 

Les cidres obtenus suivant la méthode champenoise et les 
cidres d'exportation en bouteilles, ne sont pas fabriqués 
'ordinairement par les cidreries. Celles-ci, qui se livrent sur
tout à la vente du cidre ordinaire en fûts, font le plus sou
vent champagniser leurs cidres, à façon, par les fabricants de 
vins mousseux de Mayence et des environs. 

La presque totalité des pommes récoltées en Allemagne sont 
des pommes aigres, pommes qui fournissent un jus donnant 
par fermentation un cidre se clarifiant facilement. Aussi les 
Allemands achetaient-ils de préférence des pommes aigres en 
France. Ces pommes, en petit nombre dans nos pommeraies, 
se rencontrent particulièrement dans des régions bien détermi
nées, telles la Bretagne, le pays d'Othe (région située aux 
confins de l'Aube et de l'Yonne entre Troyes et Sens), le Gâti-
nais où se trouvent des fruits rouges, gros, à saveur un peu 
âpre et acide, et enfin dans le nord-est de la France, et 
quelques cantons de la Normandie et du Maine. Les Alle
mands achetaient également des fruits aigres ou à couteau 
dans les départements du centre de la France, dans le Limou
sin en particulier. 
• NOTRE EXPORTATION EN FRUITS FRAIS DEPUIS 1914. — Le 
tableau suivant nous renseigne sur son importance : 

Nous voyons que l'Allemagne tend à rester notre prin
cipal acheteur. L'Angleterre qui était pour nous un client 
peu important avant 1914, nous fait maintenant des achats 
cons dérabes 2't4 065 quintaux en 1924). Cçla est dû à ce 
que la consommation du cidre prend de Texten<ion en 
Grande-Bretagne, aux dépens de la bière qui supporte des 
droits de circulation élevés, alors que le cidre n'est jusqu'à 
présent soumis à aucune taxe intérieure. 

Ati.re de renseignement, voici en 1924 par quels ports, 
s'est faite notre exportation d^pommes à cidre en Grande-
Bretagne. Les chiffres indiqués sont exprimés en quintaux 
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Fruits à cidre (Exportation) (1914-1924). 
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métriques : Honfleiir, 156 731 qaftttaux ; Trouville-Deauvüte, 
13 969; Granville, 8 652; Clprbourg, 8157; Saint-Malo, 
47 099 ; Dieppe, 5183 ; Saint-Sei* van, 3 Ol 7 ; Carentan, 1 000 ; 
Port-Baü, 155; Le Havre, 50; La Trinité, 42; Le I/'guô, 10; 
Total : 244 065 quintaux. 

La Belgique ne semble pas devenir pour nous un débou
ché important. 

A notre avis notre exportation de fruits frais ne retrou
vera pas son importance d'avant-guerre étant donné qu'une 
nouvelle industrie puissante est née en France depuis 1920, 
la distillerie de pommes, qui fabrique de l'alcool neutre 
de pommes à 96°. Cette industrie peut absorber annuelle
ment 7 à 8 millions de quintaux de fruit*. EU' constitue 
donc aujourd'hui une soupape de sûreté sérieuse, capable 
de disputer à nos exportateurs de fruits, nos excédents de 
récolte non utilisés pour la fabrication du cidre. La dis
tillerie de pommes jouera dans l'avenir un rôle intéressant 
si elle sait nous mettre à l'abri des crises de surproduction 
de fruits et si en même temps elle peut empêcher l'avilis
sement des cours îles fruits, si désastreux pour nos agri-
culfeurs. 

EXPORTATION DE POMMES ET POIBES SÈCIIES. — Dans les'années 
de grande production de pommes à cidr?, fabriquons-nous et 
exportons-nous des fruits séchés? 

._•• Nos exportations de pommes et poires sèches à cidre sont 
insignifiantes, puisque la moyenne des dix années 1903-1912 
s'élève seulement à 262 quintaux d'une valeur de 7 270 francs. 

En 1924 nous avons exporté 5121 quintaux dont 4*531 quin
taux à l'Union Économiquebelgo-luxembourgeoise; 477 quin
taux en Allemagne et 113 quintaux dans la Sarre. 

L'industrie, des pommes sèches n'existe pas en France; nous 
aurons à examiner ailleurs si elle peut vivre et se développer 
dans notre pays. Elle nous rendrait de grand« services. 

Importation de fruits à cidre frais. — PATS ÉT*AN©fM 
PRODUCTEURS DE POMMES. — De nombreux pays se livrent à la 
culture des fruits de pressoir ; citons notamment par ordr*. 
d'importance : les États-Unis, l'Altemagöè, l'Angleterre, la 
Suisse, l'Autriche (anciennes frontier«), le Canada, l'Espagne, 
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la Belgique, la Hollande et l'Italie. Les fruits cultivés dans tous 
ces pays n'ont pas exclusivement les caractères de fruits à 
cidre, mais peuvent servir seuls on en mélange avec nos varié
tés, à préparer des boissons tout à fait analogues à nos cidres 
français. 

Examinons ce qui se passe dans les années de disette de fruits 
frais en France, comme en 1903, 1905, 1907, 1909, lorsque les 
caves sont vides, et que le cidre coûte cher. 

Fig. 5. 

On se livre alors, si les circonstances sont favorables, à 
l'importation des pommes à cidre. Je dois dire que nous pour
rions nous passer des fruits étrangers si nous savions mieux 
utiliser nos propres produits en faisant des réserves de pommes 
sèches et de cidre pour les années de disette. 

Le graphique (fig. 5) donne une idée de l'importance da 
l'importation pendant la période 1901-1913, et montre que 
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les années, où nous avons importé les plus grandes quanti
tés de pommes sont 1903 et 1907 (76 296 quintaux en 1903 et 
102 500 quintaux en 1907). 

En 1903, sur 76 200 quintaux, l'Espagne a fourni la presque 
totalité des envois, 65 578 quintaux, et le Canada 7 634 qujn-
taux. 

En 1907, année de notre plus forte importation, sur les 
102 490 quintaux que nous avons reçus, 92 877 sont venus 
d'Espagne et 5 096 de Belgique. 

Les pommes d'Espagne proviennent des provinces basques, 
de la Navarre, et principalement des Asturies d'Oviedo où la 
culture du pommier se trouve localisée. 

Les provinces basques de la Navarre expédient leurs fruits 
par les ports de Bilbao, Saint-Sébastien, et par terre par I run 
avec transbordement à Hendaye. 

Les Asturies font leurs envois par les ports de Gijon, Riva-
desella, Villaviciosa, Avilés. 

Les importations françaises se font principalement par les 
ports de Bayonne, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Granville, 
Nantes, Redon, Paimpol, Morlaix, Saint-Brieuc. 

Le tableau page 34, donne les quantités de fruits importées 
pendant les années 1908 à 1913 avec leur provenance. 

Depuis la guerra, voici l'importance de l'importation de fruits 
en quintaux : 

1913-1914...! 1 550 quintaux 
1914-1015 1699 — 
1915-1916 1334 — 
1916-1917 2132 — 
1917-1918 14 430 — 
1918-1H9 4457 _ 
1919-1920 45557 -
1920-1921 8651 — 
1921-1922 1516 — 
1922-1923 3599 _ 

On voit que cette importation a été insignifiante sauf en 
1919-1920 où elle a atteint 45 557 quintaux. 

Impor ta t ion do fruits à c idre secs . — L'importation des 
fruits secs en France a pris une certaine importance. La 
moyenne des quantités de pommes sèches importées pour les 

WABCOMJ». — Le Pommier 4 cidre. 3 
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années 1903 à 1912 est de 40 000 quintaux valant 1 million de 
francs, valeur relativement élevée sur laquelle nous aurons à 
revenir. Ces pommes sèches nous sont envoyées pour les trois 
quarts environ par les États-Unia, et pour une faible partie 
par l'Allemagne, ces dernières sous le nom de pomjftes de 
Hambourg. 

En réalité, l'industrie de la dessiccation des pommes n'existe 
pas en Allemagne. Les pommes de Hambourg sont le plus 
souvent des pommes américaines de qualité inférieure qu'on 
démarqus à Hambourg et qu'on .renvoie en France sous 
l'étiquette de produits allemands. 

Les pays où l'industrie de la dessiccation des fruits est 
particulièrement développée sont : les États-Unis (États de 
New-York, Californie, Maryland), le Can »da, le Tyrol, la 
Styrie, la Haute-Autriche, la Bohême, la Bosnie, l'Italie, la 
Russie, la Roumanie. 

En 1902, les États-Unis ont envoyé 2 348 9i7 kilogrammes ; 
le reste a été expédié par l'Autriche-Hongrie, l'Allemagne, 
l'Angleterre, les Pays-Bas (valeur totale : 614 000 francs). 

En 1903, nous avons reçu près de 7 millions de kilogrammes 
des États-Unis et un million d'Autriche, Belgique, Allemagne, 
Italie. (Valeur totale : 2 026 000 francs, la plus élevée qui ait 
été enregistrée de 1901 à 1916.) 

En 1904, les envois sont venus des États-Unis (près de 
huit millions de kilogrammes), d'Autriche-Hrmgrie, A'ie-
raagne, Turquie, Canada, 

Nos importations ont été de 13 390 quintaux en 1914; 
14 188 quintaux en 1917 ; 97 quintaux en 1918 ; 11 259 quin
taux en 1919 (225 180 francs). 

Que la production des pommes à cidre soit forte ou faible 
en France, il semble bien que nous importons régulièrement 
tous le? ans une assez grande quantité de pommes sèches qui 
servent à faire des boissons de cidre, boissons qui, d'après 
la loi du 6 avril 1897, doivent renfermer moins de 3° d'al
cool total. 

Ces boissons se fabriquent et se fendent-surtout au Havre, 
principalement dans les petits débits du port, et dans d'autres 
villes de Normandie et de Bretagne. 
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L'industrie de la dessiccation des fruits à cidre est à ses 
débuts en France ; il faut que nous fassions tous nos efforts 
.pour la développer. A côté de la sécherie à grand rendement, 
industrielle ou coopérative, devraient exister les séchoirs 
agricojps et enfin les évaporateurs à faible travail permettant, 
dan-i les ménages, le séchage des fruits les plus divers et 
des légumes. Ainsi outillés, nous pourrions peut-être aug
menter les débouchés que nous nous sommss créés au.dehor.s, 

Fig. 6. — Transport des pommes à cidre (Cie Ouest-État). 

mais dans tous les cas, nous empêcherions sûrement les pro
duits étrargirs de venir.'concurr.ncer les nôtres sur nos. 
m reliés et nous améliorerions du même coup notre balance 
commerciale-

Transport des pommes à cidre fraîches en France.— La 
grosse production de pommes à cidre que nous avons en France 
en année moyenae, occasionne nécessairement un trafic impor-
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tant. Pour en donner une idée j'indiquerai à l'aide du graphique 
suivant (flg. 6) !e trafic de pommes à cidre sur le réseau de 
l'État (ancien réseau État et Ousst-État). C'est le réseau qui, 
desservant la Normandie et une partie di la Bretagne, doit 
assurer les transports des pommes à cidre les plus importants 
au point de vue du tonnage. 

Ainsi que le montre le graphique, les années oùles transports 
sur l'État ont été élevés sont 1908,1912 et 1913 qui ont accusé 
des tonnages respectifs de 30" 740, 313 332 et 580 243 tonnes. 

Au cours de la campagne 1918-1919, 17 KOJ wagons avaient 

, 

A 

J / 

r~L 
- / • • -

1 '_• 
111 

Fig. T. — Variation du prix moyen annuel des 1000k« de pommes. 

été chargés par le même réseau, pour 153 475 tonnes, ce qui 
correspond à un tonnage moyvn de 8 tonnes 62. 

En 1919-1920, 31000 wagons avaient été chargés pour un 
tonnage de 334 000 tonnes, ce qui correspond à un tonnage 
moyen de 10 tonres 7 par wagon. 

Les tran ports par chem n da fer n'accusent pas chique 
année un parallélisme compbt avec l'importance de la 
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Fig. 8. — Prix moyen des 1000 kilogrammes de pommes. 

récolte; ils traduisent plutôt la raréfaction du produit dans 
telle ou telle région de consommation du cidre, ou de fabri
cation de l'alcool de pommes. 

Rien n'importe plus aux régions du pommier à cidre «pi« 
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d'avoir des moyen* «le transport rapides, accélérés, devenus 
absolument indispensables pour faire voyager une denrée auss 
périssable que la pomme ; rien ne peut donc nous intéresser 
comme de voir les efforts des Compagnies de chemin de fer 
pour nous donner satisfaction à ce sujet. 

Prix des pommes. — Les figures 7 et 8 permettent de se rendre 
compte des grandes variations que subiHe prix des pommes. 
Lorsque les récoltes sont abondantes, comme en 1900,1904, 
les prix tombent à 37-29 francs, les 1 000 kilogrammes, soit 
1 franc, 0 fr. 80 la rasière ou barattée de 27 kilogramme. Au 
contraire, dans les années de faible production, comme en 
1897, 1908, 1907 les prix atteignent 110 et 150 francs les 
1 000 kilogrammes, soit 3 fr. 10 et 4 fr. 25 la barattée. 

En Normandie, les fruits ont valu en 1903, 1907, jusqu'à 
5 fr. 50 la rasière, soit 200 francs les 1 000 kilogrammes, et 
sont tombés en 1904 à 0 fr. 'ßO, soit 18 francs les 1 000 kilo
grammes, chiffres étant dans le rapport de 1 à 11. 

On peut résumer ainsi le prix des pommes, avant-
guerre. 

Prix minimum 20 fr. les 1 000 kilogr. 
Prix maximum 320 — 
Prix moyen f>u a. 90 — 

Les poires à poiré sont sujettes aux mêmes variations ; 
mais les oscillations sont bien moindres. 

Prix minimum.avant-ïuerre. S a 20 fr. les \ 000 kilogr. 
Prix maximum 85 h 90 — 
Prix moyen... 40 à lin — 

Dans le courant d'une année, c'est-à-dire pendant la pé
riode de vente qui s'étend du mois de septembre au mois 
de février, les cours ne parviennent pas toujours à acqué
rir de la stabilité. La vente se fait à livrer de buite ou à terme, 
d'où deux cours distincts. Même en ne considérant qu'un 
seul cours, le livrable .par exemple, on voit qu'il subit des 
variations considérables dont le tableau suivant nous donnera 
une idée. 
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Prix de la rosière de pommes (27 kilogrammes) (Il2 hectolitre). 
(Cours moyen livrable.) 

ANNÉES 

1891-1892 
1894-18«:; 
1S99-IS00 
1904-1905 
1907-1908 
1915-1916 

MAXIMUM 

francs 
• 4, 80 

2, 7ii 
1. 70 
3 
« 
3 

MINIMUM 

francs 
9 

1 
1 
0, M) 
3 
0, 50 

MOYEN 

francs 
2, 75 
2 
1, 25 
1 
4 
1, la 

Pendant la période 1914-1918, les prix des pommes ont été 
naturellement sous la dépendance de l'importance des récoltes, 
mais ont été surtout impressionnés par la situation économique 
résultant de l'état de la guerre. 

En 1914, le prix de la tonne varia de 20 francs au début de 
la campagne à 45 francs la tonne »en fin de saison. En 1915 
les cours furent d'abord très bas, 15 à 20 francs la tonne, puis 
montèrent progressivement à 50, 75, 100 fiancs et les der
niers wagons furent vendus 125 francs. 

En 1916, la récolte de pommes fut faible et la pomme à 
cidre valut en moyenne 100 francs la tonne pouf atteindre, 
avec les fruits de dernière saison de maturité, le prix de 
140 fiancs. 

En 1917, la récolte fut excellente, la pomme débuta à45 francs 
la tonne, monta à 70, 80, 100 francs, pour atteindre 125 et 
140 francs pour les derniers wagons vendus. " 

En 1918,1a récolte fut extrêmement faible (2 032 450 quin
taux seulement), aus-i les fruits atteignirent des prix très 
élevés. On paya la tonne de pommes jusqu'à 600 et 800 francs, 
et l'on vit l'eau-de-vie valoir jusqu'à 2 000 francs l'hectolitre 
à 100°. Le prix de l'alcool régla celui de la pomme. 

Après guerre, le* prix continuent à être influencés largement 
par les marchés de l'alcool et des eaux-ds-vie. 

En 1919, la récolte de pommes est excellente (36 567 880 quin
taux) et le prix moyen de la tonne de pommes ressort à 
310 francs. 
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En 1920, lu tonne de pommes vaut 200 à 225 francs au 
début de la campagne, puis 275 francs ; en octobre, au marché 
de Rouen, les prix sautent de 270 à 340 francs à quelques jours 
d'intervalle. 

En 1921, le mouvement de baisse sur les cidres et les 
eaux-de-vie se poursuit, et le prix moyen des pommes s'éta
blit en moyenne à 115 francs la tonne. 

En 1922, la tonne a valu 170 francs, en 1923, 280 francs et 
en 1924 de 100 à 130 francs. 

En 1925, la campagne com mène; avec les prix de 260 à 
320 francs la tonne. 



LE POMMIER A CIDRE 

Le pommier, Pyrus malus (Linné), Malus domestica (Borkl), 
Malus communis (Lamarck), appartint à la famille des 
Rosacées et à la tribu de; Pomées. On fuit aujourd'hui de 
cette tribu, sous le nom de Pomacées, une famille distincte 
des Rosacées. 

Caractères. — Le pommier peut atteindre 8 à 10 mètres 
de hauteur. Sur le tronc généralement droit et court s'insè
rent des branches qui se dirigent de façons très diverses 
suivant les variétés. Tantôt les branches sont nettement 
ascendantes et s'élèvent presque verticalement ; d'autres fois, 
au contraire» elles sont hozorintales, puis se relèvent ou 
s'abaissent vers leur extrémité, de sorte que l'arbre affecte 
des formes très variables : ascendante, sphérjque, étalée, en 
parapluie (fig. 9). L'écorce grisâtre et lisse porte des lenti-
celles très visibles chez les jeunes arbres ; avec l'âge elle se 
fendille et devient plus ou moins rugueuse. 

Les feuilles sont alternes en quinconce, stipulées, d'un vert 
foncé, ovales, «cuminées, dentées, rugueuses et tomenteuses 
en dessous et quelquefois même en dessus, à pétiole le plus 
souvent court ê  gros avec stipules grandes et adhérentes. 
Les yeux sont moyens, arrondis, duveteux, rougeâtres ; les 
boutons de grandeur variable. 

Les caractères anatomiques des organes de végétation 
sont, d'après M.-Gérard (1), les suivants : 

Tige protégée par un collenchyme circulaire, possédant 
une vingtaine de faisceaux libéro-ligneux. — Péricycle formé 
de massifs fibreux séparés par du tissu mou. — Liber 
composé de fibres " alternant avec des éléments moins égaux 
en diamètre. — Bois secondaire fibreux, présentant quelques 
cellules parenchymateuses en files. — Vaisseaux étroits, 
ponctués, aréoles, à cloison commune oblique. — Moelle 
hétérogène à cellules à parois minces inertes. — Cristaux, 
d'oxalate de chaux en mâcles et en prismes rhomboédriques 

(1) R. GÉRABII. L'anatomie comparée végétale appliquée à la clas
sification. 
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se rencontrant dans tous les tissus, saul dans Pépiderms et 
le boig proprement dit. — Cellules tannifôres localisées dans 
l'endoderme* les rayons médullaires, se trouvant également 
dans le parenchyme cortical ft à la périphérie de la moelle. 
— Amidon en grains fphériques, simples ou agrégis. — 
Pétiole à colbnchyme circulaire. — Faisceaux du pétiole en 
arc présentant des fibres à ses deux faces ainsi que les 
faisceaux du limbe. — Feuille à épiderme supérieur presque 
régulier, l'inférieur à cellules sinueuses. — Stomates occupant 

S* *'."' 

?•;••••'..•»' •* ^ ^ r . . " î ^ -"»ir*'- « V K f ' 
*»' ** ' rar ' * -

Fig. 9. — Pommier à cidre. 

le centre de petits massifs de 5-7 cellules. — Poils simples 
unicellulaires. — Parenchyme hétérogène à deux rangs de 
cellules en palissade, la deuxième assise riche en oxalate de 
chaux. — Faisceaux foliaires au nombre de 3. 

Les caractères morphologiques des fleura et des fruits 
peuvent être résumés ainsi : 

Fleurs terminales, pédicellôes, régulières, hermaphrodites, 
groupées en petit» corymbes (fig, 10) pourvus de feuiü«s» 
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grandes ou petites, blanches ou rosées en dehors. — 5 sé
pales en quinconce légèrement accrescents. — 5 pétales 
imbriqués. — 20 étamines sur 3 verticilles, disposées sur les 
parois internes de la coupe réceptaculaire. — Anthères bilo-

Fig. 10. — Corymbe de fleurs de pommier. 

culaires, introrsss, dorsifixes, à dehiscence longitudinale. — 
Ovaire au fond d'une cupule formée par la concrescence 
des basas des 3 verticilles externes ; l'ouverture da cette 
coupe couronnée par le calice marcescent devient l'ail du 
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fruit. — Gynécée à 5 loges renfermant chacune 2 ovules dres
sés, collatéraux. — 5 sty.e.s soudés portant k u r stigmate 
respectif surmontant les 5 carpelles qui sont superposés 
aux sépales. — Ovule anatrope à micropyle infère. — Fruit 
(mélonide) globuleux, doublement ombiliqué dans la pomme, 
d'un côté à la partie inférieure où s'insère le pédoncule, d3 
l'autre à la partie supérieure où l'on retrouve les débris du 
calice, des étamines, constituant ce qu'on appelle l'œil du 
fruit. — 5 loges renfermant chacune 2 graines ascendantes, 
à albumen résorbé en majeure partie. — Testa corné, coloré. 
— Radicule infère (Grignon). 

Les recherches de MM. Van Tieghem, Boutireau, Grignon, 
ont établi que la partie charnue et comestible de la pomme 
ne provient pas entièrement des carpelles modifiées, et 
qu'elle a une origine mixte. Elle provient en réalité de l'union 
de la coupe constituée par le développement commun du 
calice, de la corolle et de l'androcée avec le pistil. 

La pomme résulte donc de l'union intime des quatre ver-
ticilles floraux : il est d'ailleurs facile de s'en rendre compte 
en examinant une coupe transversale et une coupe longitu
dinale du triiit. Un examen fait à lœil nu permet de distin
guer nettement dans la chair de la pomme, 5 faisceaux 
sépala res et 5 faisceaux petalaires tantôt isoles les uns des 
autres, tantôt anastomosés. 

On aperçoit aussi, mais avec plus de difficulté, 5 faisceaux 
carpellaires opposés à la partie médiane externe des loges, 
et enfin 10 p.-tits faisceaux externes placentaires, groupés 
deux par deux (fig. 11 et 12). 

La pomme est cons i tuée par une masse charnue ou péri
carpe qui entoure les grai îes ou pépins. Le péricarpe se 
divise lui-mêma en trois partit s distinctes qui sont : Vipi-
carpe ou peau; le mésocarpe ou chair plus ou moins grenue, 
tantôt douce, acidulée ou umère, ne rtnf rmant pas de cel
lules scléreuses, et enfin Yendocarpe ou membrane cartilagi
neuse, parcheminée, formant des lames dures qui revêtent 
chacune des cinq loges rtnfeimant les pépins. 

L'œil du fruit, où l'on retrouve les débris du calice, est le 
point opposé au point d'attache du pédoncule ; il est de 
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forme et de dimensions variablis, tantôt ouvert, tantôt fermé, 
gros ou petit; il est placé parfois à fleur de fruit, mais le 
plus souvent est situé au fond d'une cavité ou bassin plus ou 
moins profond. 

Le pédoncule ou queue est formé d'un tissu libéro-ligneux 
dur, résistant ; il peut être long, court ou même caronculaire : 
il est placé parfois à fleur de fruit, mais presque toujours au 
fond d'une cavité de forme et dimensions variables suivant 
les variétés dd fruits considérées. 

Fig. 11. —Pomme coupée 
loDgitudinalenient. 

Fig. 12. — Pomme coupée 
transversalement. 

*, Faisceaux sépalaires ; p, faisceaux pétalaiies ; c, faisceaux 
carpellairss ; pi, faisceaux placentaires. 

Variétés cultivées. — Les variété» de pommes cultivées 
sont extrêmement nombreuses ; on peut les ranger, au point 
de vue de leur utilisation, en trois groupes : 

1° Les pommes de table ou pommes à couteau, à chair 
sucrée et légèrement acidulée ; 

2° Les pommes à cuire ou à marmelades, compotes, à chair 
sucrée et acidulée, mais de qualité secondaire ; 

3° Les pommes à cidre, généralement plus petites que les 
précédentes, à chair tantôt douce, acidulée ou amère. 

Nous n'étudierons dans cet ouvrage que les pommes à 
cidre. 
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CULTURE DU POMMIER A CIDRE 

Multiplication du pommier. 

N'oi arbres a pépins peuvent être multipliés par semis, 
marcottage, bouturage et greffage. Ces quatre modes ne con 
viennent pas tous au pommier à cidre ; seuls le semis et le. 
greffage sont couramment employés. 

Des essais de bouturage ont été tentés à diveises reprises; 
on prenait des pousses de l'année, bien aoûtées, longues 
d'environ 30 à 40 centimètres ; on stratifiait les boutures en 
janvier, et on les mettait en place vers le mois de mars. Ces 
tentatives n'ont conduit qu'à de médiocres résultats; le bou
turage paraît presque impossible à réaliser avec les variétés 
à bois dur et ne pourrait être t-ntô qu'avec celles à bois 
tendre. Ce mode de multiplication n'offre d'ailleurs aucune 
supériorité sur le greffage combiné au semis, aussi n'est-il 
jamais utilisé. 

Semis. — BUT DU SEMIS. — Chez les pommiers obtenus de 
semis, les caractères de l'espèce se trouvent transmis intégra
lement, mais ceux de la variété ne le sont presque jamais. 
Leurs fruits affectent toutes formes, toutes dimensions, la 
plupart se rapprochent du type sauvage, et sont petits, amers, 
acides. Quelques pommiers seulement fournissent de bons 
fruits recherchés pour la fabrication du cidre. Sur mille jeunes 
sujets provenant de semis, on en obtient rarement plus de 
dix donnant des fruits de qualité parfaite et dont la culture 
soit à recommander. 

C'est en ayant recours à ce moyen de multiplication et de 
sélection par semis que nos pépiniéristes créent de nouvelles 
variétés de pommes destinées à remplacer celles de nos ver
gers, qui dégénèrent. 

Il est reconnu, en effet, que nos variétés cultivées, créées 
par semis et multipliées ensuite constamment par greffage 
finissent par perdre leur vigueur. 

Le greffage, mode de reproduction asexuée, continué pen
dant un temps très prolongé, affaiblit en effet nos variétés, 
les rend moins résistantes aux maladies et fait que des varié* 
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tés, à un moment excellentes, dégénèrent peu à peu et finissent 
par s'épuiser tout à fait. 

Tous les jeunes sujets obtenus de semis, et non suscep
tibles de fournir-de bons fruits, devront être greffés Ils peu
vent provenir de semences récoltées sur nos pommiers cul
tivés, ou de pépins recueillis sur des pommiers sauvages de 
nos forêts. 

Si l'on a recours à des semences de pommiers cultivés, les 
sujets s'appellent francs ou ègrains; ils sont considérés 

i comme donnant, après greffage, des fruits plus beaux que les 
plants issus de pommiers sauvages, greffés avec les mêmes 
variétés. 

On appelle sauvageons les sujets provenant de semis natu
rels de graines de pommiers sauvages; ils sont généralement 
plus forts, plus vigoureux et plus rustiques que les égrains. 

Les sujets de semis, égrains et sauvageons, ne jouent que le 
rôle d'organes de fixation et d'absorption; celui d'organe de 
fructification est réservé à la greffe. 

P é p i n s — Les graines de la pomme 
s'appellent pépins, et sont renfermées, 
comme nous l'avons vu, dans cinq loges de 
l'endocarpe, chaque loge pouvant contenir 
2 grains. 

Le pépin est constitué par : 1° une enve
loppe appelée 'tégument ou épisperme: 
2° l'amande. 

Le tégument membraneux est formé en 
réalité de deux enveloppes superposées dont 
l 'txterne s'appelle testa, et l'interne, le 
tegmen (fig. 13). 

Le testa est constitué par des cellules 
polygonales à parois épaisses, colorées en 
jaune brunâtre : l'assise la plus externe 
des cellules peut se gélifier légèrement au 
contact de l'eau. 

Le tegmen est composé, au contraire, de cellules à parois 
minces constituant un tissu plus résistant ; il présente une adhé
rence très grande avec le testa et n'en a aucune avec l'amande. 

r . . 

Fig 13. —Coupe 
longitudinale 
d'un pépin de 
pomme. 
a, testa et teg. 

men; m', m, coty
lédons; r, radi
cule; t, t i g e l l e , 
g, gemmule. 



PÉPINS. 49 

Dans son ensemble, le tégunwnt est de couleur jaune bru
nâtre, et devient noir d'ébène lorsque le pépin est tout à fait 
mûr. 

L'amande comprend ; 1° Yembryon ou plantule, petit organe 
de forme allongée, d'environ 2 millimètres de longueur pré
sentant une radicule partie inférieure qui, en croissant, de
viendra la racine, une tigelle partie moyenne, qui constituera 
la tige primitive, une gemmule, œil ou bourgeon, extrémité 
supérieure qui, en se développant, deviendra la vraie tige et 
donnera naissance à toutes les parties aériennes de la plante ; 
2° les cotylédons ou feuilles séminales, au nombre de deux. 

Les cotylédons, dans le pépin de pomme, ont un grand 
volume, par rapport à celui de l'embryon; il est facile de s'en 
rendre compte en examinant la figure. Ils sont épais, collés 
l'un contre l'autre suivant une surface plane, embrassent à 
leur partie inférieure l'embryon dont la radicule seule paraît 
libre et se trouve ainsi placée à l'extrémité pointue du pépin 
c'est-à dire du côté où celui-ci se trouvait relié à l'ovaire. 

Les cotylédons constituent les réserves de la graine ; ils 
sont gorgés de substances diverses et surtout d'huiles, 
d'aleurone, qui, au moment de la germination, seront trans
formées en matières nutritives directement assimilables par 
l'embryon. Il est facile de comprendre que plus les réserves 
seront abondantes, mieux l'embryon sera nourri et pourra 
se développer vigoureusement; les grosses graines renfer
mant des réserves volumineuses devront être préférées aux 
petites graines, et fourniront toujours des plants plus ro
bustes. 

CHOIX DES PÉPINS. — Les pépins destinés à donner des ar
bres propres à être greffés doivent satisfaire à certaines 
conditions. Ils doivent d'abord être bien constitués, c'est-à-
dire présenter des organes sains et bien développés : tégu-
nients résistants et non déchirés ; amande volumineuse ; 
embryon normal et bien vivant. Les pépins bien constitués 
se reconnaissent à ce que, placés dans l'eau, ils tombent au 
fond du vase, tandis que les mauvais surnagent. 

Les pépins doivent provenir de fruits de la dernière récolte, 
car on a reconnu que les pépins frais ont une meilleure faculté 

WARCOLLIÏ». — Le Pommier à cidre. 4 
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germinative qüe 1RS vieux et produisent des sujets plus vigou
reux. On reconnaît des pépins vieux à ce qu'ils présentent des 
marbrures à leur surface, et les pépins frais à ce qu'ils sont 
uniformément noirs. 

Les pépins doivent enfin être extraits de fruits bien mûrs, 
car les pommes non arrivées à maturité ne renferment que 
des pépins eux-mêmes non murs, nu l constitués, de couleur 
rousse ; les pommes pourries ou trop blettes na donnent que 
des pépins médiocres, souvent moisis et de faible durée de 
conservation. 

Afin que les pépins conservent toute leur vakur et aient un-; 
bonne levée, on devra éviter de les laisser séjourner au con
tact de substances pouvant les détériorer, et en particulier, 
on ne devra jamais les abandonner au contarl des marcs. 

C'est qu'en effet, après quelques heures de séjour en tas, 
les marcs fermentent, s'échauffent, deviennent acides; sous 
l'influence de cette acidité et avec le temps, les téguments des 
pépins né tardent pas à être attaqués et détruits. Les pépins, 
qui étaient au début noir d'ébène, prennent une couleur bis
trée, se ramollissent, et l'embryon perd sa faculté germinative. 

Les pépins devront aussi être soustraits autant que possible 
à l'action de la lumière, de la chaleur et de l'humidité, et mis 
à l'abri des variations de.température. 

Si ces conditions ne sont pas satisfaites, ils perdent leur 
belle apparence, S3 flétrissent, se dessèchent ou bien se cou
vrent de moisissures; des taches apparaissant à leur surface 
qui devient marbrée ou prend une teinte uniforme de moins 
en moins foncée. 

La valeur des reproducteurs jouant un rôle capital dans 
l'amélioration des espèces, on ne saurait prendre trop de soins 
pour choisir les semences de pommiers. On devrait aban
donner la mauvaise habitude que l'on a de recueillir les pépins 
sur les marcs de pommes de toute provenance, de récolter et 
de vendre des semences quelconques ayant échappé à toute 
sélection. 

Il ne faut demander les bonnes graines qu'à des sujets 
adultes, sains, vigoureux et fertiles, âgés d'environ trente à 
quarante ans. 
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Si l'on S3 propose de créer des sujets destinés à être greffés, 
• on pourra choisir les semences sur des sujets venus eux-mêmes 
de graines, c'est-à-dire sur des êgrains ou des sauvageons. On 
obtiendra ainsi des plants très vigoureux, sains, rustiques, 
résistant bien aux maladies crypto<<amiques et aux attaques 
des parasites animaux, notamment au puceron lanigère si à 
redouter dans les pépinières. 

Toutes les fois qu'on choisira les pépins sur nos pommiers 
cultivés, il ne faudra prendre que ceux de fruits venus sur 
des arbres d'élite, présentant les caractères que nous venons 
d'énumérer. 

Pour qu'il y ait au moment du greffage une relation étroite 
entre les réveils de la sève chez le sujet et chez le greffon, il 
sera préférable de récolter séparément les semences des Varié
tés de végétation hâtive, moyenne et tardive, afin de pouvoir 
plus tard greffer les sujets obtenus, qui sont généralement de 
môme époque de végétation que leurs ascendants, avec des 
greffons ayant même départ de sève. 

Si l'on ne veut pas s'astreindre à un pareil travail, on pourra 
prendre les semences uniquement sur des arbres de moyenne 
végétation, car on a reconnu que ces graines fournissent des 
sujets pouvant recevoir avec succès ou des greffons à végéta
tion hâtive, ou des greffons à végétation tardive. , 

Ce classement des sujets d'après leur entrée en végétation 
ne sera d'ailleurs que provisoire, car il sera établi définitive
ment avec plus de sûreté dans la pépinière. 

Si l'on se propose de faire des semis dans le but de créer 
des variétés nouvelles, on recueillera les pépins sur des fruits 
parfumés, riches en sucre, tannin, moyennement riches en 
acidité, pris snr des arbres sains, vigoureux, fertiles, à flo
raison tardive, résistant bien aux maladies et aux parasites 
animaux et végétaux. Afin que hs fruits fournissant les pépins 
aient les plus grandes chances d'avoir une constitution par
faite, on ne prendra que ceux placés sur les branches verti
cales, vigoureuses et bien ensoleillées. 

La sélection des pépins ainsi comprise donne, de l'avis 
des praticiens qui l'ont établie et propagée, des sujets tou
jours vigoureux; tandis que la méthode ancienne, recueil-
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lant les pépins au hasard, sur les marcs de toute provenance, 
produit souvent une grande proportion de sujets maigres, 
chélifs, tortueux, souvent impropres à la plantation en pépi
nière. 

RÉCOLTE DES PÉPINS. — Les fruits sélectionnés, destinés à 
fournir les pépins seront, à leur complète maturité, broyés en 
opérant de telle façon que les pépins ne soient pas écrasés ; 
puis la pu'pe sera pressée pour en extraire le jus, et, dans le 
marc obtenu, on extraira aussitôt les pépins. s 

Si l'extraction ne peut être faite immédiatement, on pla
cera, en attendant, les marcs bien divisés en couches minces 
dj 8 à 10 centimètres d'épaisseur, dans un endroit couvert et 
aéré, afin d'empêcher toute fermentation et tout échauffement 
do la masse. 

Les pépins seront séparés des marcs par criblages ou par 
lavages. 

Lorsque les quantités de pépins à trier sont minimes, on se 
sort de cribles à main de petites dimensions. Le marc, divisé 
on fragments très menus, est d'abord placé sur un' crible à 
mailles de 10 millimètres qui laisse passer les pépins et les 
particules de marc assez fines. On opère ensuite un second 
criblage avec un appareil à mailles de 5 millimètres; les pépins 
encore mélangés de marc sont alors passés au tarare une ou 
deux fois, puis séchés et passés au tarare une dernière fois. 
Si les graines ne sont pas destinées au commerce, il est 
inutile de s'astreindre à les obtenir débarrassées entièrement 
de marc; on peut réduire alors le nombre des opérations de 
nettoyage. 

Le criblage est préférable au lavage auquel on reproche de 
modifier l'aspect extérieur du pépin en lui enlevant l'enduit 
naturel qui le recouvre et qui lui donne une partie de sa 
valeur marchande. 

Le lavage s'effectue en plaçant le marc dans un récipient 
(lein d'eau ; on agite vivement, de façon à rendre libres les 
pépins qui vont tomber au fond du vase à cause de leur poids, 
tandis que le marc plus léger surnage. 

On décante l'aau qui entnîne avec elle une partie du marc 
et on répète l'opération deux ou trois fois. A la fin, le marc 
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tout entier a disparu : les pépins sont alors recueillis, puis 
séchés à douce température. " 

Le commerce en gros de pépins, qui achète tous les ans 
des quantités de semences considérables, se préoccupe géné
ralement peu de la provenance des pépins qu'il achète, et 
accepte toutes les graines, pourvu qu'elles soient grosses, 
régulières, de bel aspect. 

Il est alimenté à la fois par les cultivateurs qui récoltent les 
pépins des marcs de leur fabrication, par certains industriels 
qui sont outillés spécialement pour traiter les marcs aban
donnés par les grandes villes, et enfin par quelques cidreries. 

CRIBLAGE DES PÉPINS. — Le procédé d'extraction qui novs 
paraît le plus pratique pour obtenir de grandes quantités d ; , 
pépins est le suivant : 

Les marcs, en sortant de la presse, passent entre un cylindre 
ou tambour muni sur son pourtour et suivant ses généra'rices, 
de grosses pointes en acier, et un contrebatteur également 
muni de pointes sur toute sa surface. 

Le tambour, est animé d'un mouvement de rotation autour 
de son axe et fait environ 300 tours à la minute; le contre-
batteur est fixe. 

Le marc complètement désagrégé s'échappe sous forme 
d'une pulpe assez fine. De là il est porté sur une table secor.euse, 
«inclinée, formée de 5 cribles superposés parallèles, distants de 
quelques centimètres les uns des autres : le tamis supérieur a 
des mailles carrées de 10 millimètres; les autres ont "des 
mailles de plus en plus petites; celles du tamis inférieur s;nt 
de 2 millimètres. 
. Les pépins, débarrassés ainsi à la fois des gros fragments 
et des particules fines de la pulpe, sont alors portés, avec le 
marc auquel ils sont encore mélangés, dans un tarare où le 
travail d'épuration se continue. 

On répète cette dernière opération deux ou trois fo;s. Les 
pépins sont alors séchés en les exposant dans une chambra à 
25° ou 30°, puis passés au tarare une dernière fois; ils sont 
alors presque totalement débarrassés de leurs impuretés et 
sont achetés à cet état par le commerce. 

TRIEUR K PÉPINS. — On peut aussi récolter les pépin- cnuti-
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lisant des trieurs métalliques cylindriques ressemblant à ceux 
employés pour trier le charbon après sa sortie de la mine et 
avant sa livraison au consommateur. Ces trieurs à pépins con
viennent aux cidreries. 

On utilise dans ce cas trois tamis cylindriques et concen
triques d'environ 8 mètres d-j longueur chacun, le tamis exté
rieur ayant un diamètre d'environ im,50. Ces tamis tournent 
autour d'un axe commun incliné sur l'horizon, la pente étant 
d'environ 5 centimetres par mètre. La vitesse de rotation des 
cylindres est de "0 tours à la minute. 

Le tamis intérieur est constitué par une armature suppor
tant une toile métallique à mailles carrées de 10 millimètres 
de côté. Le second tamis présente des mailles de 7 milli
mètres et le tamis extérieur des mailles de 3 millimètres. 
C'est ce dernier tamis qui retient les pépins mélangés de 
petites particules de marc. 

Ce travail d'épuration s'achève comme nous avons dit plus 
haut. 
' Les pépins de poires sont obtenus de la même façon, par 
un travail identique des marcs ; seulement l'opération com
porte certaines difficultés. Les pépins sont plus difficiles a 
détacher des enveloppes qui les retiennent; on n'arrive pas, 
malgré un séchage complet des marcs et des pépins, à &épi-
rer a l'aide du tarare les pépins de leurs impuretés, car cel
les-ci, constituées en presque totalité par les cellules pier
reuses de la poire, ont sensiblement la même densité que 
les pépins et restent mélangées avec ceux-ci. Il faut, pour 
obtenir des pépins marchands, avoir recours simultanément 
au criblage et au vannage. Quelquefois même on opère le 
triage des pépins de poires à la main; ce travail est générale
ment confié à des femmes ou à des enfants. 

Les pépins de pommes óu de poires sont généralement 
vendus aux pépiniéristes des régions cidrières ou aux mar
chands grainiers. Ils ne sont pas tous utilisés en France. Les 
Américains nous en achètent parfoW d'assez grandes quanti
tés, comme semences. 

Les pépins obtenus dans les conditions' dpnt nous venons 
de parler, toujours mélangés d'impuretés diverses, pulpe. 
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cellules pierreuses, queues 4e fruits, pépins écrasés qu froissés, 
sont vendus à des prix très variables, suivant les années. 
Les pépins de pommes valent de 400 à 500 francs les 1Q0 kilo
grammes, et les pépins de poire de 1 000 à 1200 francs. 

ESSAI DES SEMENCES. — Lorsqu'on achète des semences, il 
est toujours sage de s'assurer directement de la valeur de la 
faculté germinative, car les caractères extérieurs : aspect, 
couleur, poids des graines, ne fournissent que des renseigne
ments très imparfaits à ce sujet. 

L'essai de germination s'effectuera à l'aide d'un germoir 
maintenu humide, ou encore plus simplement en se servant 
d'une terrine de semis ou d'une assiette sur laquelle on pla
cera un morceau de drap imbibé d'eau, ou bien encore, de, 
papier buvard humecté, ou d'épongés humides. 

Le support ainsi préparé sera placé dans une pièce à tem
pérature de 20 à 25°, et on y déposera 100 graines par exem
ple. On comptera au bout de quinze jours, durée suffisante 
pour obtenir la germination de tout pépin normalement consti
tué, le nombre de graines germées pour 100 qui constituera 
ce que l'on appelle la faculté germinative. On notera aussi pen
dant toute la durée de la germination, sa rapidité ; ces deux 
facteurs constituant ce qu'il est convenu de désigner sous le 
nom d'énergie gtrminative des graines. 

Il peut arriver que des pépins excellents, de bonne consti
tution, demandent pour germer un temps plus long que celui 
indiqué; tel est le cas des pépins conservés à l'air dans des 
sacs en toile ou en papier; leur tégument desséché offre une 
résistance assez grande à la pénétration de l'humidité néces
saire à la germination et se laisse parfois difficilement déchi
rer par la jeune radicule. Il faut donc faire durer l'essai de 
germination assez longtemps pour être sûr que toutes les 
graines capables de germeront donné des signes évidents de 
développement de l'embryon. 

CONSERVATION PES PÉPINS. STRATIFICATION. — Les pépins aus
sitôt après leur réeoltj demandent des soins particuliers de 
conservation. 

Exposés à la lumière solaire ou à l'air libre, ils ne tardent 
paj> à s'altérer; môme maintenus à l'abri' de la lumière et 
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dans un lieu sec, ils présentent bientôt une germination irré
gulière due à ce que 1RS réserves huileuses de l'embryon ran
cissent, et à ce que les tissus de l'embryon se modifient et se 

- dessèchent. 
Pour conserver les pépins en bon état, depuis le moment 

de leur récolte qui a lieu en automne jusqu'à celui des se
mailles qui se font au printemps, il est bon de les mélanger avec 
de la terre légère ou du sable presque sec, de placer le mé
lange dans des pots en terre ou en bois de volume convenable 
qu'on abandonnera dans un local frais à l'abri des variations 
de température, en ayant soin de ne pas y laisser pénétrer de 
rongeurs. 

On peut aussi opérer la stratification des pépins, opération 
qui consiste à les placer dans des vases, par couches alter
nant avec des lits de sable ou de terre fine ; on donne aux 
couches de pépins et de sable une épaisseur de 2 à 4 centi
mètres, et l'on finit de remplir le vase avec du sable ou de la 
terre. Le récipient x>st placé comme précédemment, dans une 
cave ou cellier à température basse et régulière, ou abandonné 
dans une fosse creusée au pied d'un mur exposé au nord, 
Jes bords du vase affleurant le niveau du sol. On recouvre le 
tout d'un monticule de terre de 40 centimètres pour garan
tir les graines de la gelée et pour faire écouler les eaux plu
viales. 

Lorsqu'on a à conserver de grandes quantités de graines, 
on peut adopter le procédé de stratification en plein air décrit 
comme il suit par MM. Schribaux et Nanot : 

« Les graines sont mélangées avec du sable fin ou de la 
terre légère plutôt sèche qu'humide, en plein air, sur un sol 
légèrement exhaussé; on en forme un tas conique (flg. 14), 
qui est recouvert d'une couche de terre d'environ 0m,50 d'é
paisseur; par-dessus on applique une légère couche de paille; 
au sommet du monticule, on renverse un pot de terre qui re
tient les brins de paille et empêche l'eau de pénétrer; enfin 
autour de cette butte on creuse un fossé circulaire. Toutes ces 
précautions empêchent l'eau de pluie et la gelée de pénétrer 
jusqu'aux graines. » 

Grâce à la stratification en milieu sec et frais, les pépins 
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Kig. 14. — Tas de graines stratifiées. 

a, graines mélangées de sable: A, cou
verture de terre: c, couche de paille; rf, 
pol de terre renversé; e, rigole circulaire. 

conservent leur faculté germmative pendant un ou deux ans 
ce qui n'arriverait pas s'ils étaient conservés à l'air libre et à 
température variable. 

Lorsqu'on convient 
de faire les semis en 
février, on devra, vers 
le 15 janvier, se rendre 
compte de l'état des 
pépins stratifiés, et 
s'arranger pour qu'au 
moment du semis les 
germes commencent à 
sortir et aient de 1 à 
3 millimètres de lon
gueur. 

Si l'on s'aperçoit que la germination va trop vite, on la 
modère en transportant les vases dans un endroit plus frais 
ou en déplaçant les graines stratifiées en plein air. 

Si, au contraire, on constate que les pépins sont restés 
intacts, on les transportera avec le sable et la terre auxquels 
ils sont mélangés, dans un local plus chaud, à 15° par 
exemple; on arrosera la terre et on la remuera pour l'aérer. 
Au bout de peu de temps, les pépins gonfleront, leur tégument 
éclatera et livrera passage à la radicule; on ne devra pas 
attendre plus longtemps pour opérer les semis, sinon on 
s'exposerait à voir la tigelle sortir et l'embryon cassé lors des 
semis. 

Choix et préparation du sol. — Un sol léger, frais, riche 
en matières fertilisantes, convient particulièrement aux semis, 
dit M. Nanot. On rejettera donc les sols argileux, compacts 
et froids où la germination est lente et où le système radi-
culaire est peu fourni; il en sera de même des sols légers et 
secs où la végétation ne pourrait se développer que grâce à 
des arrosages fréquents, des binages, ou l'application de pail-
lis à la surface. 

On choisira un terrain exposé au sud ou au sud-est; à l'est, 
on aurait à craindre les dégels subits du soleil levant ; au 
nord, les vents froids et l'absence de soleil ; à l'ouest. l*s vents 
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humides et violents. Toutefois si l'on peut, par des moyens 
appropriés, corriger les dangers qu'offrent les mauvaises 
expositions, on puurra y réussir les semis dans de tonnes 
conditions. 

La terre devra être fumée plusieurs années avant de faire 
le semis, profondément ameublie et débarrassée de toutes 
mauvaises herbes. A l'automne précédant le semis, on don
nera un labour profond de 30 centimètres, et on enfouira en 
même temps une forte close de fumier. Un dernier labour de 
20 centimètres sera appliqué un peu avant de faire les semis, 
et on complétera à ce moment la lumure, s'il est nécessaire, 
par l'apport d'engrais facilement assimilables, superphos
phates et sulfate d'ammoniaque. On achèvera enfin la prépa-
lat iondu sol par une façon superficielle à la htrse ou au 
râteau. 

Genres de semis- Semis à la volée , en l ignes, ou en 
bandes..— Les semis d'automne sont l'exception; on ne les 
effectue que dans le cas où l'on veut semer les pépins mélan
gés au marc, étant donné qu'il est impossible de conserver le 
marc de pommes pendant l'hiver à l'abri de toute fermenta
tion. Ces semis courent le risque d'être détruits par la gelée 
ou l'humidité. > 

Les semis de printemps sont la règle ; on les pratique géné
ralement à la fin de février, lorsqu'on n'a plus à craindre le 
retour dos grands froids. 

On divisera le terrain en planches de lm,20 à. lm,50, sépa
rées par des sentiers de 0m,50 permettant de circuler libre
ment. 

On peut semer à la volée, c'est le moyen le plus expéditif, 
mais il demande à être pratiqué avec soin pour que la répar
tition des graines soit régulière. On mélange les pépins avec 
du sable et on les ième a raison de 3 à 4 kilogrammes par 
are; les semences se trouvent ainsi distantes de 3 à 5 centi
mètre?. 

Le semis peut être fait aussi en lignes ou rayons. Dans ce 
cas on trace dans chaque planche des sillons parallèles pro
fonds de 1 à 2 centimètres et distants de 10 à 12 ceniimèties. 
Ce mode d'opérer facilite les sarclage», binages ej, éclairejsr 



GENHES DE SEMIS. 59 

sages ; il demande moins de semences, 2 kilogrammes suffisent. 
On peut encore semer m bandes, moyen le plus avantageux 

d'après Power. 
On divise le sol en bandes de 40 centimètres de large, sé

parées par des sentiers do 30 centimètres, et on sème à la 
volée ou en lignes espacées entre «lies de 10 à 12 centi
mètres. 

Quel que soit le mode employé, aussitôt le semis effectué, 
on enterre les graines par un léger hersage au râteau, de façon 
que les pépins se trouvent à 1 ou 2 centimètres de profondeur, 
et on recouvre le sol d'une légère couche de terreau. On com
plète par un léger plombage, particulièrement nécessaire dans 
les terrains légers exposés à la sécheresse, et parfois même on 
recouvre le sol d'un paillis. 

Lorsque les pépins sont semés étant déjà germes en stra
tification, les jeunes plants lèvent huit à dix jours après leur 
mise en terre. 

Dans les cas où l'on dispose de châssis et de fumier, il est-
préférable d'avoir recours à un autre mode de semis; on fait 
un semis provisoire sur couche et sous verre. Voici comment 
on opère : 

On choisit un emplacement sec et bien exposé sur lequel 
on monte une couche de fumier de 40 centimètres d'épais
seur qu'on recouvre d'un mélange de terre fine et de terreau. 
On sème à la volée des pépins germes en stratification ; on les 
recouvre de 1 à 2 centimètres de terre fine; on plombe et on 
arrose légèrement. 

On ferme aussitôt la couche avec les châssis qu'on ppotèga 
de paillassons jusqu'à la levée qui a lieu généralement dans 
d'excellentes conditions, huit à quinze jours après le semis. 

Lorsque les premières feuilles sont à peu près développées, 
on repique à 0m,20 en tous sens, en pleine terre, dans un sol 
labouré profondément, bien fumé et ameubli. Ce premier repi
quage permet d'effectuer une sélection, puisqu'on rejette les 
sujets mal venus pour ne conserver, que cepx bien constitués. 

On peut faire aussi un semis provisoire directement en pleine 
terre. On sème en février des pépins stratifiés, sur une petite 
bande feien fumée, et on les recouvre de terre fine, '^u mois 
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d'avril, lorsque les premières feuilles sont développées, on 
repique comme précédemment, en raccourcissant avec l'ongle 
l'extrémité de la petite racine, afin d'obtenir un chevelu plus 
abondant qui assurera la reprise lors de la mise définitive en 
pépinière. 

Certains pépiniéristes, comme ceux de la région d'Ussy (Cal
vados) spécialisés dans la production des produits sylvicoles 
font aussi l'élevage des jeunes plants de pommiers et en 
vendent d'assez grandes quantités en Amérique. Il semble, en 
effet, que duns certaines parties des États-Unis, on éprouve 
des difficultés sérieuses lors de l'élevage des plants, étant 
donné qu'il n existe pas de transition ménagée entre les 
températures de l'hiver et celles de l'été, ce qui amène fré
quemment la mort des jeunes plants, c'est pourquoi les Améri
cains préfèrent acheter de jeunes plants bien venus et vigou
reux. 

A Ussy, on sème d'abord sous châssis et on repique ensuite 
en planches. Ce premier repiquage permet, comme nous l'avons 
dit, d'effectuer une première sélection des plants. 

Le repiquage des jeunes pépins (nom donné aussi aux jeunes 
plants d'un ou deux ans) permet de les obtenir dès la fin de 
l'année avec un développement de 1 mètre à lm,50 de lon
gueur; ils sont alors bons à mettre en pépinière en novembre 
et donneront sûrement des sujets vigoureux. 

Soins à donner aux semis. — Le sol doit être maintenu cons
tamment dans le plus grand état de propreté; les sarclages 
seront répétés, de façon à supprimer toute mauvaise herbe, et 
les binages ass?z fréquents pour conserver le sol meuble et 
frais. 

Si la sécheresse est à craindre, on recouvrira le sol de paillis, 
feuilles sèches; pendant les mois d'été, on aura recours aux 
arrosages indispensables pour maintenir la fraîcheur; on les 
pratiquera tous les huit jours environ avec des eaux pas trop 
froides ayant séjourné dans un bassin où elles auront pris 
la température de l'air ambiant. On n'arrosera jamais pendant 
la journée lorsque le soleil est ardent, mais dans l'après-midi, 
à partir de quatre heures du soir. 

Les jeunes plants, qu'ils aient été semés à la volée, en ligne9 
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ou en bandes, se trouvent généralement trop rapprochés, 
aussi est-il nécessaire d'opérer un éelaircissage ou détassage 
vers le mois de juin, lorsqu'ils ont 8 à 10 centimètres de hau
teur : on supprime tous ceux qui sont mal venus, et on s'arrange 
pour que les pieds restent à une distance d'environ 8 à 12 cen
timètres les uns des autres. 

Arrachage du semis. — Repiquage. — Au bout de la première 
année de végétation, les jeunes plants les mieux développés 
sont enlevés des carrés de semis et placé? dans la 'pépinière où 
l'on formera leurs tiges et où ils seront greffés. 

11 est préférable, à tous les points de vue, d'opérer cette 
transplantation, car elle permet de supprimer le pivot des plants 

' et de faire naître un chevelu abondant, ce qui amène par la 
suite un meilleur développement des arbres, qui, présentant 
alors un bon pied, peuvent être déplantés plus tard et mis en 
place définitive sans en souffrir. 

D'ailleurs, en pratique, cet arrachage des semis est la règle, 
car souvent les producteurs de jeunes plants n'en continuent 
pas l'élevage ; ils les vendent à l'âge de un ou deux ans aux 
pépiniéristes et aux cultivateurs qui en font alors des arbres 
prêts à être plantés en verger. 

L'arrachage s'opère lorsque les jeunes plants ont perdu leurs 
feuilles, c'est-à-dire vers le 15 novembre; il doit se faire avec 
précaution, de façon à retirer le plant avec toutes ses racines 
et radicelles. 

Aussitôt arrachés, les plants doivent être portés à la pépi
nière et plantés immédiatement. Si les circonstances obligent à 
reculer l'époque de la plantation, on devra les mettre en jauge. 

Pour cela, on ouvre une tranchée, on y place les plants sur 
une épaisseur de 5 à 10 centimètres, et on enterre les racines 
en les recouvrant de terre. 

Classement des jeunes plants. — Les meilleurs plants sont 
ceux qui, au lieu d'avoir une seule racine pivotante, présentent 
de nombreuses petites racines formant un chevelu abondant. 

Ge qui contribue en outre à leur valeur, c'est leur grosseur 
au collet, facteur qui sert à les classer en catégories. 

La première comprend les extra-choix ou sujets ayant au 
moins 20 millimètres de circonférence au collet et environ 
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80 centimètres de hauteur; la seconde, les premiers choix, ou 
sujets ayant de 12 à 20 millimétrés au collet; la troisième, les 
deuxième choix, sujets de 7 à 12 millimètres au collet. On fait 
quelquefois une quatrième catégorie comprenant les sujets de 
5 à 1 millimètres et une cinquième avec les sujets 3 à 5 milli
mètres. 

11 est sage de ne mettre en pépinière que les deux ou trois 
premières catégories; les deux autres, renfermant des plants 
jugés trop faibles pour cela, seront enlevées des carrés de 
semis et soumises à un repiquage. On placera les plants en 
lignes espacées de 20 à 35 centimètres, les pieds étant dis
tants de 15 à 20 centimètres dans les rangs, et on leur don
nera les soins accordés aux semis ordinaires. 

Le pépin ainsi repiqué se développe très bien; on le laisse 
dans ce sol pendant un an, et il est alors mis en pépinière. Ce 
plant de deux ans, d'après Power, est aussi bon et môme sou
vent plus avantageux que les meilleurs plants d'un an, car 
on peut parfois l'écussonner au mois d'août qui suit la planta
tion, opération qu'on ne peut pas toujours réussir avec tous les 
plants d'un an. 

Quant aux plants mal venus qui constituent le rebut des 
carrés de semis, il sera plus sage de 'les rejeter que de cher
cher à les utiliser; ils ne pourront, même plantés dans les 
haies, que fournir des sujets mal conformés, peu résistants 
aux maladies et peu productifs. 

Rapport d'un semis de pommiers. — Power estime qu'un 
mètre carré peut donner 40 pieds ainsi répartis : 10 extra
choix, 20 premiers choix: et 10 deuxième choix,' soit à l'are : 

1 000 eitra-choii à 35 francs le cent ........ 350 francs. 
2 000 premier choix à 25 francs le cent 500 — 
1 000 deuxième choix à 20 francs le cent... ?00 — 

Total 1 050 francs. 

Soit donc un produit brut, de 1050 francs, prix rémunéra
teur, étant donné que les frais de main-d'œuvre ne sont pas 
très élevés. 

Grsffaffe. — Nous n'exposerons ici que les notions indis
pensables pour comprendre les opérations de greffage que 
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nous aurons à effectuer sur le pommier; pour les questions de 
détail, nous renvoyons aux ouvrages spéciaux. 

DÉFINITION ET «UT DU GREFFAGE. — Le greffage consiste à 
souder un végétal à un autre végétal qui lui servira de sup
port et sur lequel il se développera. Le végétal qui sert de 
support s'appelle le sujet ; la partie que l'on implante sur lui, 
le greffon. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette juxtaposition de 
deux individualités, c'est q\ie les caractères fondamentaux du 
greffon ne sont pas influencés par les caractères du sujet et 
inversement. Le greffon conservant toutes IPS qualités, tous 
les caractères de la plante dont il provient, le greffage nous 
permettra donc la multiplication des variétés de fruits de 
pressoir que nous désirons cultiver dans nos vergers. 

Toutefois l'existence en commun du sujet et du greffon 
ne peut être parfaite que s'ils sympathisent et s'ils ont entre 
eux une certaine affinité. Nous verrons plus loin a préciser 
les caractères que doivent présenter le sujet et le greffon, 
pour que le greffage s'effectue dans les meilleures conditions. 

La multiplication par greffe est un moyen de reproduction 
rapide qui nous permet de créer en un temps très court de 
nouveaux vergers; de remplacer dans les plantations déjà 
faites les arbres sans valeur par des variétés sélectionnées, 
en plaçant par exemple des greffons choisis, sur des sujets 
vigoureux de qualité inférieure, de restaurer des arbres 
défectueux à charpente abîmée, ou des arbres décrépits et 
fatigués. 

Le greffage s'exécute en mettant le sujet et le greffon'en 
communication intime, par leurs tissus jeûnes en voie de 
formation ; il s'obtient par le contact des couches généra
trices (cambium et phellogène) qui présentent une activité 
très grande leur permettant de constituer rapidement dé nou
veaux tissus qui assurent la soudure complète du greffon au 
sujet et le passage de la sève de l'un à l 'autre. 

'Conditions nécessaires à la réussite des greffes. — Ihfiüëitees 
réciproques du sujet et du greffon. — Outre la condition 
d'ordre anatomique que nous venons d'indiquer ët qui est 
absolument nécessaire pouf que la greffé réussisse, il en est 
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d'autres dont il faut aussi tenir compte, relatives à la struc
ture anatomique, à la nutrition et à la végétation des deux 
individus mis en contact. , 

Il doit y avoir un certain degré de parenté, une sorte d'af
finité entre les deux végétaux ; ils doivent au moins appar
tenir à la même famille botanique ; mais cela ne suffit pas 
toujours. Notons que le poirier, quoique de la famille du 
pommier, vient mal lorsqu'il est greffé sur celui-ci ; de même 
la greffe du pommier sur poiri»r n'a jamais réussi. Ces faits 
montrent bien que la règle dont nous parlons n'a pas de 
valeur absolue; mais en pratique nous grefferons toujours 
pommier sur pommier. 

Même en greffant ainsi, on n'est jamais sûr de réussir si l'on 
ne tient pas compte de la structure anatomique respective 
des individus. 

Les études de M." E. Leroux sur le pommier à cidre lui ont 
permis de formuler certains principes relatifs à la densité des 
bois. Après avoir fait l'étude microscopique des tissus des bois 
de pommier, il a classé ces bois en bois durs et en bois 
tendres. 

Il appelle bois durs ceux dont les faisceaux libéro-Iigneux 
sont serrés, les vaisseaux petits et nombreux, et dont les 
rameaux d'un an se courbent facilement sans casser. Les bois 
tendres, au contraire, présentent des faisceaux beaucoup plus 
larges, des vaisseaux grands et en petit nombre; leurs 
rameaux d'un an se brisent facilement à la flexion. 
• M. Leroux, après des observations nombreuses, a reconnu 
que : 

1° Dans la culture du pommier à cidre, on peut greffer un 
bois tendre sur un bois tendre, ou un. bois dur sur un bois 
dur. 

2° On ne réussit que rarement lorsqu'on greffe un bois 
tendre sur un bois dur. 

3 ' On ne réussit jamais lorsqu'on greffe un bois dur sur un 
bois tendre ; on obtient dans ce cas des jeunes pousses ché-
tives et des arbres chancreuxqui meurent très jeunes. 

Comme exemples de porte-greffes à recommander, M.Leroux 
cite la Noire de Vitry et le Fréquin de Chartres, tous deux à 
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bois dur; la Maman-Lili,ïa. Généreusede Vitry,YÉgrainCaïeux, 
tous trois à bois tendre. 

A quoi on reconnaît la dureté des bois de pommiers (Leroux). 
— Procédé pratique. — « On prend un rameau d'un an entre le 
pouce et l'index en A. AB doit avoir 25 à 30 centimètres. On 
s'empara de B avec la main droite et l'on recourbe le rameau 
de manière à lui faire occuper successivement les positions 
AB', AB*, AB", AB» AB5, AB», AB', AB«, AB»(Voy. flg. 15). 
Cette opération se fait doucement. Si la cassure se produit 
quand B est en B ' le bois est très tendre, si elle se produit 
quand il est en B5, le bois est moyen, enfin si elle se produit 
quand il est en B ' , B ' , B8, le bois est dur ou très dur. 

Ce procédé, que l'on ne manquera pas de qualifier de pro
cédé élémentaire, nous a parfaitement suffi pour classer un 
grand nombre de variétés françaises de pommes à cidre les 
plus recommandées au point de vue de la dureté des bois. 

Pour plus de commodité, nous avons établi une échelle de 
dureté qui n'est pas absolument parfaite au point de vue 
mathématique-mais qui est suffisante cependant pour nos 
opérations. Nous donnons la note de dureté 10, aux bois 
excessivement tendres, puis les notes 9, 8, 7, 6 aux bois que la 
flexion fait casser avant la formation complète de la première 
spire. 

La note 5 indique un bois moyen. 
Les notes 4, 3, 2, 1 mentionnent des bois durs, la note I 

étant réservée aux bois excessivement durs qui se plient 
comme de l'osier deux fois sur eux-mêmes sans se casser. ». 

Pour réussir le greffage, on doit veiller aussi à ce que le 
sujet et le greffon entrent en même temps en végétation, 
qu'ils aient autant que possible la même vigueur, la même 
époque de floraison et de maturité. 

Si les conditions que nous venons ' d'énumérer, surtout 
celles relatives à la structure anatomique et à la concor
dance de départ des sèves ne sont pas remplies, on voit se 
produire ce que l'on appelle des variations de nutrition, une 
rupture d'équilibre entre l'appareil assimilateur et l'appareil 
absorbant, phénomènes qui ont été étudiés particulièrement 
par M. Daniel. 
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Les variations constatées s'expliquent ainsi. Le greffon 
reçoit la sève brute du sujet, et grâce à ses organes follia-
cés verts, la transforme en sève élaborée destinée à la nour
riture de tout le végétal ; la nature des sèves, leur composi
tion, leur transport sont donc à la fois sous la dépendance du 
sujet et du greffon, do leur puissance, d'absorption, de t rans
piration et d'assimilation. 

Si, par exemple, le greffon a des vaisseaux petits, et s'il est 
alimenté par un sujet à vaisseaux très gros, il recevra trop de 
sève à transformer 'et pourra en souffrir; inversement si 
ses vaisseaux sont plus gros que ceux du sujet, il risquera de 
ne pas recevoir assez d'eau, et pourra se dessécher si ses 
feuilles transpirent beaucoup ; dans les deux cas, la nature de . 
la sève élaborée ne sera pas constante, et le sujet recevant 
une nourriture très variable pourra à son tour modifier la 
puissance d'absorption de son système radiculaire et par suite 
la composition de la sève brute ; d'où nouvelle répercussion 
sur le végétal tout entier. 

Toutes ces réactions expliquent comment le greffage peut 
amener chez les arbres des modifications de croissance, de 
développement, de durée d'existence, de résistance aux ma
ladies, d'époque de mise à fruit, de qualités de fruits. 

Lorsqu'il n'y a pas concordance'de départ des «èves, c'est-
à-dire lorsque l'entrée en végétation du sujet et du greffon 
n'ont pas lieu à la même époque, cela peut amener des incon
vénients assez graves. 

Sj l'on place un greffon précoce sur un sujet tardif, il se 
trouve souvent au début de la végétation privé de nourriture, 
alors il souffre. Le fait de mettre un greffon tardif sur un 
sujet précoce présente moins de gravité, mais ce mode doit 
être également évité. 

Toutes les fois qu'il existe une différence de vigueur entre le 
sujet et le greffon,ils se développent inégalement; l'un devient 
rapidement plus gros que l 'autre; tantôt c'est le sujet, 
.d'autres fois c'est le greffon, et il se forme alors le plus sou
vent une sorte de renflement ou bourrelet au voisinage de le 
greffe. 

En général, les variétés de pommiers à végétation modérés 
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s'accommodent volontiers de sujets à vigueur moyenne. 
Lorsque le sujet manque de vigueur et que le greffon est au 
contraire très vigoureux, au lieu de les greffer directement l'un 
sur l 'autre, il convient d'opérer un double greffaga ou sur
greffage. On greffe d'abord sur le sujet une variété intermédiaire 
qui recevra elle-même par greffage la variété à propager. 

C'est pour avoir méconnu certains des principes que nous 
venons d'exposer, que beaucoup de praticiens ont échoué 
dans les essais de greffage qu'ils ont opérés. M. Leroux cite les 
insuccès obtenus en greffant les variétés à bois dur Court-
pendu, Reinette, Plat-doux, Petite-bonne-Ente, Coupette, sur 
Maman-Lili, variété à bois tendre et très vigoureuse. 

D'autre part, on peut citer les échecs de pépiniéristes 
ayant greffé la Bedan, variété à végétation tardive, sur 
YOmont ou Faux-Caillouel, à végétation très hâtive, pris 
comme intermédiaire dans le surgreffage. Des résultats aussi 
médiocres furent obtenus en greffant le Médaille d'Or à végé
tation tardive sur Écarlatine à sève précoce. 

M. Daniel greffa sur l'Argile grise à végétation tardive, 
des greffons de même vigueur, les uns de môme concor
dance de sève que le sujet, les autres en différant très sensi
blement. Seuls poussèrent normalement en donnant des 
branches nombreuses, fortes et vigoureuses, les greffons de 
même époque de végétation que l'Argile grise; tous les autres 
ne fournirent que des pousses chétives et rares. 

G. Power, avouait qu'ayant greffé une centaine de sujets en 
Bédan sur des greffes intermédiaires d'Omont ou Faux Cail-
louel, il avait échoué. L'échec s'explique facilement, le gref
fon tiré de la Bédan, variété de végétation tardive avait été 
placée sur l'intermédiaire Omont dont la sève est très hâtive. 
H. Lacaille a cité le même fait de la part de la Médaille d'Or, 

-végétation tardive, insérée sur.un sujet d'Ecarlatine à sève 
précoce; on n'obtient que des pousses médiocres. Nombreux 
sont les cas qu'on pourrait ajouter. 

Matériel de greffage. - • Parmi les instruments les plus 
employés, nous citerons le sécateur, la scie égohine, la ser
pette, les greffoirs dont il existe différents modèles comme le 
montre la figure 16. 
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Presque toutes les greffes exigent une ligature destinée 
à fixer solidement le greffon sur le sujet. On doit donner la 
préférence aux ligatures qui ne s'allongent ni ne se rétrac
tent sous l'action des agents atmosphériques, et qui sont 
assez élastiques pour se prêter à l'accroissement du sujet sans 
le blesser. 

Fig. 16. — Greffoirs. 

La laine filée est à recommander, car elle est élastique, 
mais elle coûte cher. Le colon filé a le défaut de manquer 
d'élasticité ; il faut donc surveiller la greffe et couper le 
coton avant que l'étranglement du sujet commence à se 
produire. Aujourd'hui, on emploie beaucoup le raphia, fibres 
d'un palmier qu'on mouille légèrement afin de les empêcher 
de glisser sur l'écofee; elles donnent ainsi une bonne 
ligaturo qu'il faut avoir soin d'enlever aussitôt qu'elle n'est 
plus nécessaire, car elle est peu élastique. 

On peut aussi avoir recours aux joncs, aux feuilks de carex, 
de massette, de spargaine ou rubanier; à l'écorce de tilleul, 
aux nattes d'emballage, à l'osier fendu. La filasse peut être 
également employée ; il faut au contraire rejeter la ficelle et 
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la corde à fils tordus, qui se resserrent sous l'action de 
l'humidité. 

L'engluement des plaies et coupes de greffa a pour but 
d'empêcher l'évaporation et d'opposer une barrière à l'entrée, 
dans les tissus mis à nu, d9 l'eau et des germes destructeurs. 

Dans les campagnes, on se sert pour les greffes en fente ou 
en couronne du poirier et du pommier, opérations qui se 
font au printemps, d'Onguent de Saint-Fiacre, mélange de 
deux tiers de terre glaise et d'un tiers de bouse de vache, 
qu'on recouvre d'un linge maintenu avec une ficelle. On emploie 
aussi de la terre franche qu'on maintient avec des liens de 
foin, roulés au préalable dans la terre mouillée. Cet englue
ment primitif et économique donne de bons résultats. 

On doit rejeter les protections recouvertes avec de la mousse, 
car elles restent humides. Nous avons vu geler, dans un ver
ger, toutes les greffes en tête effectuées ainsi sur de jeunes 
pommiers venant d'être plantés. 

Pour les greffes délicates, les pépinéristes préfèrent des 
subtances plus résistantes et plus imperméables, et ont recours 
à- des mastics de compositions diverses. 

Lies mastics du cires à greffer doivent sécher rapidement, ne 
pas fondre au soleil, ne pas se fendiller par la gelée. 

Voici deux formules de mastic à chaud : 
Formule de Baltet, pour fane lk*,.r>00 de mastic. — Faire 

fondre ensemble dans une marmite, en agitant constamment, 
250 grammes de résine et 750 grammes de poix blanche. Dans 
un deuxième récipient, faire fondre 200 grammes de suif et 
verser dans le mélange de résine et poix, en agitant. Ajouter 
à ce mélange, par pincées, 500 grammes d'ocre rouge, en 
continuant à remuer la pâte. Pour s'en servir, chauffer à 
30-35° sur un fourneau portatif, de manière à obtenir une 
pâte malléable. * 

Formule de Du Breuil. — Poix de cordonnier, 180 grammes ; 
cire jaune, 360 grammes; résine de térébenthine, 360 grammes ; 
suif, 100 grammes. i 

Il existe aussi des mastics qui s'emploient à froid, et qu'on 
trouve dans le commerce ; le mastic Lhomme Lefort en est un. 
On peut obtenir un mastic convenable en mélangeant à chaud, 
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avec précaution, 500 grammes de résine avec 200 grammes 
d'alcool ; on laisse refroidir et on conserve en flacons bien 
bouchés. 

Voici encore une autre formule recommandée par Raquet : 

Poix blanche !>Û0 grammes. 
Poix Doire 600 — 
Suif 500 — 
Cire jaune -.. 260 — 
Alcool dénaturé 250 — 

On fait fondre les quatre premières substances sur un feu 
doux dans un récipient en fonte, en ayant soin d'agiter avec 
un bâton ; on retire du feu, on ajoute l'alcool et on mélange 
intimement. Si le mastic paraît dur, on l'additionne d'un peu 
de suif ou d'alcool, et dans le cas contraire, d'un peu de poix 
ou de cire. 

Il y a encore un autre engluement dont on use beaucoup 
depuis quelques années, tant à cause de la simplicité de son 
emploi que de la modicité de son prix; c'est le goudron de bois. 

II faut, en thèse générale, préférer les mastics aux onguents 
à base de terre et le goudron au mastic, surtout quand il 
s'agit de grosses plaies consécutives à l'amputation de fortes 
branches; mais ce sont les mastics qui doivent toujours être 
utilisés pour les petites sections résultant du greffage et de la 
taille. 

PROCÉDÉS DE GREFFAGE. — Nous les étudierons au fur et à 
mesure que nous aurons à les employer_danS l'étude de l'éle
vage du pommier et de sa mise à fruits. 

Le pommier en pépinière. 

Choix du terrain. — L'emplacement de la pépinière où 
se fera l'élevage des Jeunes arbres devra être de préférence 
choisi en plaine, bien exposé au soleil, à l'abri des grands 
vents. Le sol sera riche et profond, de consistance moyenne 
argilo^siliceux ; on rejettera les sols trop sableux ou trop 
calcaires. 

On donnera la préférence aux terres nouvellement défrichées 
ou en herbe ; jamais la pépinière ne sera établie sur un ter-
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rain ayant déjà reçu le pommier, à moins qu'il ne se soit écoulé 
vingt ou trente ans depuis cette culture. 

Certains praticiens préfèrent un sol peu riche et non fumé 
prétendant que le pommier pousse trop vite dans les terres 
riches, et qu'un arbre ainsi obtenu en quatre ou cinq ans de 
greffe supportera mal la transplantation dans Un sol moins 
r'.che. Cela est vrai seulement pour les arbres venus dans des 
terres humides et très riches, constituées par un véritable 
terreau ; ces arbres sont en effet délicats ; transplantés, ils 
souffrent très souvent des coups de soleil ou d'une exposition 
non abritée des vents desséchants ; ils se rident ou se des
sèchent et résistent mal aux maladies cryptogamiques. 

Les pépinières à sol riche et profond sont préférables à tous 
les points de vue ; le pommier fait sa tige en quatre ou cinq 
ans de greffes, présente une écorce souple, une tige droite, un 
chevelu abondant, des tissus normaux bien constitués. 

Les sols pauvres sont à rejeter, car ils ne donneraient en 
huit ou dix ans de greffe que des arbres chétifs, tordus, noueux, 
à écorce dure s'opposant à tout développement rapide des 
sujets. * 

Préparation du sol : fumure, deforcement. — Le ter
rain sera défoncé à une profondeur de 50 à 60 centimètres, à 
la charrue ordinaire ou au brabant double, et, pour les petites 
surfaces, à la bêche en ouvrant une jauge ; cette opération 
se fera trois mois environ avant la plantation. On profitera 
du dêfoncement pour fumer préalablement la terrain en lui 
apportant de 50 à 100 000 kilogrammes de fumier à l'hectare ; 
on choisira de préférence le fumier de vache que l'on pourra 
remplacer en partie par des engrais chimiques équivalents. 

Si le sol est peu profond, on fera suivre la charrue défon
ceuse d'une fouilleuse qui remuera le sous-sol sans le ramener 
à la surface. 

Choix des plants. — Habillage. — Les plants à mettre 
en pépinière auront un an ou deux ans, seront choisis vigou,-
reux, à écorce lus?, à chevelu abondant, et présenteront au 
collet au moins 10 à 15 millimètres de circonférence. 

Avant de les confier au sol, on procédera à leur habillag*. 
On raccourcit la racine principale à 10 centimètres de longueur 
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pour provoquer la formation de racines secondaires, et on 
rabat ceiles-ci, si elles existent déjà, à 5 ou 6 centimètres. 

La tige sera coupée à 35 ou 40 centimètres du collet. 
Les plants seront alors pralinés, c'est-à-dire trempés dans 

un mélange très liquide de terre argileuse et de bouse de 
vache, afin de leur fournir une humidité favorable à la 
reprise. 

Si la plantation ne peut être opérée immédiatement, on 
mettra les jeunes plants en jauge en les recouvrant de terre 
jusqu'au collet ; on fera subir le même traitement aux plants 
ayant voyagé ou étant un peu desséchés, en ayant soin dans 
ce cas de les arroser abondamment. 

Plantation. — Façons. — Les mois les plus favorables 
pour planter sont novembre et décembre ; si le temps est beau, 
on peut cependant opérer ce travail en janvier et février. 

La plantatation se, fait en lignes, orientées de préférence du 
nord au sud. L'écartement des lignes et des plants sur chaque 
ligne Varie avec les pépiniéristes. En général, on espace les 
rangs de 0m,70 à 1 mètre, et les plants sur les rangs de 50 à 
80 centimètres. Si les sarclages se font à la charrue, on écarte 
souvent les rangs de lm,10, et on place les plants à 0m,70 les 
uns des autres. 

Tous les 20 ou 30 rangs, on laisse une allée permettant un 
service facile et une aération plus grande des arbres qui en 
ont surtout besoin lorsqu'ils ont acquis un grand développe
ment ; on forme ainsi des planches séparées. 

Les lignes et l'écartement des plants sur les lignes sont 
tracés à l'aide du cordeau à nœuds. La plantation peut se 
faire, soit en ouvrant une jauge ou fossé continu de 0m,20 de 
large et 0m,10 de profondeur, soit en pratiquant à la bêche des 
trous carrés de 0m,20 de côté et de 0m,10 de profondeur, ou 
bien en se servant du plantoir; ces deux derniers modes sont 
les plus employés. Les pépins de fort développement présentant 
de nombreuses racines seront plantés à la bêche ; les plus 
petits seront seuls mis en terre à i'aide Ju plantoir. Dans tous 
les cas, on évitera d'enterrer le collet, ce qui nuirait au déve
loppement normal du plant. 

Lorsqu'on ne peut pas disposer du terrain avant l'hiver, on 
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fait la plantation en mars ; on laisse dans ce cas en jauge les 
plants tout préparés jusqu'à cette èqoque sans inconvénients. 

Dans quelques cas isolés,on pout créerdes pépinières, dans des 
terrains profonds de 15 à 20 centimètres seulement ; on pratique 
alors la plantation sur buttes. On fume et on laboure le sol 
un an avant de planter, puis on laisse en gazon. Les jeunes 
plants sont mis en place sur des buttes de 25 à 30 centimètres 
de hauteur, obtenues en plaçant en tas la terre retournée par 
la charrue et prise entre les rangs. 

Lorsque la pépinière est créée, il faut lui donner des soins 
d'entretien. On pratique des binages à la herse ou à la main ; 
le travail à la houe à cheval s'exécute si les rangs sont écartés 
de.0",90 à 1 mètre ; on finit sur les lignes par le binage à la 
main. Tous les ans, en février et mars, on pratique un binage 
complet dest|né à débarrasser complètement le sol des mau
vaises herbes et à l'ameublir. 

Il est aussi à recommander de recouvrir le sol de paillis, 
feuilles, fougères, débris de végétaux, de façon à le maintenir 
frais et propre ; cette pratique permet ainsi de réduire le 
nombre des façons (l'entretien, et de ne pas redouter les fortes 
chaleurs de l'été. En hiver, les paillis seront ramenés au 
milieu des rangées, afin d'empêcher les mulots de ronger 
l'écorces des sujets. 

On veillera, lors de la création de la pépinière, à tracer 
des chemins et des allées de service qu'on aménagera de 
façon qu'ils puissent, même par les temps les plus humides, 
rendre les charrois faciles. 

Afin de protéger la pépinière contre les attaques des ani
maux domestiques ou des gros rongeurs, il sera sage de l'en
tourer d'une clôture solide. 

Les clôtures économiques sont celles obtenues en plantant de 
distance en distance des pieux en fer scellés dans un bloc de 
ciment faisant corps avec chacun d'eux. Ces pieux servent à 
fixer un treillage en fer galvanisé et des ronces artificielles. 
L'avantage de ces clôtures est qu'elles sont très rustiques, 
peuvent être démontées, lorsque la pépinière est épuisée, et 
servir à clore des plantations nouvelles. 

Lorsque les pépinières doivent durer longtemps, et servir 
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après avoir élevé le pommier, à la culture d'autres essences, 
on peut dans ce cas les entourer de haies vives d'aubépine ou 
de plants de pommier de rebut. Nous avons vu des haies de 
prunier mirobolan constituer en un ou deux ans des clôtures 
parfaites et très solides. 

Premier procédé d'obtention des jeunes pommiers. — 
Écussonnage. — Lorsque la plantation a eu lieu en no
vembre et décembre, on donne pendant'les mois suivants les 
soins d'entretien nécessaires, auxquels on peut ajouter des 
traitements insecticides et des sulfatages à la boullio cuprique, 
pour se mettre particulièrement à l'abri des pucerons et du 
chancre. ' 

Au printemps, on note autant que possible l'époque d'entrée 
en végétation des plants. 

Au mois d'août, les plus beaux plants pourront être écus-
sonnés ; les autres ne le seront que l'année suivante. 

Dès le mois de juillet, on relèvera, en les attachant avec un 
lien de paille, les branches ramifiées des plants les plus vigou
reux, afin qu'elles ne puissent gêner l'opérateur, et on ébour-
geonnera les plants à leur base, afin d'obtenir un espace libre 
pour placer l'écusson. 

La greffe en fécusson se fait à œil dormant ; elle a comme 
avantages d'être d'une reprise facile car elle soude des bois très 
jeunes, et de ne pas faire perdre de temps, car les écussons 
manques peuvent, au printemps suivant, être remplacés par 
des greffes en fente. 

Les écussons doivent être pris autant que possible sur dès 
ßujets de même vigueur et de même entrée en végétation que 
le plant à écussonner, quoique cette concordance ait moins 
d'importance ici que dans le cas de la greffe en tête. On choi
sira sur des arbres greffés en pied de deux ans, des pousses de ' 
l'année courante prises sur des branches verticales droites, 
ensoleillées, qu'on aura pincées en juillet. On ne prendra sur 
ces pousses que les yeux à bois bien aoûtés de la partie 
moyenne. On coupera donc la base et l'extrémité de ces 
rameaux d'élite, puis on effeuillera la partie conservée de façon 
à n'y Jaisser que la base des pétioles des feuilles. 

Pour lever unécusson, on incise horizontalement l'écorce suc-



76 CULTURE DU POMMIER X CIDRE. 

cessivement, à environ 1 centimètre au-dessus et au-dessous 
de l'œil, et avec le greffoir, on, enlève celui-ci avec un peu de 
tissu cellulaire sous-jacent et la partie d'écorce comprise entre 
les incisions (flg. 17). Il faut avoir soin de ne pas éborgner ou 
vider l'oeil ; on doit toujours emporter avec lui une petite par
tie du tissu fibro-vasculaire, la reprise est ainsi rendue plus 
facile. 

Fig. 17. — Greffes en écusson. 

1, sujet incisé en T; 2, écusson d'automne; 3, écusson éborgné 
ou vide; i, écusson levé avec une couche de bois; S, sujet dont 
l'écorce est soulevée pour l'introduction du greffon. 

D'autre part, on incise en T le sujet à écussonner à 8 ou 
10 centimètres du sol, puis on soulève les deux lèvres de l'inci
sion avec la spatule en descendant de haut en bas, ; on glisse 
l'écusson dans l'ouverture en le tenant par le pétiole, et on ne 
l'abandonne que lorsqu'il est logé tout entier. 

On ligature alors à 11 laine ou au raphia en faisant trois ou 
quatre tours en haut et en bas de l'œil qui doit rester libre ; 
on évite de faire des ligatures trop serré's, surtout si le sujet, 
est vigoureux et la sève abondante. 

Huit ou quinze jours après l'écussonnage, on s'assure*de la 
réussite de l'opération. On reconnaît que la greffe est reprise 
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lorsque le pétiole de l'écusson tombe quand on y touche; au 
contraire, s'il noircit et ne peut être arraché qu'avec diffi
culté, il faut recommencer Pécussonnage qu'on peut pratiquer 
immédiatement, s'il en est encore temps, sur le même sujet, 
à la même hauteur, mais du côté opposé à la première inci
sion. 

Pendant l'hiver, on visite encore les greffes 
en écusson et on retire les ligatures. On enlève 
les paillis qu'on ramasse entre les rangs, de 
façon à dégager les pieds des plants, et on peut 
profiter de ce moment pour fumer, afin d'ob
tenir des greffons vigoureux. 

Ététage des sujets écussonnés. — 
Attachage. — La deuxième année, dès le 
mois de février, on examine les plants écusson
nés; on remplace ceux qui 'sont morts par 
du plant de deux ans repiqué. Les sujets sur 
lesquels l'écusson ne.s'est pas développé sont 
conservés pour être greffés en avril ou mai, 
par greffe en fente, greffe en couronne, greffe an
glaise, méthodes que nous étudierons plus loin. 

Les plants où l'écusson est vivant seront 
immédiatement rabattus à 10 centimètres 
au-dessus de celui-ci ; cette opération s'ap
pelle étêtage ou rabotage (flg. 18); la partie 
du sujet conservée au-dessus de l'écusson 
s'appelle onglet. 

A cette [époque, on donne au sol une façon 
superficielle pour l'ameublir et enterrer les 
engrais, en évitant avec soin de toucher aux 
jeunes plants, 
• Le printemps venu, les écussons se seront développés, 
auront atteint 10 à 15 centimètres de longueur, et desgourmands 
auront pris naissance dans leur voisinage. 

Si l'œil est peu développé et n'a que 5 à 6 centimètres, on 
pince les gourmands ; si, au contraire, il a 15 à 20 centimètres, 
on les supprime tous à la serpette. On peut alors palisser la 
jeune pousse sur l'onglet, c'est-à-dire qu'on la redresse et 

Fig. 18. —Scion 
d'un an portant 
en a un écus
son développé; 
b, ligature ; c, 
onglet ;rf,sujet. 
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qu'on la soutient au moyen d'un brin de jonc attaché à 
l'onglet. 

Dès ce momont, les jeunes arbres s'appellent des scions; 
on les laisse pousser en veillant à ce qu'ils montent bien verti
calement. 

Si la pépinière renferme des plants qui n'ont pu être écus-
sonnés à cause de leur trop faible grosseur, ou d'autres sur 
lesquels cette opération n'ait pas réussi, on les écussonnera 
au mois d'août suivant. 

On continue aussi à donner à la pépinière les soins d'entre
tien d'usage : traitements insecticides, binages, relèvement 
des paillis pendant l'hiver. 

Ablation de l'onglet. — Au printemps de l'année suivante, 
c'est-à-dire la troisième année de plantation, au mois de 
mars, on opère l'ablation de l'onglet ; on le coupe à la serpette à 
désongleter, rez la greffe ; on confie le travail à un ouvrier adroit 
et expérimenté. 

Beaucoup de praticiens préfèrent enlever l'onglet dès le 
mois d'août ou de septembre de la deuxième année, mais, 
d'après Power, les plaies se recouvrent mieux et plus rapi- . 
dement lorsque la taille a eu lieu peu de temps avant le 
commencement de la végétation. 

On veille, à partir de cette époque, à ce que le scion 
pousse bien verticalement afin de donner une tige droite. Si 
le bourgeon terminal est bien constitué, on le laisse se déve
lopper, et quand il a atteint quelques centimètres, on enlève 
les deux ou trois yeux situés au-dessous de lui, afin de lui 
donner plus de vigueur. 

Si le bourgeon terminal est mal constitué ou se trouve 
cassé, on l'enlève et on fait développer à sa place un œil bien 
formé pris au-dessous. 

Pendant l'été, le scion développe de nombreuses ramiflca-' 
tions sur toute sa longueur; on enlève à la base les deux ou 
trois plus fortes, on taille les faibles à 15 ou 20 centimètres, 
et si elles donnent des rameaux secondaires, on pince ceux-ci 
une ou deux fois. " , 

Il est très rare que l'arbre puisse atteindre en un an la hau* 
teur voulue pour former la tête. Pourtant certains pépiniériste 
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parviennent à obtenir la hauteur de 2m,20 avec des sujets 
écussonnés depuis deux ans seulement. Ils prétendent même 
que si sa tige n'est pas faite au bout de ce temps, il devient 
difficile ensuite de l'obtenir droite, surtout, si la pépinière 
n'est pas protégée d'une manière parfaite contre les grands 
vents. Dans ce cas, l'emploi de tuteurs s'impose, ce qui com
plique la main-d'œuvre et devient plus coûteux. 

Le plus souvent, l'arbre n'arrive à hauteur voulue que l'an
née suivante, pendant laquelle on lui donne comme précé
demment les tailles nécessaires; on coupe les plus grosses 
branches de la base, on rabat les plus faibles qu'on pince 
ensuite si cela est utile. 

Si toutefois les arbres n'étaient pas encore arrivés, à ce 
moment, c'est-à-dire en quatre ans d'écussonnage, à la hau
teur nécessaire pour former la tête, il faudrait renoncer à gref~ 
fer en pied des variétés aussi peu vigoureuses et les greffer en 
tête sur un égrain ou sur un intermédiaire par surgref
fage. . 

La méthode de formation du pommier, que nous étudions 
maintenant ne s'applique donc exclusivement qu'aux variétés 
vigoureuses capables de développer une tige droite en un 
temps relativement court, c'est-à-dire en deux ou trois ans 
d'écussonnage. 

Parmi les variétés les plus connues pouvant être greffées 
en pied, on peut citer: Gros-Muscadet, Blanc-Mollet, Grise-

. Diep pois, Barbarie, Godard, Arrière de Berthecçurt, Bouteille, 
Gros-Fréquin, Frèquin-Lajoie, Caülouel, Fréquin-Audièvre, 
Joly-Rouge, Peau-de-vache nouvelle, Reine des pommes, Rossi
gnol, Domaines, Maréchal, Binet violet. Reine des Hâtives, Bis-
quet, Chérubine, Bramtot, Cimetière, Doux Normandie, Médaille 
d'Or,Boutteville, Néhou, Longuet, Argile-grise, Peüt-Dovz Iféret, 
Écarlatine, Jambe de lièvre, Herbage sec, Binet rouge, Bedan 
des Parts, Omont, Binet Blanc. 

Au contraire, parmi les variétés manquant de vigueur et ne 
pouvant être greffées qu'en tête, «itons au hasard : 

Ambrette, Auf riche, Précoce-David, Citron, Matois Rouge, 
Bedan, Doux- Véret-pelit, Marin Onfroy, Michelin, Petit Mus
cadet, Rosine, R usse Latour, Rousse de VOrne, Petit Ameret, 
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Orpolin, Pomme à tannin, Moulin-à-vent, Doux au gobet, 
Vimont, Belle Cauchoise Binet gris, Gallot, Marabot. 

HAUTEUR A DONNER AUX ARBRES. — Qu'ils soient destinés à 

être plantés plus tard dans les vergers herbes ou dans les terres 
de labour, les arbres sortant de la pépinière doivent avoir 
une hauteur suffisante pour leur permettre de laisser libre le 
passage des attelages et des instruemeuts, d'être à l'abri des 
atteintes des bestiaux qui paissent l'herbe. ' . 

En pratique, on peut former la tète de l'arbre à la hauteur 
de 2 mètres du sol. 

Toutefois on donnera une hauteur de 2m,20 aux arbres des
tinés à être plantés en bordure'des routes et des champs., 

Sur les plateaux où régnent les grands vents, ou près de 
la mer dans les situations non abritées, on pourra réduire la 
hauteur des arbres à lm,70 ou 1m,80. Nous avons vu dans la 
Hague (au nord de Cherbourg) des pommiers dont la tige était 
ainsi réduite; ces arbres étaient très vigoureux et résistaient 
très bien aux grands vents. Dans certaines régions, comme en 
Espagne, on élève même les pommiers à demi-tiges, c'est-à-
diré à lm,40 ou lm,60 sous la couronne. 

Sauf ces quelques cas particuliers, on ne doit pas hésiter à 
planter à lm,90 ou 2 mètres; la plus grande hauteur étant 
choisie pour les variétés à branches retombantes ou à bois 
grêle quj ont une tendance à s'abaisser beaucoup, surtout 
quand les arbres sont chargés de fruits. 

La plupart des arboriculteurs étant d'accord pour affirmer 
que la hauteur n'a pas d'influence sur la fertilité et la durée 
d'existence des arbres, on voit donc qu'il n'y a aucun incon
vénient à donner à la tête des pommiers les dimensions que 
nous avons indiquées. 

Formation de l a tête de l'arbre. — Lorsque l'arbre a 
atteint au moins 2m,20, on le rabat, pour provoquer le déve-
cloppement des bourgeons placés immédiatement au-dessous de 
lia taille. 

Lorsque les branches sont développées, 'on en conserve 
quatre vigoureuses placées autour du tronc à peu près à égale 
distance les unes des autres, et on, coupe les quatre ou 
cinq situées en dessous. Plus tard, lorsque les quatre branches 
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conservées sont un peu plus développées, on peut couper la 
moins vigoureuse ou celle qui est la plus bas>e. En opérant 
ainsi, on a plus de chance d'obtenir une bonne charpente 
constituée par trois branches parfaites. Il ne faut jamais faire 
des formations à deux branches, car les arbres ainsi obtenus 
ont souvent une tendance à 
se fendre à la fourche lors
qu'ils sont chargés de fruits 
oude neige, ou qu'ils subissent 
l'action des grands vents ou 
des tempêtes. 

L'année suivante, les trois 
rameaux destinés à former la 
tête seront taillés à environ 
40 centimètres de leur point 
d'insertion, sur deux yeux de 
côté bien développés; si l'un 
des rameaux est plus faible 
que les autres, on le taillera 
un peu plus long. Lorsque 
les bourgeons auront donné 
des jeunes rameaux de 10 cen -
timètres, on ne conservera 
sur chacune des trois branches 
charpentières que deux ra
meaux terminaux bien placés 
et écartés de façon qua la tête 
de l'arbre ait la forme d'un 
cône renversé. A ce moment, 
l'arbre aura six branches. 

Les nouvelles branches 
seront taillées un an après comme nous venons d'indiquer, 
c'est-à-dire rabattues à 30 centimètres sur deux yeux de 
côté bien constitués, si bien que nous aurons, après la taille 
des jeunes rameaux, un arbre à 12 branches (flg. 19). 

L'année suivante, si l 'arbre est encore en pépinière, on 
opérera une troisième taille; la tête sera alors définitivement 
formée, avec vingt-quatre branches. 

WâBcoitiEH. — Le Pommier à cidre. 6 

Fi?. 19. — Arbre dont la lote 
est formée. 
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FORMATION DE LA TIGE DE L'ARBRE. — Les soins accordés à 
la formation de l'arbre ne devront pas faire oublier ceux à 
donner à la tige. 

Lorsque le scion est rabattu à 2m,20, pour former la tête, 
il porte de nombreuses ramifications sur toute sa longueur; le 
plus souvent on n'a fait disparaître à ce moment-là que celles 
placées à la base de la tige et devenues trop fortes. La 
suppression des autres ramifications ne doit s'opérer que 
progressivement, car ces rameaux situés sur toute la longueur 
de la tige contribuent à son grossissement normal, c'est-
à-dire à lui donner la forme en queue de billard, et à l'empê
cher d'atteindre une hauteur disproportionnée par rapport 
à son diamètre. ' 

Les ramifications de la tige sont généralement taillées à 
15 ou 20 centimètres de longueur; si elles donnent naissance 
à des bourgeons anticipés, on pincera ceux-ci lorsqu'ils auront 
10 centimètres; s'il se produit encore de nouveaux bourgeons, 
on aura recours en août à la taille en vert. 

On opère de la même façon les années suivantes, et à mesure 
que l'arbre grossit, on coupe rez tronc les ramifications les 
plus rapprochées de la tige. On arrive ainsi, lorsque la tôte de 
l'arbre a deux ou trois ans d'âge, à avoir des tiges mesurant, 
à un mètre du sol, 10 à 12 centimètres de circonférence. • 

A ce moment, on pnut enlever toutes les ramifications de 
la tige qui restent, ou n'en conserver que quelques petites au 
vohinagedela tête;l 'arbre est prêt à être transplanté. 

Deuxième procédé d'obtention de j eunes pommiers.— 
GREFFAGE REZ DE TERRE SUR RACINE. — Ce procédé est employé 
par quelques pépiniéristes seulement; nous ne le préconisons 
pas d'une manière générale bien qu'il donne d'excellents 
résultats. 

On prend les racines de jeunes égrains de deux ans, de 
manière à avoir des racines possédant un bon chevelu.On greffe 
au collet. Chaque jeune égrain permet d'obtenir en général une 
ou deux greffes. Ces greffes peuvent être placées sous châssis 
ou bien mises de suite en place définitive dans la pépinière. 
Les greffes sont enterrées dans le sol afin de permettre une 
reprise rapide et normale. 
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Les sujets obtenus plantés dans un bon terrain et recépés à 
la fin de la première année de plantation donnent des tiges 
aussi droites et aussi vigoureuses que si les sujets avaient été 
écussonnés. On élève l'arbre et on forme sa tête comme nous 
venons de l'indiquer précédemment. 

Troisième procédé d'obtention des jeunes pommiers. 
— GREFFAGE EN PIED. — Il arrive parfois, lors de I'écussonnage 
des jeunes plants, qu'on ait quelques insuccès, que sur quelques 
sujets l'écusson ne prenne pas ; dans ce cas, on greffe en pied au 
printemps suivant. Les greffons doivent être choisis avec soin 
et cueillis en temps utile. 

On cueille'les, greffons sur des arbres de vingt-cinq à quarante 
ans, fertiles, vigoureux, rustiques, venus en sol riche et bien 
exposés. On choisit dans la partie élevée de l'arbre des rameaux 
d'un an bien aoûtés, de grosseur moyenne et de direction abso
lument verticale. On prend cette dernière précaution, car on a 
reconnu que les branches verticales des arbres sont toujours 
des pousses à bois vigoureux, qui produisent, lorsqu'on les 
utilise comme greffons, des arbres ayant même port que ceux 
dont ils sont sortis. 

Les greffons sont cueillis à la fin de l'automne ou bien dès 
le mois de janvier, c'est-à-dire quelques mois seulement avant 
le greffage. On réunit par paquets séparés les greffons de 
chaque variété et on les conserve en jauge en les enterrant 
presque complètement dans une terre fraîche à l'abri du soleil, 
près d'un mur exposé au nord. 

On aura soin, au moment du greffage, de tenir compte des 
facteurs dont nous avons déjà parlé : affinité de structure 
anatomique du sujet et du greffon, concordance de départ, 
des sèves, différence peu sensible de vigueur. 

GREFFE EN FENTE. — Ce greffage se fait au départ de la sève 
vers le commencement d'avril. On coupe le sujet à environ 
5 centimètres du sol, en donnant à la section la forme d'un 
biseau terminé .au sommet par une petite surface horizontale 
sur laquelle on placera le greffon (fig. 20). 

On rend le sujet par le milieu sur une longueur de 4 à 5 cen
timètres, en partageant en deux la partie horizontale de la 
section. 
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Le greffon sera pris dans la partie moyenne d'un des 
rameaux-greffons conservés en jauge, et on veillera à ce qu'il 
porte des yeux bien vigoureux. Il sera taillé à sa base en forme 
de lame de couteau sur une longueur de 3 à 5 centimètres, et 

portera trois yeux, dont l'inférieur sera placé 
du côté du dos de la lame ; le greffon sera 
terminé à la partie [supérieure par une 
section oblique faite immédiatement au-
dessus de l'œil supérieur. 

Ainsi préparé, le greffon est introduit dans 
la fente du sujet en le faisant descendre de 
haut en bas ; on 's'arrête lorsque l'œil infé
rieur est placé tout près du talon, et on 
veille à ce que les écorces du sujet et du 
greffon coïncident exactement. Pour plus 
de sûreté, afin que les zones génératrices 
soient sûrement en contact, on incline légère
ment le greffon. On ligature et on englue la 
plaie et l'extrémité supérieure du greffon 
avec un mastic. 

GREFFE EN COURONNE. — Au lieu d'em
ployer la greffe en fente dont nous venons 

de parler, on peut avoir recours dans quelques cas à la greffe 
en couronne. Celle-ci permet de pouvoir greffer plus tardive
ment et de le faire même à un moment où la greffe en fente ne 
pourrait plus être pratiquée. Elle s'exécute non plus dans le 
bois du sujet, mais sous l'ècorce et demande donc, pour être 
réalisable, que celle-ci se détache facilement de l'aubier; on 
l'opère, en général, en mai, juin, suivant que les variétés 
sont plus ou moins tardives. 

Dans la greffe en couronne simple (flg. 21), le sujet est coupé 
horizontalement; on incise l'ècorce verticalement, on la sou
lève légèrement et on introduit dessous le greffon taillé en un 
biseau très allongé terminé par un talon A : on ligature et on 
englue. On laisse généralement trois yeux au greffon, l'infé
rieur se trouvant du côté opposé au talon. 

On peut aussi pratiquer la greffe en couronne Du Breuil 
(flg. 22), qui est une variante de la précédente. 

Fig. 20. — Greffe 
en fente Bertem-
boise 

a, sujet, b greffon. 
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Les greffes en fente ou en couronne, après leur exécution 
doivent nécessairement être pourvues d'un tuteur. 

L'élevage des jeunes arbres se pratique comme celui des 
arbres écussonnés ; nous n'insisterons donc pas. 

Quatrième procédé d'obtention 
des jeunes pommiers. — ARBRES 
DESTINÉS A ÊTRE GREFFÉS EN TÊTE. — tl 

Fig. 21. — Greffe en couronne simple. Fig. 22. — Greffe Du Breuil. 

Lorsqu'onveutcultiverdes variétés peu vigoureuses, incapable» 
de pousser de pied, on élève tout d'abord des égrains ou 
sauvageons qu'on greffe ensuite en tète avec la variété désirée. 
Voici comment on élève les sujets. 

Les jeunes égrains ou sauvageons d'un an' ou de deux ans 
sont plantés en pépinière comme nous l'avons indiqué; on les 
laisse se développer normalement la première année en leur 
donnant les soins indispensables pour les mettre à l'abri fdes 
chenilles, pucerons et des maladies cryptogamiques; un traite
ment à la nicotine et un badigeonnage à la bouillie bordelaise 
sont tout indiqués. 

Au printemps de la deuxième année de plantation, on rabat 
les sujets à 15 centimètres du sol. Ce recépage provoque le 
développement de bourgeons vigoureux ; on en conserve un 
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seul qu'on dirige verticalement en l'attachant à l'onglet. 
En septembre ou octobre, ou bien encore au printemps 

suivant, on pratique l'ablation de 
l'onglet, et on donne au scion pen
dant les années suivantes les mêmes 
soins qu'aux sujets écussonnés en pied. 

Fig. 23. • Greffe en fente simple. Fig. 2*. — Greffe en fente double 

La sixième année de plantation, les sujets atteignent géné
ralement, à 2 mètres de hauteur, 7 à 8 centimètres de circon
férence ; c'est le moment de procéder au greffage. 

Ce mode d'élevage du pommier est suivi par bon nombre 
de pépiniéristes et surtout par les cultivateurs possédant une 
pépinière à la ferme : il ne donne pas en général des tiges 
aussi droites que celles obtenues par écussonnage ou greffage, 
en pied. Beaucoup de vieux praticiens prétendent que, en 
revanche, il fournit des arbres vivant plus longtemps et plus 
résistants aux maladies. 

GREFFAGE EN TÊTE.— Un mois avant l'époque du greffage, 
on rabat les branches de la tête de l'arbre, puis en mars ou 
avril, on pratique la greffe. Pour cela, le sujet est rabattu à 
la hauteur de 2 mètres et la section aplanie à la serpette ; on 
peut poser un ou deux greffons.Dans le premier cas, on opère 
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la greffe en fente timple (fig. 23), et dans le second cas, la 
greffe en fente double (fig. 24). 

On a soin ensuite de ligaturer et d'engluer; on se sert géné
ralement de mastic à chaud. 

Les greffes ainsi posées offrent peu de résistance au vent : 
pour les protéger, on fixe près de la greffe une baguette 
flexible qu'on attache par ses deux extrémités sur la tige de 
l'arbre. La baguette sert de tuteur et empêche les oiseaux de 
poser sur les greffons (fig. 25). 

Les greffes sont souvent attaquées, 
dès leur mise en place par un charançon 
redoutable, YOthyorinchus sulcatus, qui 
en ronge les yeux et l'écorce. On s'en 
débarrasse en secouant les arbres plusieurs 
fois par jour, ou en coiffant solidement 
les greffes à l'aide d'un sac enpapierrésis-
tant qu'on enlève au bout d'un mois envi
ron. 

Toutes les fois qu'on pose deux gref
fons, on a soin, lorsque la reprise est 
assurée, de supprimer le moins (vigou
reux, sans quoi on s'expose, encaissant 
les deux greffons, à voir plus tard les 
arbres se fendre à la fourche. 

On peut, au lieu de greffer les arbres 
en fente, les greffer en couronne, en opérant comme nous l'avons 
indiqué, en mai, juin. Ce mode est surtout à conseiller pour 
les sujets de fort diamètre, car il permet d'éviter de fendre 
le bois. 

Si, comme pour la greffe en fente, on pose deux greffons, 
l'un d'eux sera plus tard supprimé. 

G»EFIE EN FENTE ANGLAISE. — Au lieu d'attendre, pour gref
fer en tête, que l'égrain ait une circonférence de 6 à 8 centi
mètres au sommet, on peut opérer d'une autre façon permet
tant d'obtenir un arbre en un temps moins long, et donnant, 
d'après M. Raquet, d'excellents résultats. 

Lorsque les scions ont trois ans de tige, ils dépassent géné
ralement 2 mètres de hauteur, et la flèche a environ u M-

Fiff. 25. — Baguette 
pour proléger les 
greffons. 
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mètre de diamètre. On pratique alors la greffe en (ente anglaise 
(fig. 26), fin avril ou commencement de mai. 

On coupe, en biseau, la flèche du sujet à 2 mètres du sol ; 
on coupe do la même façon le greffon, de manière à avoir des 
biseaux qui se superposent bien. Chacun d'eux est fendu longi-

Fig. 26. — Greffe en fente à l'anglaise. Greffon et sujet 
préparés et assemblés. 

tudinalunent à une profondeur de 1 centimetre et en passant 
par la moelle. On rapproche les deux biseaux et on engage 
le petit coin de l'un dans la fente de l'autre. 

On achève l'opération par une ligature et un 'engluement; 
la reprise est généralement assurée, car ici le sujet et le greffon 
sont sensiblement de même diamètre; pour réussir, on aura 
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.toujours soin de faire affleurer d'un même côté les écorces du 
sujet et du greffon, pour bien mettre les zones génératrices 
en contact. Afin d'assurer le développement du greffon, on 
rabat à 15 ou 20 centimètres les rameaux que porte l'arbre à sa 
partie inférieure. Ce mode de greffage permet de gagner d iux 
ans poar la formation de la tête, et d'obtenir en même temps 
de très beaux arbres. 

SOINS APRÈS LE GREFFAGE. — Après le greffage, il faut sur
veiller la greffe, remplacer le mastic s'il a disparu, desserrer 
la ligature si elle étrangle le sujet. 

On laissera se développer au-dessous de la greffe quelques 
pousses qui serviront de tire-sève; on les pincera si elles sont 
trop vigoureuses, pour ne les enlever qu'au printemps suivant. 

Les pousses qui se développeront sur le greffon ne seront 
taillées que la deuxième année. On choisira alors trois bonnes 
branches pour former la tête, en opérant comme il a été dit 
précédemment. 

Cinquième procédé d'obtention des jeunes pom
miers. — SURGREFFAGE. — Le surgreffage consiste à greffer 
un égrain ou sauvageon en pied, avec une vaçiété vigoureuse 
qui servira à constituer la tige de l'arbre, et à greffer ensuite 
en tête cette variété vigoureuse avec un greffon de la variété 
à cultiver ; de sorte que l'égrain portant deux greffes succes
sives est dit surgreffô. La variété servant à former ra tige de 
l'arbre s'appelle intermédiaire; elle doit être vigoureuse, 
robuste, élancée, modérément branchue et pousser droit. 

Le surgreffage est à conseiller, car jl permet de former 
rapidement des tiges droites ; il est supérieur en cela au mode 
d'élevage des égrains par recépage, qui ne fournit pas toujours 
des tiges droites, les égrains présentant souvent une vigueur 
inégale et ayant parfois une tendance à buissonner. Le sur
greffage est donc précieux pour obtenir, en peu de temps, de 
beaux arbre s greffés en tête, avec des variétés qui seraient par 
elles-mêmes incapables de faire un arbre bien établi en six ou 
sept ans. 

Pour que le surgreffage conduise à de bons résultats, il est 
nécessaire d'observer certaines conditions. Il est indispensable 
que le sujet, l'intermédiaire et le greffon aient sensiblement 
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un même départ de végétation et que leurs bois présentent à 
peu près le môme coefficient de dureté et la même 
vigueur. 

M. Leroux conseille de ne greffer que des variétés à bois 
dur sur intermédiaire à bois dur, et des variétés à bois ten
dre sur intermédiaire à bois tendre. On réussit rarement, 
d'après lui, lorsqu'on greffe un bois tendre sur un bois dur, et 
on ne réussit jamais quand on greffe un bois dur sur un 
tendre. 

On voit donc qu'il est impossible de greffer toutes les varié
tés à cultiver sur un intermédiaire unique, et que le surgreffage 
demande une connaissance préalable d'entrée en végétation 
de nos variétés et de leur dureté de bois; cette étude n'est 
encore qu'ébauchée à l'heure actuelle, particulièrement en ce 
qui concerne la dureté des bois. , 

Voici toutefois, d'après M. Leroux, une liste de variétés 
classées d'après la dureté de leurs bois : 

VARIÉTÉS A BOIS DUR. — Arrière Lenain; Arrière de Berthecourt; 
Antoinette fIIle-et-Vilaine); Bedan; Bonne Ente noire; Boutil-
lier; Calvil rouge; Court-pendu gris ; Douce Évêque bris; Mus
cadet de la Seine-Inférieure; Noire de Vitry; Passe Reine; 
Rouge Avenel. 

VARIÉTÉS A BOIS DBMI-DUR. — Ambrette; Bramtot; Doux-Evê-
que; Doux courcier ; d'Enté; Pomme à tannin. 

VARIÉTÉS A BOIS MOYEN. — Blanc mollet; Bonté; de Cat; Isi
dore Jacques; Frèquin La/oie; Généreuse de Vtry; Jamette; 
Muscadet (Ille-et- Vilaine) ; Montlige blanc 

VARIÉTÉS A BOIS DEMI-TENDRE. — Arrière cul gris; Bonne 
Ente ordinaire; Boulvert; Double belle fleur; Médaille d'Or. 

VARIÉTÉS A BOIS TENDRE. —Armagnac de Picardie; Bec hir; 
Doux Joseph; Gros doux Véret ; Égrain Caïeux; Fero bris ; 
Galopin; Grosse Launelle; Jambe de lièvre; Kermerrien; 
Marabot; Maman- Lui ; Panneterie; Reine des pommes ; Rouge 
bruyère (I lie-et-V Haine) ; Rousse de t'Orne ; Rousse-Latour. 

L'Association française pomologique, à la suite d'études 
poursuivies pendant plusieurs années, a recommandé l'emploi 
d'un certain nombre d'intermédiaires, qui ont été classés 
d'après l'époque de leur entrée en végétation. 
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INTERMÉDIAIRE POUR LA GREFFE EN TÊTE DB VARIÉTÉS A VÉGÉTA

TION HÂTIVE. — Omont ou Faux-Caühuel, variété très| vigou
reuse, saine, poussant très droit, végétation vers le 15 avril. 

INTERMÉDIAIRE POUR LA GRIFFE EN TÊTE DE VARIÉTÉS A VÉGÉTA

TION MOYENNE. — Noire de Vitry, variété très vigoureuse, saine, 
poussant droit, résistant bien à la gelée, bois dur. 

Gros doux blanc de Beauçais, très vigoureuse, rustique. 
INTERMÉDIAIRES POUR LA GREFFE EN TÊTE DE VARIÉTÉS A VÉGÉ

TATION TARDIVE.— Amer-doux, bel arbre, très vigoureux, très 
rustique; Barbarie, vigoureux, rustique, poussant droit; Bois-
ƒ'remont, belle tige, très saine et droite ; Grise-Dieppois, vigou
reuse, saine, bien |que susceptible de chancrer dans quelques 
terrains ; Grus Fréquin, belle tige ; malheureusement sujette 
au chancre {Nectria ditissima). 

En pratique, dans chaque région cidricole, [les pépiniéristes 
ont recours à un ou deux intermédiaires qui leur donnent de 
bons résultats. 

C'est ainsi que l'on recommande encore comme intermédiaires 
d'autres variétés. 

M. Leroux conseille : la Noire de Vitry, abois dur, saine et 
à végétation moyenne ; elle convient pour toutes les variétés à • 
bois dur et pour les plantations en sol argileux, compacts. 

Le Fréquin de Chartres abois dur, pour les sols légers; mais 
prenant le chancre en terrains humides. 

La Maman-Lüi, à bois tendre, pour toutes variétés à bois, 
tendre. 

La Généreuse de Vitry, à bois tendre, mauvais porte-greffe 
pour bois dur; à noter que cette variété gèle avec facilité et 
est souvent attaquée par le blanc, causé par PErysiphe Mali, ' 

L'Egrain Caieux, à végétation hâtive, abois tendre, convient 
uniquement pour les espèces à bois tendre, réussit admirable
ment dans les terrains légers et marécageux. 

On peut citer encore parmi les variétés employées comme, 
intermédiaires : 

Amer-doux; Amèretde Berthecourt, à bois dur, vigueur 
moyenne, floraison 1-10 mai; Argile grise ;Bedan, à bois dur, 
vigueur moyenne, floraison fin mai ; Bonne Amère; Bramfot, 
à bois demi-dur, vigoureux,üaraiisonl-lQma\;Gros-Muscadet; 
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Belle fille ou Gros-Normand, peu recommandable, s'use trop 
vite; Gros-Papa; Long-bois ou Sonnette; Railé-Varin; Reine 
des pommes, à bois tendre, grande vigueur, floraison en mai; 
houge-bruyère, à bois tendre, floraison 5-15 mai; Maltot; 
Grimpe-en-haut ; Fertile de Falaise; Arrière Gautier; Railé 
rouge. ' 

Les arbres surgrefTés seront élevés de la façon suivante : le 
sujet, égrain ou sauvageon, sera greffé l'année de la plantation, 
en août, par greffe en écusson à œil dormant, avec la variété 
intermédiaire. Au bout de trois ans de tige, on greffera en 
tête la variété à propager par greffe en fente anglaise, ou bien 
la quatrième année par greffe en fente ordinaire. Le premier 
moyen est préférable, la greffe étant mieux soudée, puisque 
les tissus mis en contact sont plus jeunes. 

On ne saurait prendre trop de précautions dans le choix des 
greffons mis en œuvre; souvent, en cas de non-réussite, on 
incrimine, soit le sol, soit l'intermédiaire, quand le greffon 
défectueux est la cause de tout le mal. 

Il faut se rappeler qu'un œil fort donne naissance à une 
pousse forte, et qu'un- œil faible donne toujours naissance à 
une pousse médiocre. 

Les greffons devront être des rameaux d'élite qui, pour 
donner des yeux forts, auront été, quand on pourra le faire, 
soumis à un pincement au mois de juillet précédant leur 
cueillette ; ces rameaux seront choisis dans la partie moyenne 
ou supérieure de l'arbre, parmi ceux montant bien verti
calement; on n'utilisera comme greffon que la partie moyenne 
des rameaux ainsi préparés, on aura plus de chance d'obtenir 
un bois bien aoûté. 

On a fait au surgreffage le reproche de ne fournir que des 
arbres vite usés, vivant peu longtemps; mais ces critiques ne 
semblent pas fondées; de nombreux vergers déjà vieux sont 
là pou/ le démontrer. 

Temps nécessaire pour élever un pommier. — On ne 
peut pas fixer une durée déterminée s'appliquant à toutes les 
pépinières et à toutes les variétés cultivées. 

Il est facile de se rendre compte, après ce que nous venons 
de dire, qne le temps variera avec la nature, la fertilité, l'expo-
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sition du terrain, les soins culturaux, les fumures, le mode 
d'élevage suivi, la vigueur des espèces. 

On ne devra pas chercher à obtenir les arbres trop vite ; nous 
avons signalé à ce propos l'inconvénient des pépinières à sol 
trop riche et humifère. Les arbres y poussent rapidement, 
leurs tissus restent spongieux, leur écorce tendre. Plantés 
ensuite en sol découvert, plaine ou eoteau, ces arbres ne 
peuvent résister aux froids rigoureux et prolongés de cert ains 
hivers, ni subir les ardeurs du soleil de l'été. 

De même, les arbres, ayant séjourné douze à quinze ans 
dans la pépinière, ne sont pas à recommander ; leurs tissus sont 
serrés, leur écorce dure ; transportés dans une terre franche, 
ils ne pourraient s'accroître normalement ou ne le feraient que 
tardivement. 

En moyenne, pour obtenir des arbres formés, greffés et de 
deux ans de tête, bons à être transplantés, c'est-à-dire ayant 
environ 12 centimètres de circonférence à un mètre du sol, il 
faut compter cinq ans par le greffage en pied par producteur 
direct, six ans par surgreffage, et sept à huit ans par recépage 
de l'égrain et greffage en tête. 

Mais comme il faut tenir compte de certains aléas,' accidents 
ou retards de végétation, on peut conclure qu'il faut, pour 
élever un pommier, de six à dix ans. 

LA PÉPINIÈRE A LA FKHME. — Pendant longtemps, on a 
recommandé d'une manière générale aux propriétaires de 
vergers, d'élever eux-mêmes leurs arbres, et d'avoir par con
séquent une pépinière à la ferme. 

Au'point de vue économique, il est certain qu'une pépinière 
bien conduite fournirait des arbres à meilleur compte que si 
l'on était obligé de les acheter chez les pépiniéristes. 

Mais le plus souvent les pépinières à la ferme ne reçoivent 
pas les soins nécessaires, les arbres s'y développent trop len
tement. Nous avons vu parfois des pépinières créées dans des 
endroits humides, peu aérés, ne recevant que rarement les 
rayons du soleil; les arbres y étaient rabougris, tortueux, cou
verts de mousse, envahis par. le puceron lanigère ; ces arbres, 
beaucoup trop serrés, se développaient dans de mauvaises 
conditions et occupaient le terrain pendant quinze et vingt ans. 
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Dans ces conditions, les pépinière?, loin d'être une source 
de revenus, ne créent que des déboires ; les |arbres qu'elles 
fournissent ne réussissent jamais bien; au bout de quinze à 
vingt ans de plantation, il faut les arracher, d'où perte de 
temps et d'argent. 

En général, les propriétaires de vergers n'ont pas le temps 
de s'occuper personnellement de leurs pépinières, et celles-ci se 
trouvent alors livrées au premier venu ne possédant aucune 
connaissance en arboriculture. 

La pépinière n'est avantageuse à la ferme que lorsque le 
propriétaire s'en occupe lui-même, ou la confie à un jardinier 
expérimenté. 

, Dans tous les autres cas, nous conseillons d'avoir recours à 
l'achat des arbres chez les pépiniéristes. 

Si, pendant longtemps, les pépiniéristes ont vendu des 
pommiers vigoureux, mais de qualité inférieure et sans indi
cation de nom des variétés greffées ou bien encore des pom
miers étiquetés sous des noms presque toujours inexacts, il n'en' 
est plus ainsi aujourd'hui. 

Toutes les maisons consciencieuses fournissent à volonté à 
l'acheteur des pommierss non greffés, ou greffés en pied ou en 
tête, ou surgreffés. On trouve aujourd'hui dans les catalogues 
toutes les bonnes variétés de pommiers à cultiver. 

D'ailleurs, si un propriétaire désire planter des variétés 
spéciales, locales, inconnues du pépiniériste, il n'a qu'à fournir 
à celui-ci la liste de ses variétés, qui seront alors greffées en 
temps utile en pépinière, et lui seront livrées dans d'excellentes 
conditions. 

Transplantation. 

Caractères des arbres de bonne qualité. — Un bon 
pommier doit réunir les conditions suivantes, d'après Power. 

Il doit avoir : 
1° Une grosseur suffisante, de 10 à 14 centimètres de cir

conférence, à 1 mètre du sol. 
2° La peau tendre, fléchissant légèrement sous le pouce ; 

couleur vert brun plus ou moins foncé suivant les variétés; 
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écorce jamais brun rouge marbrée de gris, caractère qui 
indique que l'arbre est dur et a poussé trop lentement. 

3° Plusieurs racines principales et un abondant chevelu. 
4° La tête formée de trois à cinq branches charpentières ; 

à deux branches, l'arbre est exposé à se fendre sous l'action 
du poids des fruits, du givre ou de la neige ; à plus de cinq 
branches, la tête devient confuse, les ramifications se touchent, 
s'enchevêtrent, d'où production de chancres et mauvaise aéra
tion de la tête de l'arbre. 

Tous les horticulteurs sont à peu près «d'accord pour 
admettre que la grosseur de 10 à 14 centimètres est préfé
rable. Cependant certains ont conseillé de planter des arbres 
de 18 à 20 centimètres de circonférence, tandis que d'autres 
préfèrent ceux de 7 centimètres. Nous préférons les arbres de 
14 centimètres. 

Le plus sage est de se baser à la fois sur l'âge, la vigueur et 
la grosseur des sujets. 

Il faut rejeter tout d'abord les arbres obtenus en pépinière 
en trois ou quatre ans ; ils sont trop tendres, n'offriraient 
aucune résistance, et seraient vite usés. 

On choisira les arbres greffés en pied et dont la tête est 
déjà formée, on les transplantera lorsqu'ils auront 12 à 14 cen
timètres et cinq à six ans d'âge; ou bien les arbres greffés en 
tête ayant deux ans de greffe, soit sept à huit ans d'âge et 
mesurant de 12 à 14 centimètres ; ou bien encore les arbres 
non greffés de six à sept ans et de 11 à 12 centimètres de 
circonférence. 

Si des sujets peu vigoureux n'arrivaient pas à la grosseur 
de i l à 12 centimètres à l'âge de dix ans, il ne faudrait pas 
les planter après cet âge, mais auparavant, à la condition 
toutefois qu'ils aient au moins 8 centimètres. 

Au contraire, si des sujets vigoureux mesuraient 16 centi
mètres avant le temps normal fixé pour l'arrachage, il ne fau
drait pas attendre plus longtemps pour les enlever de la pépi
nière. 

En résumé, Jl faut choisir des pommiers de cinq à dix ans 
ayant en moyenne 14 centimètres de circonférence à l 'mètre 
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du sol, pour se trouver dans les meilleures conditions d3 
transplantation. , 

Toutes les fois que cela sera possible, le choix des arbres 
devra se faire à la pépinière même, qu'on visitera en automne 
avant la chute des feuilles. On se rendra ainsi mieux compte 
de l'état de végétation, de la vigueur, de l'état de santé des 
arbres, des conditions dans lesquelles ils ont été élevés, 
nature du sol, écartement des plants, etc., facteurs des plus 
intéressants à connaître. 

Les arbres choisis seront marqués d'un signe distinctif,'et 
la livraison en sera demandée pour novembre ou décembre. 

Lorsque l'achat des arbres est fait en octobre, les pépi
nières sont toujours garnies, et il est facile de faire un bon choix 
de variétés. Tout propriétaire ayant des plantations impor
tante à créer, ne devra pas hésiter à s'imposer la visite d'une 
pépinière à cette époque ; il y trouvera tout bénéfice et ne 
regrettera pas la dépense du voyage. 

Pour créer des plantations peu importantes ou pour ache
ter quelques arbres- de remplacement, on pourra se procurer 
de bons sujets en en faisant la demande à une maison conscien
cieuse ; on aura toujours soin de bien spécifier la nature 
des arbres à acheter, greffés ou non greffés, le nom des varie
ty , la grosseur et la hauteur des sujets, etc. ; on évitera 
ainsi tout ennui, et on aura en même temps toute garantie 
sur facture. 

L'achat sur le marché ne doit être qu'une exception. On con
naît rarement le vendeur, et comme l'arbre est vendu sans 
garantie, on est exposé à acheter des arbres non greffés, ou bien 
des arbres greffés sous un nom inexact. De plus, ces arbres ont 
souvent leurs branches charpentières rabattues, de sorte qu'on 
ne peut juger, par l'aspect des pousses de l'année, de la vigueur 
des sujets eux-mêmes. La déplantation des arbres tst faite 
souvent trop hâtivement, beaucoup de racines sont brisées, le 
chevelu est arraché, conditions'défavorables à une bonne 
reprise. Ajoutons enfin que les arbres apportés sur les marchés 
sont parfois déjà déplantés depuis' un temps assez long, et 
voyagent souvent de ville en ville avant de trouver un acqué
reur. N'achetons donc nos arbres qu'en pépinière. 
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Déplantat ion des a rb res . — Cette opération doit se faire 
avec beaucoup de précautions ; i l convient en effet d'obtenir 
l'arbre avec le plus de racines possible et avec tout son chevelu. 

Si la déplantation est faite brutalement,on casse une grande 
partie des racines et l'on sectionne et meurtrit les autres avec la 
lbêche ou la pioche; l 'arbre, ainsi privé de son système radicu-
aire, souffrira et sera' longtemps à réparer ses blessures. 

La deplantation se fait le plus généralement à l'aide delà 
bêche et delà pioche. 

Si l'on ne déplante qu'un arbre, voici comment on opère :on 
enlève avec précaution, à l'aide de la bêche, la terre entourant 
l'arbre sur au moins 50 centimètres de rayon, de façon à le 
déchausser, à mettre les racines à nu. On creuse alors avec la 
pioche sous les racines, afin deles dégager et l'on finit l'opéra
tion à la main. Si les racines sont trop longues pour pouvoir 
être dégagées entièrement, on les sectionne avec soin à la ser
pette en leur laissant toutefois le plus de longueur possible. 
On incline alors légèrement l'arbre, afin de voir la direction des 
racines non dégagées, qu'on achève de détacher du sol en 
remuant la terre placée au-dessous. Deux ouvriers sont néces
saires pour opérer la déplantation dans de bonnes conditions. 

Si l'on veut déplanter des carrés entiers dans la pépinière, 
il convient alors d'ouvrir une tranchée profonde au bout des 
rangs, de découvrir ainsi les racines des arbres, de piocher par-
dessous, et faire tomber dans le fossé la terre qui se trouve 
entre elles, afin d'obtenir le déracinement parfait. Ainsi.con
duite, l'opération marche beaucoup plus vite et les arbres ne 
sont aucunement endommagés. 

Dans les grandes pépinières, on se sert parfois d'instruments • 
spéciaux pour déplanter, instruments qui consistent en leviers 
«soulevant l'arbre par la tige ; le travail est rapidement conduit, 
niais le chevelu est souvent arraché, et la tige du sujet peut 
être meurtrie par l'étau qui la serre pendant qu'elle est sou
levée. ' 

On choisira, pour faire la déplantation, un temps doux; on 
évitera les jours de pluie, les sols un peu argileux étant par ce 
fait difficiles à travailler; les temps de gelée, où les racines et 
radicelles, maintenues dans le sol dur, cassent avec facilité. 

.WARCOLLIBH. — Le Pommier à cidre. 7 
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Soins à donner aux arbres arrachés. — Emballage 
— Lorsque les arbres doivent être replantés le jour même de 
leur déplantation, il n'y a aucun soin particulier à leur accor
der ; on évite simplement d'exposer leurs racines au soleil. Mais 
quand ils ne doivent être mis en place que huit ou quinze jours 
après, on ne peut se contenter de les placer en un lieu frais; 
il est nécessaire de les mettre en jauge. On les plante provisoire
ment par paquets dans une terre meuble et profonde. -

Les pépiniéristes expédient généralement les arbres par 
paquets de trois ou six selon leurs dimensions. Les racines, les 
troncs et la tête des arbres sont enveloppés de fpaille ou de 
mousse que l'on maintient avec des liens d'osier; les arbres 
peuvent ainsi voyager sans trop souffrir pendant une semaine 
ou deux ; ils ne craignent que la gelée. Un froid de quelques 
degrés au-dessous de zéro peut, malgré l'emballage, geler les 
racines. v 

Lorsque des arbres ont été gelés, il faut leur donner des 
soins particuliers, afin d'essayer de rendre aux tissus leur vie 
normale. On placera les arbres dans une cave, et on attendra 
e dégel ; puis on procédera alors seulement au déballage, et 
on les remontera pour les mettre en jauge. 

Quelquefois les pommiers voyagent pendant des journées 
chaudes; ils perdent beaucoup d'eau par transpiration, leur 
écorce se ride. Voicï letraitementàleurappliqueravantlaplan
tation : les coucher dans une tranchée, les couvrir de 10 centi
mètres de terre, puis d'un paillis qu'on arrose abondamment 
d'eau; on les laisse ainsi pendant trois ou quatre jours. Au 
bout de ce temps, les tissus ont repris leur forme primitivei 

les rides ont disparu, et on peut alors procéder à la plantation. 

Création des Vergers. 

Exposition. — Sol. — Le pommier peut réussir à toutes les 
expositions; par contre, la qualité de ses fruits varie beaucoup 
suivant que ceux-ci reçoivent avec abondance ou parcimonie 
«s rayons solaires pendant leur maturation ; les vergers enso
leillés sont «enx qui produisent toujours les meilleurs fruits. 
On«lewa donc choisir de préférence les expositions du sud-est 
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et du sud. Au sud-ouest et à l'ouest, les vents violents sont 
souvent à redouter; ils brisent les fleurs, font tomber les 
fruits des arbres avant la maturité, et même parfois déra
cinent les arbres âgés. 

Au nord, au nord-est, les vents froids sont à craindre au 
moment de la floraison ; ils dessèchent les organes de reproduc
tion de la fleur, les recroquevillent, empêchant ainsi toute fé
condation; on les a appelés pour cette raison les vents roux. 
A l'est, l'action des gelées tardives se fait souvent sentir, les 
fleurs peuvent être détruites par des dégels subits. 

Toutes les fois qu'on ne pourra choisir une exposition au 
sud-est, en terrain presque plat ou en coteau, il faudra cher
cher à remédier aux inconvénients de la situation en plantant, 
par exemple, des variétés rustiques, connues pour résister aux 
intempéries, ou des variétés à floraison tardive, fleurissant 
lorsque les gelées ne sont plus à craindre. 

On se mettra à l'abri des grands vents à l'aide de rideaux 
d'arbres qu'on aménagera en taillis; on les établira en ayant 
recours soit à des arbres à feuilles persistantes: pins, sapins, 
épicéas, mélèzes, ou à des essences forestières telles que l'orme, 
le frêne, l'érable, le chêne, le hêtre, le châtaignier. 

Ces haies-abris pourront être remplacées par de simples 
lignes de poiriers à grand développement, Grosse-Grise, par 
exemple. 

Le pommier s'accommode de terrains de natures très di
verses; toutefois il préfère les sols profonds, sains, argilo-
siîiceux, à sous-sol perméable ;'_il redoute les sols trop calcaires 
ou trop siliceux. 

Dans les lerres très argileuses et piofondes, le pommier 
acquiert une grande vigueuret par suite un fort développement, 
mais la végétation s'y prolonge tard ; les fruits y mûrissent 
mal et donnent souvent un cidre peu alcoolique ayant une ten
dance à noircir à l'air. 

1 Les terres franches et profondes fournissent les cidres les 
plus alcooliques. 

Dans les sols caillouteux bien exposés, ou dans les terrains. 
peu profonds provenant de la décomposition de roches schis
teuses, les arbres n'acquièrent relativement qu'un faibje 
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développement, mais leur fruits donnent le plus souvent un 
cidre délicat et agréable. 

Les sols humides des vallées sont nuisibles au pommier; il y 
souffre, ses fruits n'y acquièrent aucune qualité, les cidres 
s'éclaircissent mal et durcissent rapidement. 

Toutes les variétés de pommiers ne présentent pas les mêmes 
exigences sous le rapport de la nature du sol. 

Certaines, vigoureuses, s'accommodent de presque tous les 
sols, pourvu qu'ils soient perméables ; d'autres, au contraire, ne 
se plaisent que dans les vergers riches et souvent fumés. Il 
y aura donc lieu d'approprier au sol à planter les variétés 
connues comme étant les plus susceptibles de s'y développer 
dans les meilleures conditions. 

Mais, d'une façon générale, quelles que soient les variétés 
cultivées, il conviendra de placer des porte-greffes vigoureux 
dans les sols ingrats, et, au contraire, des porte-greffes de 
moyenne vigueur dans les terrains.très argileux poussant au 
développement à bois des arbres. 

Modes de plantation. — Le pommier à cidre est cultivé 
en général d'après les deux modes suivants: 

1° Plantation en terres labourées; 
2° Plantation en vergers. 
Dans les pays d'herbages, comme la Normandie, on consi

dère qu'il est toujours plus avantageux de planter les terrains 
herbes que de faire des plantations en terres labourées; on 
reproche aux labours de nécessiter des façons culturales qui 
peuvent amener parfois la mutilation des racines des arbres 
ou des arbres eux-mêmes, et on fait remarquer que les pom
miers rendent très difficile l'emploi des semoirs, faucheuses, 
moissonneuses. 11 n'est pas rare cependant de rencontrer, en 

'Normandie, des terrains de labours couverts de pommiers. 
Dans d'autres régions, comme la Bretagne, on cultive le 

pommier presque uniquement dans les terres labourées; le 
verger herbe est l'exception. 

On a voulu parfois mettre les deux systèmes de plantation 
en opposition, et ils ont encore aujourd'hui leurs partisans et 
leurs adversaires exclusifs. 

La vérité est que les deux systèmes peuvent conduire à 



MODES DE PLANTATION. 101 

d'excellents résultats, et que le pommier peut s'accommoder 
et des terrains cultivés et des terrains gazonnés. Il n'y a 
aucune règle précise permettant d'indiquer la conduite à 
suivre pour planter; tout est subordonné à la situation de 
l'exploitation agricole considérée, à la valeur des terres, à 
leur composition, à leur exposition, au mode d'assolement, 
à l'outillage, aux débouchés, etc. 

Le pommier à cidre doit contribuer, au même titre que les 
autres végétaux cultivés, à la prospérité de l'exploitation, à 
lui faire rendre le maximum de produits doués du maximum 
de valeur. Selon les cas, il pourra avoir une place prépon
dérante, couvrir une grande surface, ou, au contraire, ne 
jouer qu'un rôle secondaire, laissant aux autres cultures la 
presque totalité du domaine. 

Tantôt, comme dans certaines terres labourées ou dans 
certains vergers, il constituera le principal élément de richesse, 
les plantes cultivées avec lui ne seront qu'accessoires ; 
ailleurs, -au contraire,' on cherchera à concilier les deux 
cultures, en veillant à ce qu'elles ne se nuisent 'réciproque
ment que le moins possible. Dans d'autres cas enfin, le pom
mier n'aura sur le sol qu'un rôle effacé, laissant aux plantes 
qui l'accompagnent presque toute l'étendue du champ ou du 
verger. 

Il ne nous appartient pas ici de faire l'étude détaillée des 
considérations économiques qui doivent intervenir dans la 
création des plantations ; nous nous bornerons à en signaler 
quelques-unes. •, 

La valeur du sol doit entrer en ligne de compte. Certains 
terrains médiocres, à bas' prix, donnent parfois, à cause 
de leur exposition, des cidres parfaits; il est alors avantageux 
de les convertir en plantations serrées où les arbres occuperont 
tout le terrain; au contraire, il arrive que certaines terres 
riches, de grande valeur, ne donnent que des cidres ordinaires, 
il est alors, tout indiqué de ne pas les planter. 

Selon que l'agriculteur sera vendeur de fruits, fabricant de 
cidre ou producteur d'eàu-de-vie, il devra établir ses planta
tions de façons différentes. 

Là où les fruits sont de qualité parfaite, ont une 'réputa-
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tion bien établie sur le marché, on plantera beaucoup en 
vergers; il en sera de même lorsque l'exploitation sera recon
nue pour fournir d'excellents cidres. 

I)e même, là où certains terrains donnent des cidres de peu 
de qualité, mais où ces cidres distillés fournissent des eaux-
de-vie parfaites, on pourra planter sans crainte. 

Quant aux sols où les cidres et eaux-de-vie ont générale
ment peu de valeur, il faudra n'y planter que le moins pos
sible, et être sûr de pouvoir utiliser les fruits récoltés, en les 
faisant concourir par exemple à la confection de boissons 
consommées peu de temps après leur fabrication, ou encore 
en les vendant aux distilleries de pommes. 

Plantations en terres labourées. — La plantation peut 
s'établir en bordure ou occuper toute la surface. 

On plante en bordure, le long des chemins, au fond des val
lées, autour des pièces cultivées, ou sur un ou deux côtés de 
ces pièces, et de préférence au nord et à l'ouest, où l'ombre 
portée par les arbres ne peut nuire à la récolte. 

Les lignes d'arbres fle doivent pas être établies à moins de 
S mètres des chemins ou des propriétés yoisines, quant à la 
distance des arbres entre eux, elle ne doit pas être inférieure 
à iff mètres. En tenant compte de la valeur du sol, on plan
tera de 15 à 20 mètres dans les terres médiocres; de 20 à 
25 mètres dans les terres de fertilité moyenne, et de 25 à 30 dans 
les terres riches. 

La plantation en terres labourées peut se faire aussi sur 
toute la surface ; on dit, dans ce cas, qu'elle est établie en 
plein. On la retrouve ainsi dans beaucoup de régions : Bre
tagne, Maine, Ile-de-France, dans l'Est. 

Il est préférable de ne pas planter les terres de première 
qualité, afin que les deux récoltes, pommier et plante" cultivée, 
ne se gênent pas, et que le produit total du champ n'en soit 
pas diminué. C'est l'opinion de beaucoup de praticiens, comme 
MM.Boutteville et Hauchecorne, Nanot, Power. 

On plantera sur toute la surface les terres de deuxième qua
lité, ou encore les sols secs et pierreux exposés au midi, qui 
recevront ainsi un peu d'ombre utile aux récoltes placées sous 
les arbres. Il ne faudra jamais oublier néanmoins que le pom-
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mier préfère les terres argilo-silicieuses un peu fraîches, et on 
évitera de faire des plantations dans les sols où il n'y aurait 
aucune chance d'obtenir un revenu convenable, -, 

Les arbres seront disposés en carré, c'est-à-dire en lignes 
parallèles et équidistantes, espacés sur la ligne d'une distance 
égale à celle qui sépare les lignes elles-mêmes; un arbre d'une 
ligne se trouvant toujours en face de celui de la ligne voisine 
(flg. 27). Cette disposition, où les arbres se trouvent aux sommets 
de carrés égaux, permet un travail facile [du sol par des 
attelages dans deux directions perpendiculaires. 

i • • * • • • ƒ ' 'i 1 

, 1 A .. 1 i i i . . . « . ..<..— •< 

Fig. 27. — Plantation en carré. 

Quant à la distance à établir entre les arbres, elle sera celle 
que nous avons indiquée pour les plantations en bordure : en 
terres médiocres, 15 à 20 mètres ; en terres de valeur moyenne, 
20 à 25 mètres; en terres "riches, 25 à 30, ce qui donnera, en 
prenant les cas extrêmes, de 11 à 44 arbres à l'hectare. 

Il sera sage d'établir^gs lignes de pommiers dans la direction 
nord-sud, afin que les arbres et le terrain soient éclairés par 
le soleil dans les meilleures conditions. Dans les cas où le sol 
est en pente, à cause de l'écoulement des eaux, on dirigera les 
lignes suivant la direction de la plus grande pente; on espa
cera un peu plus les arbres si cette direction n'est pas nord-sud. 

Il est recommandable de ne pas labourer près du pied des 
arbres» afin de ne pas risquer de couper les racines, souvent 
superficielles ; il faut toujours arrêter le passage de la charrue 
à 1 mètre environ du tronc des arbres. 

En ce qui concerne la répartition des variétés à cultiver en 
plein champ, il est de toute nécessité de teair compte des 
règles suivantes ; 
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On devra faire choix de variétés à fort développement 
radiculaire, permettant à l'arbre de résister aux grands 
vents, et on assujettira solidement chaque arbre à un bon 
tuteur. • . . 

On placera au nord les variétés de grande taille, afin qu'elles' 
protègent des vents froids les variétés de plus faible hauteur. Au 
nord et à l'ouest, d'où viennent les vents violents qui brisent 
branches et fleurs, on disposera les [variétés les plus rustiques 
A l'est, où les rayons du 'soleil levant peuvent détruire les 
fleurs au moment des gelées de printemps, on placera les 
variétés fleurissant tard, c'est-à-dire à l'époque où les gelées 
ne sont plus à redouter. Enfin le centre de la plantation sera 
réservé pour les variétés à floraison délicate et pour les varié
tés de petite taille. 

Les arbres devront avoir une taille suffisante, 2m,20 environ, 
pour que les attelages puissent passer dessous sans risquer de 
casser les branches; on donnera pour cela la préférence aux 
variétés à branches dressées, à port érigé ou pyramidal telles 
que Binet violet, Doux-Normandie, Fréquin Audièvre, Fréquin 
tardif, Godard, Grise Dieppois, Joly rouge, Omont ou Faux 
Caillouel, Reine des hâtives, Rossignol, Saint-Martin, Monte 
en l'air ou Barbarie. 

On cultivera surtout les variétés dont l'époque de cueillette 
gênera le moins possible l'enlèvement des récoltes du champ, 
la préparation des nouveaux ensemencements ou les façons 
culturales. 

Si les époques de maturité des variétés cultivées sont diffé
rentes, on groupera dans la plantation les variétés mûrissant 
à la même époque, et dans chacun des groupes, on réunira 
par ordre, les variétés de même saveur : variétés douces 
variétés amères, variétés aigrelettes. 

CRITIQUES DU MODE DE PLANTATION EN TERRES LABOURÉES. — 

Aux plantations enterres labourées on a fait des reproches sur 
lesquels nous croyons devoir revenir. 

Parlons tout d'abord des préjudices de l'ombrage des pom -
miers sur les champs cultivés. Pour avoir une idée approchée, 
nous citerons, d'après M. Truelle, qui les a relatées, les obser
vations du professeur Gross de Tetschen qui a appliqué aux 



PLANTATION EN TERRES LABOURÉES. 105 

champs la même méthode d'appréciation qu'il a suivie pour 
le verger herbe. 

Les plantes choisies pour ses observations ont été prises 
parmi les plus cultivées en Allemagne, ce sont le seigle et la 

' pomme de terre. La proportion des préjudices, variable en 
raison de la densité de la plantation, 100, 50, 25 et 12 arbres 
à l'hectare, est consignée dans le tableau ci-dessous. 

PLANTATION 

ooje&aenieflt très 

diminution o> la reeolla profanant ; serrée serrée espacée eapaeae 

<M artres St arbres S5 arares i t ararn 

1° De l'influence de l'ombrage 
des arbres.... 25 0/0 7 0/0 3 0/0 1,5 0/0 

Des difficultés apportées à 
l'exploitation 15 >> -3 » 2 » 1,0 » 

Total 40 O/o i0 0/0 5 0/0 2,5 0/0 

Pour apprécier la moins-value causée par ces diminutions, 
Gross a déterminé la valeur des récoltes en seigle et en 
pommes de terres obtenues sur des terrains dépourvus de tout 
ombrage, mais de qualité différente : excellente, moyenne, 
passable. Le seigle a été estimé à 20 marks (36 fr. 25), la paille 
à 12 marks (15 fr.) et les pommes de terre à 8 marks (10 fr.) 
les 100 kilogrammes (valeurs d'avant guerre). 

Quantité approximative de la récolte de seigle el de pommes de terre 
sur un hectare de terrain non ombragé. 

E \ EI . I .ENT MOYEN PASSABLE 

Grains Paille îauercalfts Sraias faille îabtrcaies Grains Paille Intercales 

Seigle 1 250k 3 0ü0k » 7óük 2 Ü00k » S00k t 500k » 
Pommes do 

ten e » » 12500" » .. 7 500" .. » 3 000" 

Avec ces données on peut calculer le déficit total éprouvé 
par chaque mode de plantation établi sur chacun des trois ter
rains. L'examen des chiffres obtenus prouve d'une façon ma
nifeste : 1° que l'importance du déficit dans les récoltes des 
végétaux cultivés sous l'ombrage des pommiers ou des arbres 
fruitiers à haute tige croît avec le nombre des arbres'et la 
valeur du terrain ; 2° qu'il est préférable de ne point planter 
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normalement en abîmant l'écorce de la tige ou en brisant les 
racines et le chevelu du voisinage du collet. Ils préconisent la 
culture du pommier en vergers non herbes. 

D'après eux, les lignes dirigées dans la direction nord-sud 
seront établies à 8 ou 12 mètres les unes des autres. Sur 
chaque ligne, la distance entre deux arbres voisins serait 
égale à la moitié de celle existant entre deux lignes ; ellî serait 
par conséquent comprise entre 4 et 6 mètres. Les arbres ainsi 
disposés se rejoignent sur chaque ligne et ont bientôt leurs 
branches entrecroisées ; s'ils prennent un développement trop 
exagéré entre les lignes, on les taillera de façon à laisser 
entre les rangées d'arbres un espace libre d'au moins 2 mètres. 

Le sol du verger sera labouré à la charrue suivant la direc
tion des lignes, en laissant en gazon une bande de terrain de 
2 mètres de large, là où se trouvent plantés les pommiers ; le 
sol labouré sera consacré à la culture des choux, betteraves, 
pommes de terre, céréales. 

Ce système de plantation peut donner d'excellents résultats 
et est à conseiller dans les pays non herbageux ; nous repro
chons toutefois à ceux qui le préconisent de placer les arbres 
beaucoup trop serrés sur les lignes; il faut toujours laisser 
une distance suffisante pour empêcher les branches des arbres 
voisins de se toucher ; une distance de 8 mètres nous paraît 
être un minimum. 

Voici ce que dit du verger non herbe M. Duplessix (Congrès 
de la pomme à Rennes en 1921). 

« La création d'herbages plantés, livrés au pacage, ne suf
firait pas pour fournir la quantité de pommiers que les culti
vateurs bretons désirent posséder sur leurs exploitations et 
pour maintenir au niveau actuel leur production fruitière. Il 
convient d'ailleurs de mettre un autre procédé à la disposi
tion des cultivateurs qui n'ont pas un nombre suffisant d'ani
maux à parquer, dont les terres conviennent mal à la création 
d'herbages, ou qui reculent devant les frais de clôture et ceux 
de protection des arbres fruitiers plantés dans les pâturages. 

« De tous les essais que nous avons faits, c'est le suivant qui 
nous a donné les meilleurs résultats. . 

« On fait choix d'un terrain qui peut n'être pas de première 
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qualité pourvu qu'il ne soi t pas humide et qu'il possède une 
terre, arable d'au moins 40 Centimètres de profondeur sur 
sous-sol perméable. 

« Un labourage général du sol, aussi profond que possible, 
suffit. On ne doit pas creuser de caves, mais de simples trous 
permettant de loger les racines du pommier dont le collet doit 
rester à fleur de terre comme dans la pépinière. 

« Les pommiers sont disposés en rangs dirigés exactement 
nord-sud afin que le plein soleil puisse pénétrer dans les lignes. 
Les intervalles peuvent varier de 5 à 8 mètres dans le rang et 
de 10 à 12 mètres entre les rangs suivant la qualité du terrain 
et le développement probable des arbres. 

« Il est recommandé de greffer chaque rangée avec une 
seule variété de façon à faciliter le classement des fruits. 

« Chaque ligne de pommiers est plantée dans l'axe d'une 
plate-bande de deux mètres de largeur qui n'est jamais labou
rée. Si le propriétaire du verger dispose d'abondantes 
litières, il est bon d'empailler cette plate-bande par une cou
verture qui sera maintenue pendant les deux ou trois pre
mières années ; mais sa destination normale et définitive est de 
devenir un sol gazonné. 

« De .cette façon, les instruments de culture ne blessent 
jamais les tiges des pommiers, ni leurs grosses racines dans 
le voisinage du tronc. 

« L'intervalle libre entre les plates-bandes de gazon plan
tées est labouré avec une charrue gradJée à faible profondeur. 
Pendant les dix ou quinze premières années de la plantation, 
on y peut tout cultiver, même les céréales. Quand le couvert 
des pommiers s'accentue, on utilise ce terrain à la culture des 
plantes qui nécessitent moins d'air et de soleil que les céréales et 
particulièrement decellesqui végètent en grande partie pendant 
les mois de l'année où les pommiers sont dépouillés de leurs 
feuilles, tels que les choux, la navette et le colza, le trèfle 
incarnat et autres fourrages du printemps. 

« Il convient de maintenir ces cultures indéfiniment s'il se 
peut, lors même qu'elles ne donneraient pas des produits 
abondants, en considérant que ces récoltes de plantes ne sont 
appelées à fournir qu'un produit secondaire, que celle des 
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pommes est devenue la récolte principale, et que la produc
tion fruitière est d'autant plus abondante que la terre a été 
plus soigneusement travaillée et fumée entre les lignes, car 
c'est là que vivent et se nourrissent en sous-sol les racines des 
pommiers. 

« Si cependant ces arbres viennent à couvrir trop complè
tement l'espace labouré, la culture des racines et des plantes 
fourragères peut devenir insuffisamment rémunératrice. Dans 
ce cas, on doit quand même labourer superficiellement chaque 
année, vers la fin du printemps, les intervalles libres entre les 
bandes gazon nées, afin d'enfouir en'vert les végétations herba
cées, d'ameublir et d'aérer le sol, car c'est indispensable pour 
conserver aux pommiers leur vigueur et leur productivité. 

« Gomme spécimen de ce genre de culture, nous pouvons 
citer un vergeude 300 pommiers ayant actuellement vingt et 
ua ans de greffe, et situé dans le parc du bois de la Roche, 
en la commune de Néant (Morbihan). Malgré la médiocrité du 
sol, la réussite de cette plantation a été excellente. » 

VERGERS HERBES OU PRÉS-VERGERS OU HERBAGES PLANTÉS. — 
Les vergers herbe» ou prés-vergers, lorsqu'ils sont bien consti
tués, sont loin de présenter les inconvénients signalés plus 
haut ; ce sont eux qui font la richesse de la Normandie. Si 
la distance laissée entre les arbres est convenable, l'herbe 
acquiert toutes ses qualités, les pommiers donnent des 
récoltes excellentes, t t l'on obtient ainsi un revenu que ne 
pourraient jamais donner les arbres cultivés seuls, ou les 
herbages nus. En Normandie, un hectare d'herbage se loue 
presque une fois plus cher lorsqu'il est planté que lorsqu'il ne 
l'est pas : dans le premier cas, le prix de location sera, par 

, exemple, 800 francs, tandis qu'il s'abaissera à 500 ou 600 francs 
dans le second. 

Lorsqu'on prend les précautions utiles, les bestiaux n'abî
ment jamais les arbres au point de gêner leur .développe
ment ; seuls les cultivateurs négligents ont à se plaindre des 
dégâts faits à leurs plantations par les animaux qu'ils nour
rissent dans leurs herbages. 

Quant à l'objection qui consiste à affirmer que la terre ne 
Peut nourrir à 1 * fois des pommiers et les herbes das prai. 
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ries, elle-tombe d'elle-même, envoyant les gras herbages 

plantés du Pays d'Auge.'Tout se résume à une question de 

fumure ; si l'on rend largement à la terre les avances qu'elle 
fait, on peut être assuré -d'obtenir toujours d'excellentes 
récoltes de fruits et de forts rendements de fourrages très nour
rissants (fig: 28). 

Fig. 28. — Un verger dans le pays d'Auge. 

M. Truelle a fixé les distances à observer dans la plantation 
des pommiers en vergers herbes. Nous résumerons son très 
intéressant travail. 

Il fait entrer en ligne de compte la composition du sol, la 
nature de l'arbre, les récoltes à obtenir sous l'arbre, le genre 
et l'exposition de la plantation. 

11 part de ces données qu'il faut chercher à établir dans le 
verger l'équilibre entre la production des pommiers et celle 

du pâturage, et qu'il doit exister entre chaque arbre à l'apo. 
gée de sa croissance une solution de continuité égale à 2 mètres 
en tous sens. 
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Pour y arriver, il faut que les arbres soient largement aérés 
et éclairés, et que l'herbe puisse pousser sous des ombrages 
pas trop épais. L'influence de la distance sur la récolte des 
fruits a été mise en évidence par des recherches effectuées à 
la station expérimentale de Cornell (État de New-York.) ; la 
récolte a été plus grande quand les arbres étaient placé;» à 11 
ou 12 mètres les uns des autres, que lorsqu'ils étaient seule
ment à 9m,50 et 10m,50 et surtout 9 mètres. 

Il est impossible de fixer d'une manière absolue la distance 
à observer pour tous les vergers, car il faut tenir compte de la 
nature du sol, de celte de la variété cultivée. Dans les sols 
riches, profonds, bien abrités, le pommier prospère mieux que 
dans une terre pauvre ; il demandera donc plus d'espace que 
dans les sols légers, superficiels, secs et calcaires. Certaines 
variétés, comme la Bouteille, la Joly Rouge, la Médaille 
d'Or, etc., acquièrent un développement double ou triple de 
celui de la Citron, de la Fréquin Rouge, de l'Oranger, etc. 

Pour toutes ces raisons, M. Truelle, en ramenant conven-
tionnellement tous les sols à trois groupes, fixe, pour la plan
tation en plein dans les vergers, la distance des arbres à cidre 
pommiers et poiriers, à 14 mètres dans les terres riches, à 
12 mètres dans les sols de fertilité moyenne, et. à 10 mètres 
dans les terres moins fertiles. 

Dans certaines régions normandes, on a planté pendant 
longtemps à fond perdu, c 'est-à-dire en plantations très ser
rées, les arbres étant parfois à une distance 5 à 6 mètres les 
uns des autres. On trouve ces plantations en particulier 
dans le Bocage normand (arrondissement de Vire). Estimant 
que le dessus valait mieux que le dessous, on attribuait à 
l'herbe une valeur insignifiante. Dans de pareilles conditions, 
les arbres trop serrées se gênent les uns les autres, leurs 
branches s'entrecroisent, se blessent, d'où apparition du puca-
ron lanigère et du chancre cancéreux. L'air et lalumière.n'ar-
rivent pas en quantité suffisante ; étant donné le climat 
humide et souvent brumeux, les branches sèchent mal et se 
recouvrent de mousses et de lichens. 

Depuis longtemps, nous conseillons d'aérer fortement ces 
plantations par des tailles sévères et en ne remplaçant pas 
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tous les arbres manquants. Pour les plantations à créer, nous 
préconisons de planter les arbres à 10 mètres au minimum 
les uns des autres. 

Les arbres peuvent être disposés en carré ou en quinconce, 
cette dernière disposition étant préférable (flg. 29). 

Dans la plantation en quinconce, les arbres sont à égale 
distance les uns des autres : un arhre donné se trouve equi
distant de six arbres voisins et occupe ainsi le centre d'un 
hexagone aux sommets duquel sont placés les six autres 

Fig. 29. — Plantation en quinconce. 

arbres. Les arbres ainsi placés sont aérés de la même façon et 
reçoivent les rayons du soleil sans se gêner mutuellement. 

La plantation en quinconce est celle qui utilise le mieux 
le terrain ; il est facile de s'en rendre compte en examinant 
les deux figures 30 et 31. 

En supposant que les racines des arbres se développent 
régulièrement, on voit que l'espace en noir qui se trouve inoc
cupé, entre les arbres, est plus grand dans la plantation en 
carré que dans celle en quinconce. On pourra donc, sur une 
surface donnée, placer un plus grand nombre d'arbres en 
plantant en quinconce qu'en plantant en carré. 

Dans la plantation en quinconce, les lignes sont moins 
espacées entre elles que les arbres sur les lignes. La dis
tance d'une ligne à l'autre est en effet' la hauteur d'un 
triangle equilateral ayant pour côtés la distance d'un arbre à 
l'autre. 

Si l'on prend comme unité de mesure la distance a des arbres 
WAKCOLME*. — Le Pommier à cidre. 8 
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entre eux, la distance r entre les rangées sera donnée par la 
formule : 

r = a X 0,86 602 
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Connaissant la distance a entre deux arbres voisins, 
peut donc calculer immédiatement la distance r séparant 
rangs. 

on 
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Si, par exemple, les arbres sont espacés de 12 mètres, les 
lignes seront distantes les unes des autres de 12 x 0,86602, 
c'est-à-dire 10m,39. ;. . 

Examinons brièvement comment on établira sur le terrain 
une plantation en carré et une plantation en quinconce. 

Plantation on carré. — Soit à planter le terrain ABCD 
d'arbres espacés de 10 mètres les uns des autres(fig. 30). 

On commencera par établir la ligne az parallèle à la limite 
AB à une distance de 5 mètres de celle-ci, et, à l'aide de 
jalons, on déterminera les points b, c, d, e, etc., placés à 
10 mètres les uns des autres. A l'aide de l'équerre d'arpen
teur, on déterminera les droites, aa', zz' perpendiculaires à 
az, et sur chacune de ces lignes on fixera respectivement les 
points 1, 2, 3, 4, 5, 1', 2', 3', 4', 5', distants de 10 mitres les 
uns des autres, et on réunira par un cordeau les points 
1 et 1', 2 et 2', 3 et 3', 4 et 4', 5 et 5', a' et z'. Sur a' z', on 
déterminera b', c', d', etc., distants de 10 mètres les uns des 
autres. 

L'emplacement des arbres sur les lignes bb't ce', etc., s«ra 
établi en fixant par des jalons le point de rencontre du cor
deau avec les lignes de visée bb', ce', etc. 

Si le terrain n'est pas régulier, on finira le travail en fixant 
l'emplacement des arbreä situés en dehors du rectangle aa' zz', 
en prolongeant les lignes et en veillant, à ce que les arbres 
soient au moins à 5 mètres de la limite de la propriété. 

Plantation en quinconce. — La plantation s'effectuera 
d'une manière analogue, mais devra être établie avec une 
exactitude rigoureuse, afin que les arbres soient bien ali
gnés. , 

Soit à effectuer la plantation d'un terrain ABCD, et soit 
12 mètre^ la distance séparant les arbres. Comme nous 
l'avons dit, les rangées seront distantes les unes des autres de 
12 X 0,86602 = 10m,39. 

On établira d'abord la ligne az parallèle à la limite AB 
(fig. 31), à une distance de 6 mètres de celle-ci, et à l'aide de 
jalons, on déterminera les points b, c, d, e, f, g, h, i, etc., pla
cés à 6 mètres les uns des autres. 

A l'aide de l'équerre d'arpenteur, on établira les droites 
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aa' et zz' perpendiculaires à az, et sur chacune de ces lignes 
onfixera respectivement les points 1,2,3,4,5, 6,1', 2', 3',4',5'6', 
distants de 1G •",£*» les uns des autres, et on réunira au cor

es 
<o 
a 
o 

S 
a 

deau les points 1 et 1', 2 et 2', 3 et 3', etc. Sur a' z', on déter
minera b', c', d', etc., distants de 6 mètres les uns des 
autres. 

L'emplacement des arbres sur la ligne aa' se fera aux points 



PRÉPARATION DU SOL. 117 

a, 2, 4, 6, c'est-à-dire aux points désignés par les numéros 
pairs. Celui des arbres sur la ligne b b' sera établi en fixant 
par des jalons le point de rencontre de la ligne de visée b b' 
avec le cordeau des lignes 11', 3 et 3', etc., désignées par les 
numéros impairs. On continuera ainsi pour les lignes c e't 
d à' en, prenant alternativement le point de rencontre des 
lignes de visée avec les cordeaux des lignes paires et 
impaires. 

Comme vérification, une fois les emplacements déterminés, 
les jalons devront être alignés sur des lignes se coupant sui
vant des angles de 60°, et un arbre quelconque devra être 
equidistant des six arbres qui l'entourent. 

Préparation du s o l— Pour établir une plantation avec 
chance de succès, il faut la placer dans un sol sain, de bonne 
composition et de richesse suffisante en éléments fertilisants ; 
toutes les fois que ces conditions ne seront pas réalisées, on 
devra y remédier en exécutant certains travaux d'améliora-

' tion, comprenant drainages, amendements, fumures, améu-
blissement. 

La plantation en terrains humides ou froids ne fournirait 
que des arbres vivant peu de temps, à végétation tardive au 
printemps, sensibles aux maladies cryptogamiques et aux; 
attaques des insectes, donnant des fruits de qualité infé
rieure, de mauvaise conservation. 

Pour assainir les terrains renfermant un excès d'eau, on 
peut avoir recours au défoncement ou au drainage. 

Le défoncement donne de bons résultats lorsque le sol à 
défoncer répose sur un sous-sol perméable ou pouvant être 
ameubli ; après l'ameublissement des couches superficielles, 
les eaux s'infiltrent dans la profondeur sans nuire à la végé
tation des pommiers. Il serait préférable de faire toujours le 
défoncement sur toute la surface du terrain et à. une" pro
fondeur de 0m,80 à 1 mètre, car si on l'exécute seulement par 
trous, l'eau s'accumule dans le fond de ceux-ci et les racines 
y pourrissent bientôt. On peut cependant remédier en partie 
à l'inconvénient que nous signalons, en défonçant les trous à 
une faible profonde» et sur une grande largeur, 40 à 50 cen
timètres de profondeur et 2 mètres de largeur, et âtt plantant 
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les arbres presque au niveau du sol ; on devra prendre en 
outre quelques précautions dont nous parlerons plus loin. 

Dans les cas où la couche végétale est peu épaisse, ne 
dépasse pas 30 à 40 centimètres de profondeur, et repose sur un 
sous-sol imperméable, glaiseux ou marneux, on ne défonce pas, 
on établit la plantation sur butte, comme nous verrons plus loin. 

Lorsque les terrains à planter sont très humides et que la 
pente est suffisante pour permettre l'écoulement des eaux, on 
doit drainer. 

Si la plantation est établie en lignes distantes de 10 à 
12 mètres les unes des autres, on établira aussi les lignes de 
drains h une distance de 10 à 12 mètres et à 1 mètre de pro
fondeur; les lignes des drains seront naturellement placées 
dans l'intervalle des lignes de pommiers, afin d'éviter que 
lçs racines ne viennent obstruer les drains en développant, 
des queuM d§ renard, c'est-à-dire un chevelu grêle et abon
dant dans les tuyaux. 

Le drainage au moyen de tuyaux en terre cuite peut être 
remplacé dans les vergers, en construisant dans le fond des 
tranchées de petits aqueducs en pierre sèche, à section trian
gulair« et rectangulaire. 

LeMrainage peut s'exécuter enfin à ciel ouvert, en faisant 
de simples tranchées ; ce système est peu coûteux, mais en 
mêm,e temps peu pratique, car il gêne la circulation des atte
lages et des bestiaux, et nécessite constamment des travaux 
,de consolidation ou de nettoyage des tranchées. 
•- Il ne faut pas oublier que les eaux de drainage emportent 

avec elles une assez grande proportion des matières fertili
sante» solubles enlevées au sol, qu'il importe par conséquent 
de restituer par de fréquentes fumures. 
- AnïND*Mïirrs. — Il est rare que la constitution physique du 

sol à planter soit toujours parfaite; aussi ne devra-t-on 
jamais négliger de l'améliorer quand cela sera nécessaire 
ca» elle a une importance considérable sur le développement 
des arbrea et sur leur durée. 
• Il n'est pas possible d'examiner ici les divers amendements 

apporter j Us dépendent naturel im eut da la natura du tar« 



AMKÜBLISSBM1NT DU SOL. , 119 

rain; à chaque sol à amender conviendra un amendement 
donné. 

Aux terres argileuses, compactes, froides, où la végétation 
et la fructification sont lentes et qui, à cause de l'argile 
qu'elles renferment retiennent leurs éléments da fertilité sant 
vouloir les abandonner facilement aux plantes, il faudra four
nir la chaux. 

La chaux réchauffera ces sols, en rendra les matières orga
niques assimilables en favorisant la nitrification et, par ses 
réactions sur les autres éléments du sol, contribuera à mobi
liser les éléments fertilisants utiles. 

On modifiera encore les terres fortes par l'apport de sable, 
de terres de route, de fumier de cheval, qui en diminueront la 
compacité. 

Les sols trop légers et chauds où le sable est en excès, 
se trouveront bien de composts de gazon, de fumier de vache, 
qui apporteront de la compacité et de la fraîcheur. Les terres 
riches en matières organiques, comme les terres tourbeuses 
plus ou moins acides, devront recevoir un abondant apport 
de sels calcaires pour pouvoir devenir, après un temps con
venable, propres à la culture du pommier. 

L'étude de la fumure du pommier devrait trouver naturel
lement sa place ici, d'autant plus que certaines substances 
jouent à la fois le rôle d'amendement et d'engrais, mais nous 
préférons étudier les fumures fondamentales et d'entretien 
dans un chapitre spécial. 

Amonblissement du sol. — Préparation des troua. — 
L'ameublissement du sol est de toute nécessité; l'avenir de 
l'arbre dépend de la façon dont il sera compris. 

On procédera toujours au dèfoncement par trous ; c'est le 
procédé le plus économique, et on l'opérera de manières 
variables suivant le sol dans lequel on plantera. 

La forme à donner aux trous a peu d'importance, elle sera 
carrée ou circulaire; la plupart des praticiens préfèrent creu
ser des fosses circulaires, faciles à tracer à l'aide du cordeau 
attaché au jalon fixant l'emplacement de l'arbre. 

Le* pommier, lorsqu'il a subi plusieurs transplantations, 
•st un arbre à meines traçantes, il se développera donc natu* 
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Tellement dans le sol à une faible profondeur, et ceci nous 
indique que les fosses destinées à le recevoir devront être 
plus larges que profondes. 

Le diamètre à donner aux trous variera suivant les ter-
, rains ; il devra être plus grand dans les sols maigres, superfi
ciels, que dans les terres riches, fertiles, profondes; il ne 
sera jamais inférieur à lm,50, même dans les meilleurs sols, et 
devra avoir 2 mètres au moins dans les plus mauvais ter
rains. 
. La profondeur des trous est importante à considérer ; il 
faut se rappeler que les racines ont besoin de respirer et que 
le sol dans lequel elles vivent doit permettre à l'air atmo
sphérique d'arriver jusqu'à elles. 

En général, les praticiens ont toujours une tendance à plan
ter leurs pommiers trop profondément ; il en résulte que la 

• végétation devient languissante et que les arbres meurent au 
bout de peu de temps. 

Des expériences faites à l'Institut d'arboriculture de Gei-
senheim (Allemagne) et rapportées par M. Truelle ont nette
ment montré l'influenc3 nuisible d'une plantation trop pro
fonde sur le développement des pommiers. 

Ces expériences ont été faites de 1896 à 1903, sur une 
variété de Fréquin. 

On choisit trente-cinq pommiers de haut jet aussi iden
tiques que possible par leurs caractères extérieurs et on en 
composa sept lots de cinq qu'on soumit aux expériences dans 
les conditions suivantes. 

Cinq arbres pris comme témoins furent plantés d'une façon 
normale et de la même façon que dans la pépinière ; les six 
autreß lots subirent les modifications ci-contre : le premier 

• eut , le collet enterré de 0m,05 plus bas que les témoins; le 
second de 0m,10; le troisième de 0m,15; le quatrième de 0m,20; 
le cinquième de 0m,30 et le sixième de 0m,40. Il est à peine 
besoin de dire que le terrain qui reçut ces sept lots- était de 
composition sensiblement uniforme. 

Deux ou trois ans après la plantation, on remarquait déjà 
des différences notables entre les divers lots. Le& feuilles des 
arbres enterrés profon dément étaient petites, peu nombreuse 
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et tombaient prématurément, leurs rameaux restaient plus 
grêles. - , 

En 1903, des mensurations effectuées sur le tronc des pom
miers de chaque lot, à 0m,80 du sol, donnèrent les indications 
suivantes ; 

Circonférence en centimètres. 

Lots. 

1" arbres témoins ou normalement 
plantés. 

2* arb. plant. 
3» — 
4* — 
5« — 
6» — 
7« — 

0"MO — 
0"»,15 — 
om,to . — 
0"»,30 — 
0°>,40 — 

globale 
des 5 arbres 

67,0 
66,2 
61,2 
58,9 
53,8 
49,0 
50,7 

moyenne 
de chaque arb 

N 
13,4 
13,2 
12,2 
11,8 
10,8 
9,8 
9,8 * 

Ces indications montrent que le développement de la tige est 
en rapport inverse de la profondeur de la plantation, car si 
les circonférences du lot 6 sont inférieures à celles du lot 7, la 
différence est si faible qu'elle ne peut infirmer l'ensemble 
des résultats. Ce qu'il faut considérer, en effet, c'est l'accrois
sement de la tige des arbres normalement plantés et celui des 
arbres placés trop profondément. Ör, si l'on compare les cir
conférences respectives, on voit que l'écart moyen, 3oin,6, 
constitue une différence d'un quart en faveur de la première 
catégorie. 

En somme, il résulte de ces expériences que l'excès de pro
fondeur dans la plantation des arbres fruitiers, apporte, dans 
leur nutrition et leur état général, des perturbations qui se 
manifestent : 1° par un arrêt dans le développement de toutes 
les parties de l'arbre ; 2° que cet arrêt est sensiblement pro
portionnel à l'excès de profondeur ;, 3° que l?s arbres ainsi 
plantés sont plus sujets que d'autres à contracter des chancres. 

Nous avons cru qu'il n'était pas inutile de rappeler ces 
conclusions absolument conformes à celle de la pratique rai-
sonnée. 

La profondeur à donner aux trous devra être en rapport 
avec l'état de fraîcheur du sol. 

Dans un sol léger, où la sécheresse est à craindre, les trous 
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seront plus profonds; on ne devra jamais cependant dépasser 
0m,i0. Dans un sol.frais, argileux, on pourra les limiter à 0m,35 
seulement. Lorsque le sol est sain, de moyenne consistance, on 
donne généralement aux trous une profondeur de 0m,40 à 0a,50 
et un diamètre de 2 mètres. 

Voici d'ailleurs comment on opère. 
Au jalon marquant l'emplacement du pommier à planter, 

on attache un cordeau de 1 mètre de longueur, à l'extrémité 
libre duquel on fixe un petit piquet. Cela fait, avec la pointe 
de celui-ci, on décrit une circonférence sur le sol ; on obtient 
ainsi le périmètre de là fosse qui mesure par conséquent 
2 mètres de diamètre., On enlève alors la couche de gazon 
recouvrant le sol, et on en fait un petit tas qu'on dispose au 
bord de la fosse ; puis on creuse la terre arable dont on forme 
également près de la fosse un autre petit tas distinct; et enfin 
on enlève une partie du sous-sol, jusqu'à ce que le trou ait la 
profondeur voulue, et on en forme un troisième petit tas. Le 
fond du trou est alors pioché sur une profondeur de 10 à 
15 centimètres en laissant en place le sol remué. 

11 est utile de creuser les trous plusieurs mois avant de faire 
la plantation, afin que la terre extraite reçoive l'action des 
agents atmosphériques et s'enrichisse ainsi en éléments fertili
sants rapidement assimilables. 

Époque de la plantation. — On peut planter le pommier de 
novembre à mars, soit à l'automne, soit au printemps. En géné
ral, on plante à l'automne, à la chute des feuilles, lorsquela végé
tation est arrêtée. Si l'on est|obligé de planter, dèsoctobre, il faut 
avoir soin de dépouiller les arbres de leurs feuilles, tout en res
pectant soigneusement les bourgeons placés àlabase de celles-ci« 

La plantation d'automne est à recommander); grâce à elle, 
la reprise des arbres est généralement assurée, parce que leurs 
racines ont le ' temps jusqu'au printemps de reprendre leurs 
fonctions normales. De plus, en automne, les pépinières sont 
toujours abondamment pourvues d'arbres; il est donc plus 
facile d'y faire un choix de bons [sujets. 
- On peut planter pendant tout l'hiver, si la température 

rette douce; on arrêtera tous travaux par temps de gelée, de 
pluie et de grands vents. 
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Les terrains humides, compacts, argileux, devront être plan
tés au printemps seulement, car les racines des arbres ne s'y 
développeraient pas pendant l'automne et l'on pourrait crain. 
dre leur pourriture à cause de l'excès d'humidité. Les arbres 
seront quand même achetés à l'automne, à la pépinière, e* 
gardés jusqu'à l'époque de plantation, en jauge dans un sol 
profond, meuble et frais. 

HABILLAGE. — L'habillage de l'arbre consiste à, le préparer 
pour la plantation, en taillant ses racines et ses rameaux. 

Les racines sont rafraîchies à la serpette ; on enlève toutes 
celles qui ont été cassées ou endommagées lors de la déplan
tation ; on taille obliquement en faisant une section nette, d e 

façon à favoriser la cicatrisation des tissus. On supprime enfin 
l'extrémité des grosses racines nettement pivotantes, pour 
arrêter leur allongemsnt sans nuire au développement du che
velu. 

On habille aussi la tête de l'arbre ; on enlève les branches 
cassées, meurtries, et on raccourcit les branches saines, de 
façon que leur nombre et leur longueur soient en rapport avec 
le nombre des racines, on maintient ainsi 4'équilibre entre les 
appareils d'absorption, de transpiration et d'élaboration de 
l 'arbre. 

P l an ta t ion . — Les trous étant préparés comme il a été 
indiqué, voici comment on opère. On dépose au fond du trou 
le tas de gazon, puis une partie du tas de la terre végétale 
avec un peu ^le terre mélangée de terreau bien décomposé, 
de façon à former au milieu du trou un petit monticule en forme 
de taupinière sur lequel l'arbre sera placé (flg. 32). 

Sa hauteur sera telle qu'après le tassement du sol évalué à 
0m,10 par mètre, l'arbre se trouve dans le sol à la profondeur 
à laquelle il était placé dans la pépinière. En pratique, on place, 
au moment même de la plantation, le collet de l'arbre à 
10 centimètres au-dessus du niveau du sol, de façon qu'après le 
tassement, il se trouve définitivement situé à 5 centimètres 
au-dessus de ce niveau. Çn terrain humide, on plante toujours 
l'arbre à une profondeur moins grande qu'en terrain sec, où l'on 
place le collet de l'arbre à quelques centimètres au-dessous 
du nveau du sol. 
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Le monticule étant ainsi préparé, l'un des deux ouvriers 
opérant la plantation place l'arbre, pendant que l'autre étale 
à la main les racines et les recouvre de bonne terre fine, 
mélangée ou non d'engrais oude compost; on doit avoir soin de 
faire descendre la terre autour de toutes les racines, de façon 
qu'elles se trouvent toutes en contact avec le sol ; il ne faut 
laisser aucun vide, et ne jamais secouer le pommier pour faire 
descendre la terre. 

Fig. 32. — Plantation d'un pommier. 

Les racines étant ainsi complètement recouvertes, on peut 
ajouter sur le pourtour de la fosse une couronne de fumier 
bien décomposé, en évitant qu'il soit en contact direct avec 
les racines. Puis on continue de boucher le trou avec de la 
terre mélangée de matières fertilisantes bien décomposées, et 
on termine enfin avec le tas de terre du sous-sol, en faisant 
autour de l'arbre une butte, afin d'empêcher les eaux de pluie 
de séjourner près du Collet de l'arbre, et pour, qu'après le 
tassement, le sol, au pied de l'arbre, soit sensiblement au 
niveau de celui du terrain euvjronnant. 
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Nous avons",vu parfois placer au fond du trou» et en cou
ronne contre ses parois, du jonc marin; jamais nous n'avons 
constaté d'inconvénient à le faire, à la condition de ne pas en 
mettre plus d'un ou deux petits fagots etde lesbiea tasser. Cer
tains auteurs reprochent à cette manièred'opérerJo provoquer 
le développement du pourridié ou maladie du blanc des racines. 

Des praticien* conseillent, avant de planter le pommier, 
d'en praliner les racines, c'est-à-dire de les tremper dans 
une bouillie formée de terre, de terreau, de bouse de vache 
et d'eau. M. Vercier conseille de mélanger cinq pelletées de 
terre grasse pour trois de bouse de vache et de délayer le 
tout dans le volume d'eau nécessaire pour faire une bouillie 
claire. Les racines se couvrent de liquide nourricier et sont 
ainsi placées dans de bonnes conditions de développement. 
Cette pratique n'a en réalité qu'un rôle secondaire; nous la 
conseillons seulement dans les cas où es racines desséchées 
ont souffert, elle a alors pour but de les humecter et de les 
maintenir dans un milieu frais. 

Dans son Traité d'Arboriculture Fruitière, M. J. Vercier 
dit que même les arbres bien portants et n'ayant pas souffert 
gagnent à être pralinés, et que cette opération s'irnpose s'il 
y a eu souffrance ou altération des^ tissus. Sur 100 arbres 
fatigués, 90 et même davantage peuvent reprendre si on prend 
soin de les praliner, tandis que 90 peuvent périr si cette pré
caution est omise. 

Les gros arbres, plus encore que les petits, exigent le prali-
nage. 

Certains arboriculteurs étrangers estiment aussi que le pra-
linage produit ses meilleurs résultats dans la plantation tar
dive faite au printemps, dans les terrains secs ou sablonneux. 

Lorsqu'on veut opérer la plantation de pommiers ou de 
poiriers en terrains très humides, peu profonds, reposant sur 
un sous-sol imperméable, on procède à la plantation dite 
sur butte. 

Les arbres sont plantés sur des monticules tronconiques 
de terre rapportée, de 30 centimètres de hauteur et de 1»,50 
à 2 mètres de diamètre à la base. 

On commence par tracer l'emplacement de la butte; on 
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enlève le gazon et on en f ait un tas ; puis on laboure le sol 
dénudé à la profondeur d'un fer de bêche. On construit alors 
sur cet emplacement la butte avec de la terre rapportée, on 
délimite son pourtour à la base en y appliquant des mottes 
de gazon découpées dans le terrain environnant, et l'on 
forme ainsi une sorte de mur circulaire en gazon, s'appuyant 
sur le sol (fig. 33). 

Fig. 33. —> Plantation sur butte. 

On plante l'arbre plusieurs mois plus tard, lorsque ia Dutte 
s'est bien tassée. On effectue la plantation en tassant la 
terre et on termine la butte en dôme que l'on recouvre de 
mottes de gazon. 

Les arbres plantés sur butte sont très exposés à être* ren
versés par les vents, il est donc nécessaire de les fixer à des 
tuteurs »'enfonçant suffisamment en terre fermefpour pouvoir 
résister à l'action des vents. En résumé, c'est un mode de 
plantation aléatoire qui n'est guère à conseiller que dans des 
cas exceptionnels. 

Soins à donner aux arbres après plantation. <- Armu
res. — Le jeune pommier doit être protégé pendant les dix ou 
vingt premières années de sa plantation contre certains acci
dents auxquels il est exposé ; il faut le défendre contre les 
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attaques des bestiaux, des rongeurs, contre les chocs des 
attelages, des instruments. Pour cela, on le munit d'armures 
qui protègent sa tige. 

Autrefois, les armures consistaient en un simple entourage 
du tronc, avec de la paille, des joncs ou des roseaux main-

. tenus à l'aide de liens d'osier : on emploie encore aujourd'hui, 
dans beaucoup de régions, des épines, des ronces, des églan
tiers, de l'ajonc. On peut reprocher à ces défenses d'être 
peu durables, de faire aux animaux des piqûres douloureuses, 
et de loger de nombreux insectes qui y passent l'hiver à 
l'abri des intempéries. 

On a recours le plus souvent aux armures en bois ou en 
fer ou en ciment armé. II y en a de nombreux modèle ; il 
faut choisir ceux qui coûtent le moins cher et durent le 
plus longtemps. 

Dans les pays d'herbages où les bestiaux vivent constam
ment dans les vergers, on préfère les armures en bois solides, 
constituées par deux ou trois pieux en chêne ou en sapin de 
lm,80 de longueur, que l'on enfonce .en terre et qu'on 
réunit à la partie supérieure par deux ou trois traverses. 
Ces armures, faites en chêne, coûtent cher. Afin d'empêcher 
les moutons, par exemple, de venir brouter l'écorce du pied 
de l'arbre, l'armure en bois peut être munie à sa base de 
traverses ou de lattes qui protègent parfaitement le tronc. 
Les pieux en sapin coûtent moins cher et durent aussi 
longtemps que ceux en chêne, si l'on a soin de les enduire 
de créosote ou de goudron, ou de carbonyle dans la partie 
enfoncée dans le sol. 

D'autres fois, on emploie simplementjcinq lattes de peuplier 
ou de sapin rouge d'environ lœ,75 de longueur, 4 centimètres 

- de largeur, «t lem-,5 d'épaisseur, tju'on réunit avec du fer gal
vanisé ou du fer feuillard, en ayant soin de laisser entre les 
lattes un vide de 4 centimètres. On fait avec le feuillard trois 
ligatures, l'une à la partie supérieure des lattes, l'autre à 
la partie inférieure, et fia troisième au milieu. Sur chaque 
latte, on cloue de distance en distance 8 ou 10 pointes, la tête 
se trouvant du côté de l'arbre et l'extrémité pointue dépas
sant à l'extérieur de la latte d'environ 2 centimètres. 
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Cette armure est très élastique, facile à installer ; elle 
s'ouvre et se ferme à volonté et permet d'emboîter parfai
tement l'arbre. Elle dure une dizaine d'années et coûte 
bon marché. Les clous fixés sur les lattes piquent les bes
tiaux qui viennent s'y frotter et constituent un excellent moyen 
de les éloigner. 

Les armures métalliques sont 
de différents modèles (fig. 34), et 
varient légèrement de forme 
avec chaque constructeur; on les 
appelle souvent corsets métalli
ques. On leur reproche parfois de 
ne pas défendre suffisamment les 
arbres contre les animaux et de 
ne pas se prêter d'une manière 
parfaite " à . l'accroissement de 
ï'arbre. 

Les armures métalliques étant 
très légères; il conviendra sur
tout, lorsqu'on plante des sujets 
de petit diamètre et que les 
arbres sont 'exposés aux grands 
vents, de fixer l'armure et l'arbre 
lui-même à un pieu solide en 
chêne ou en sapin. 

Les armures en ciment armé 
ont fait leur apparition dans 
beaucoup de vergers et semblent 
donner toute satisfaction. Dans 
beaucoup de plantations, on 
place toujours un pieu-tuteur 
près' de l'arbre, même si les 
armures sont en bois. On a soin 
'de carboniser ou de sulfater la 

base du pieu pour l'empêcher de pourrir dans le sol. 
Quelle que soit la façon dont l'arbre sera protégé et fixé, 

il est de toute nécessité d'empêcher tout contact de l'arbre 
lui-même avec l'armure ou le tuteur. Il faut empêcher tout 

Fig. 34. — Armures métalli
ques pour pommiers. 
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frottement de Pécorce contre un corps dur, sinon le bois de 
la plaie serait vite mis à nu, et il se formerait un chancre 
qui déprécierait l'arbre et pourrait même le faire périr. 

On se sert généralement de tresses de paille, de foin, ou 
mieux encore d'une lanière de cuir pour fixer l'arbre au 
tuteur, en ayant soin de laisser assez d'espace pour placer 
un tampon d'étoupe entre la tige et son support. 

PAILLIS. — Au printemps qui suit la plantation, il est de 
toute nécessité de placer au pied des arbres un paillis 
composé soit de fumier, de marc de pom mes bien décomposé, 
cfherbes, d'ajoncs, bruyères, ronces, fougères, épines. On 
lui donne une surface de 4 mètres carrés. On peut même y 
adjoindre des débris d'ardoises et des pierres, comme le 
recommande M. Du Breuil. 

Ces paillis ont pour but d'empêcher le sol de sécher et de 
durcir, de maintenir une certaine fraîcheur nécessaire aux 
racines, d'empêcher l'herbe de se développer-, et de conserver 
ainsi une bonne aération du sol. 

Des recherches entreprises-dans plusieurs États de l'Amé
rique du Nord, notamment à la Station Expérimentale de 
New-York, ont montré que le paillis l'emporte au point de 
vue de la conservation 4e la fraîcheur du sol, même sur le 
binage. Etant donné un même sol, si l'on représente pari 
J'humidité. naturelle quand il n'a pas été travaillé, elle monte 
de 1,13 lorsqu'il a été ameubli par un labour de 0m,05 de 
profondeur, «t elle attaint 1,35 quand on le recouvre d'une 
couche de paille de 0m,03 d'épaisseur. 

Chaque hiver ces paillis seront enlevés pour être replacés 
seulement au printemps ; il serait en effet à craindre qu'ils 
servent de refuge aux lapins ou aux campagnols, qui aiment 
à ronger l'écorce de la base des arbres. 

La tige de l'arbre devra recevoir quelques soins spéciaux. 
Afin de la protéger contre la sécheresse et des coups de 
soleil, il sera bon de ta badigeonner avec un lait de chaux, 
qui, a cause de sa couleur blanche, empêche l'arbre d'absor
ber toute la chaleur solaire. Afin de rendre la chaux plus 
adhérente à l'arbre, on pourra y ajouter, un ' peu d'argile ou 
de bouse de vache. 

WABCOLLIER. — Le Pommier à cidre. 9 
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SOINS A DONNER A LA TÊTE DE L'ARBRE. — Les soins varie

ront selon la nature du sujet planté, selon que l'arbre sera < 

greffé ou à greffer. 
A notre avis, il est toujours préférable de ne planter que 

des arbres greffés, prêts à fournir des fruits. Suivant les 
circonstances, on choisira des arbres greffés en pied, en 
écusson ou en greffe en fente, ou greffés en tête ou sur
greffés. 

Cependant, on trouve encore bon nombre de praticiens 
qui préfèrent planter des sauvageons des forêts, ou, à leur 
dtfiut, des égraias provenant de bonnes pépinières. Ils pré
tendent que les sauvageons fournissent des arbres vivant 
beaucoup plus longtemps que ceux obtenus par greffage 
en pied et surtout par surgreffage. 

Ils ont raison lorsqu'ils plantent des sauvageons jeunes, 
à tige droite, à chevelu bien développé. Mais cela, n'arrive 
que rarement, car le plus souvent les sauvageons recueillis, 
lorsqu'ils ont 6 à 8 centimètres de circonférence, n'ayant 
jamais subi de transplantations, sont à racines pivotantes, 
ont una tige tordue ; leur écorce est tendre s'ils ont poussé 
à l'ombre, et craint l'action du soleil et des vents dessé
chants ; leur âge est inconnu et souvi nt plus grand que celui 
des égrains élevés par l'homme. Ces sauvageons ne sont 
donc à recommander que lorsqu'ils ont été choisis avec soin. 

L'habitude qu'on a prise de planter des égrains non greffés 
tient en grande partie à ce fait, qu'en greffant soi-même, on 
est sûr de connaître exactement les variétés propagées, tandis 
-que parfois en achetant des arbres tout greffés, des pépinié
ristes peu consciencieux peuvent fournir des variétés autres 
que celles demandées. Disons qu'aujourd'hui ce danger 
n'ex'ste plus, et que l'on peut trouver dans les belles pépi
nières de nos régions cidrico'.es des arbres bien étiquetés et 
greffés dans les meilleures conditions. 

Si l'on greffe l'égrain après sa plantation dans le verger, 
on ne doit le faire que lorsque l'arbre est bien repris, ce que 
l'on reconnaît à la longueur des pousses de l'année ; si ces 
pousses ont une longueur d'au moins 30 centimètres, on peut 
greffer. 
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En pratique, on greffe l'année qui suit la plantalion ou 
deux ans après. Parfois même on attend trois ans ; mais ce 
délai nous semble exagéré, car l'arbre devient trop gros 
pour être greffé en fente. Tout arbre bien planté doit être 
greffé la deuxième année de sa plantation. 

On emploie généralement la greffe en fente avec deux 
greffons, ou la greffe en couronne. Cette dernière sera pré
férée toutes les fois que le sujet aura plus de 8 centimètres 
de circonférence à l'endroit de la greffe, car, se pratiquant 
en plaçant simplement les greffons sous Pécorce, elle n'oblige 
pas à fendre le sujet, opération toujours dangereuse à faire 
sur des tiges de fort diamètie. 

On reproche, et avec raison, à la greffe en couronne d'être 
peu solide pendant les premières années ; elle demande 
donc d'êtfe bien assujettie et tuteurée au début. Lorsqu'elle 
est bien faite, elle fournit des arbres à brattehes charpentières 
très résistantes. 

La grpffe en fente sera pratiquée en suivant les indications 
que nous avons données pour le greffage des arbres en 
pépinière. Il faudra prendre les plus grands soins, car les 
sujets étant d'un plus gros diamètre qu'en pépinière, le 
greffage n'est pas sans exposer l'arbre à certains dangers. 
La décapitation du sujet apporte toujours des troubles dans 
tout l'organisme. La fente nécessaire pour l'introduction des 
greffons est souvent très larga, profonde, et expose, malgré 
l'engluement, l'arbre à être infecté par les organismes, causes 
de la carie ligneuse. Il faut compter enfin avec des décolle
ments possibles des greffes. 

Il ne faut cependant pas exagérer les difficultés à 
vaincre; il faut se rappeler que les bons opérateurs réus
sissent presque toutes leurs greffes, il n'en est pas moins 
vrai que le greffon et le sujet produisent une association 
d'autant meilleure qu'ils ont été soudés très jeunes et que 
l'on a juxtaposé des tissus de même âge ; les tissus jeunes s'ont 
toujours plus malléables, et le sujet peut mieux se plier aux 
exigences du greffon qui doit autant que possible garder 
l'intégralité de ses caractères. 

Pour toutes ces raisons, et pour éviter une grande perte 
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de temps dans la mise à fruit des arbres, on voit donc qu'il 
«st bien préférable de planter au verger des arbres tout 
grefiés, et d'avoir recours en pépinière, toutes les fois qu'on 
le pourra, à la greffe en pied en écusson, ou à la greffe en fente 
anglaise en tête. 

Soins généraux à doener aux jeunes arbres. — Si 
l'arbre a été greffe après sa plantation, et si l'on a placé deux 
(gréions sur le sujet, on fera disparaître le moins fort. Cette 
suppression ne se fera qu'aprèi l'avoir pincé et raccourci 
plusieurs fois, de façon à ne le faire disparaître que la 
deuxième ou troisième année. . 

Puis on formsra la tête de l'arbre, en suivant les conseils 

Fig. 35. — Serpette. Fig. 36. — Sécateur 
Aubry. 

Fig. 37. — Scie 
égohine. 

.que nous avons donnés déjà, mais sans trop chercher à donner 
am pommier une forme en gobelet parfaite. 

TAILI-E ET ÉLA.GAGE. — La tête une fois formée, la taille se 
bornera à conserver l'équilibre entre les diverses branches, de 
façon que le développement de l'arbre soit symétrique par rap
port au tronc. Chez les espèces à bois grêle, et fertiles, dont les 
tranches trop longues peuvent se rompre sous la charge des 
fruits, comme la Médaille dOr, il faudra raccourcir les rameaux 
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de l'arbre, de façon à lui conserver un port plus relevé. 
On pratiquera ensuite, pendant les années suivantes, une 

taille d'entretien appelé élagage, consistant à enlever tota
lement ou partiellement les branches inutiles ou nuisibles. 

D'après M. Nanot, l'élagage a pour effet : 
« 1° De conserver à la tête de l'arbre une forme régulière 

et l'aplomb qui lui permet de résister aux grands vents ; 
« 2° De maintenir l'équilibre entre les branches principales-, 

ou, autrement dit, de diminuer la vigueur des branches 
gourmandes au profit des branches faibles, afin que tontes 
les ramifications végètent modérément et se mettent bienà fruit ï 

« 3° De couper les branches croisées qui, lorsqu'elles sont 
ébranlées par les vents, s'usent mutuellement au point où elfes 
sont en contact et deviennent gangreneuses ; -

« 4° D'augmenter Téclairement et l'aération à l'intérieur des 
arbres, et par suite de favoriser la formation des boutons à 
fleurs et de rendre le milieu moins propice au développe
ment des maladies cryptogamiques; 

« 5° De supprimer les gourmands qui absorbent de la sève 
au détriment des autres parties de l'arbre, les chicots et le» 
branches mortes qui pourraient engendrer la carie ; 

« 6° De supprimer les branches trop retombantes qui gênewt 
le passage des attelages de labour ou qui, dans les pacages, 
mettent les fruits à la portée des animaux. » 

L'élagage doit être répété tous les deux, trois ou quatre 
ansa» plus. Ne jamais supprimer, autant que possible, des 
branches de plus de 5 à 6 centimètres de diamètre, car chez 1# 
pommier, le recouvrement des plaies ne se fait que lentement;; 
si l'on est obligé de le faire, on recouvrira la plaie d'une coueh» 
de mastic à greffer. 

On élaguera en hiver lorsque la végétation est au repos; le» 
gonrm^nds seront coupés au ras du tronc, et les eaieots et 
branches mortes presque sa ras. 

PAILLIS. — Pendant les cinq ou six premières années cte lai 
plantation, on conservera au sol, entourant le trône de 
l'arbre, son paillis; on empêchera ainsi l'herbe d'y pousser, 
et on apportera annuellement ou tous les deux ou trois ans tes 
ftiBaiores convenables dont il sera parlé plus IOJB. 
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Plus tard, le paillis pourra être supprimé ; mais on évitera 
de laisser pousser l'herbe sous le pommier. On donnera, 
pour la faire disparaître, un léger binage t rès superficiel, 
afin de ne pas endommager les racines. Le déchaussement 
à la bêche, pendant l'hiver, tel qu'il est encore pratiqué souvent 
en Normandie, est reccommandable ; il permet de détruire les 
gourmands, certains insectes cachés au pied des arbres, et par
fois certains champignons. 

A mesure que le pommier grandira, la surface à ' biner 
devra nécessairement augmenter, de façon à contribuer à 
l'aération des racines qui prennent un développement de 
plus en plus grand. On pourra même laisser croître l'herbe 
immédiatement autour du tronc, et ne biner qua sur une 
couronne dont le périmètre intérieur sera à 50 centimètres de 
l'arbre, les jeunes racines absorbantes se trouvant placées en 
grande partie dans celte couronne. On profitera du moment 
du binage pour apporter les engrais sur le sol mis à nu; au 
moment des visites annuelles aux arbres, on enlèvera sur les 
troncs les gourmands qui pourraient s'y développer; on les 
coupera au ras, à la serpette. 

Pendant l'hiver, on complétera la toilette des arbres en pra
tiquant des opérations de nettoyage des troncs et branches. 

Nous avons insisté plus haut sur la nécessité de ne pas 
laisser pousser l'herbe au pied des arbres psndant leur 
jeune âge, car des expériences précises sur ce sujet faites 
dans différents pays, notamment aux États-Unis et en An
gleterre, ont mis le fait en évidence. En Angleterre, les essais 
poursuivis au Collège d'agriculture d'Harper-Adams, à 
la ferme de Woburn, par MM. de Bedfort et Pickering, à 
l 'Institut cidricole de Bristol par MM. Barker et Ettle, dé
montrent nettement qu'il y a avantage à s'opposer à la prise 
de possession du sol par l'herbe, dans le voisinaga immédiat 
des pommiers, pendant les premières années qui suivent la 
plantation. 

DESTRUCTION DES MOUSSES ET LICHENS. — Les vieilles écorces 
couvrant le tronc et les grosses branches de charpente 
seront grattées, racléas en hiver, à l'aide de gants à mailles 
d'acijr, ou à l'aide de grattoirs ou d3 brosses métalliques 
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spéciales. On aura soin de recueillir soign-usement les 
écorces enlevées, ainsi que les débris de mousses et de 
lichens; toute3 ces substances renferment des insectes ou des 
œufs; on les brûlera donc avec soin. 

On badigeonnera ensuite les troncs au lait de chaux. Le lait 
de chaux se prépare de la façon suivante : prendre 20 kilo
grammes de chaux grasse, que l'on met dans un récipient en 
bois de 100 litres environ, asperger celle-ci d'eau, d'abord en 
petite quantité tant que la chaux dégage de la vapeur en 
grande abondance, puis plus abondamment. On arrive ainsi à 
faire ab-orber 30 à 35 litres d'eau parles20kilogrammesde chaux. 
Laisser refroidir et ajouter ensuite l'eau de délayage néces
saire pour faire le lait de chaux (environ 50 à 60 litres). Passer 
ce lait sur un tamis à mailles de 1 millimètre avant de l'em
ployer au pulvérisateur, en ayant soin d'écraser sur le tamis 
les parties encore solides. Jeter enfin de l'eau sur le tamis, de 
façon à compléter le volume à 120 litres. 

Onpeutaussiutiliserla&oui'Wie bordelaise, com posée de 5 kilo-
gramm3sde sulfate de çui vreet 6 kilogrammes de chaux vive par 
100 litres d'eau ; l'opérationse feraàla main où à l'aide d'un pul
vérisateur (la préparation de la bouillie sera donnée plus loin). 

On détruit plus sûrement les lichens en pulvérisant sur les 
troncs et les branches une solution de sulfate de fer à 30 
p. 100 ; on atteint en même temps des insectes et des larves. 

Ces traitements doivent être faits lorsque la végétation de 
l'arbre est arrêtée ; si on ne les opérait que peu de temps 
avant le départ de celle-ci, il faudrait employer des solutions 
plus diluées : bouillie bordelaise à 3 kilogrammes de sulfate 
de cuivre et 2 kilogrammes de chaux pour 100 litres d'eau ; 
ou sulfate de fer à 5 p. 100. 

Restauration des pommiers par le greffage. — Même 
dans les plantations les mieux réussies, on constate par
fois que des arbres languissent, que leur développement . 
s'arrête, et qu'ils deviennent très sensibles aux maladies 
cryptogamiques ; il convient alors, non pas d'arracher ces 
arbres, mais de les regreffer. Le même traitement doit s'ap
pliquer aux arbres qui restent stériles tous les ans, et à 
ceux qui ne fournissent que des fruits médiocres impropres à 
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la confection d'un bon cidre, ou de fruits mûrissant mal et 
toujours attaqués par les parasites végétaux. On traitera 
encore de la même façon les arbre* dont certaines branches 
ont été mutilées par des accident* divers : v .nts, gelées. 

Pour réussir, on coupera les 
branches de l'arbre, en leur lais
sant une longueur de 50 à 60 cen
timètres à partir de leur point 
d'insertion sur le tronc, et on 
les greffera, en choisissant un 
mode de greffaga en rapport 

i-4 

M . 

Kig. 39. — Greffe en couronne 
Théophrasle. 

Kig 38. — Greffe en inci ustation 
triangulaire, 

a, greffon taillé en coin; b, entaille 
nu sujet. 

ave : l'âge, la grosseur des branches et la nature plus ou 
moins épaisse de l'écorc?. 

Il sera de toute nécessité de laisser, toutes les fois qu'on 
Je pourra, sur les rameaux à greffer, quelques ramifications ou 
tire-sève qui favorisent la reprise de la greffe. 

On pratiquera selon les cas : la greffe en fente, en mars 
ou avril, pour les branches jeunes, de trois à cinq ans et 
n'ayant pas plus de 7 cent rmètres de circonférence ; la greffe 
en couronne (flg. 39), à faire en mai, lorsque l'écorce se 
détache bien de l'aubier, sur les grosses branches qu'il est 
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toujours dangereux de fendre. Les greffons placés sous 
I'écorce seront généralement au nombre de 1 à 4, selon la 
grosseur de la branche. 

On pourra encore pratiquer la greffe en incrustation 
(fig. 38), que l'on choisira pour les grosses branches dont I'é
corce épaisse, résistante et rugueuse, est difficile à séparer de 
l'aubier. Cette greffe consiste à tailler le greffon en coin et à le 
loger dans une cavité de même forme ménagée sur la bran
che à greffer ; elle se fait à la même époque que la précédente. 

Les greffons seront choisis sur des arbres sains, jeunes, 
vigoureux et fertiles ; on les prendra sur des rameaux verti
caux bien aoûtés, et on veillera à ce qu'ils présentent avec le 
sujet des concordances d'entrée en végétation, de dureté de 
bois, de vigueur. 

Lorsque les greffes seront bien reprises, on coupera les 
rameaux tire-sèVe, et, au bout de deux ou trois ans, il sera 
souvent impossible de reconnaître un arbre ayant été re
greffé, tellement son développement aura été rapide. 

Lorsqu'on opère le rajeunissement de pommiers âgés de 
vingt, trente ou quarante ans, au maximum, il est bon de 
prendre quelques soins particuliers. On laissera aux branches 
à greffer une longueur plus grande ; on les rabattra de la 
moitié ou du tiers de leur longueur seulement, quoique les 
greffes faites près du tronc se développent mieux que celles 
placées sur des branches longues, et deviennent plus vigou
reuses. On évitera ici de greffer des branches trop grosses ; 
on ne greffera jamais des branches ayant plus de 10 centi
mètres de diamètre. On placera le plus de greffons possible ;. 
on les choisira assez forts, avec tro s ou quatre yeux ; les 
plus forts seront placés à la base de l'arbre, et les autres au 
sommet, ces derniers ne tardant pas à acquérir le même 
développement que les premiers. 

II est bon, lorsqu'on regreffe des arbres vigoureux, de 
faire l'opération en plusieurs fois. Une année, on regreffe la 
moitié ou le tiers des branches de l'arbre, et on finit les 
années suivantes; on apporte ainsi moins de troubles dans 
la vie du pommier. Pour les arbres à végétation lente, on 
peut regreffer l'arbre en une seule fois, mais'il faut veiller à 
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conserver pendant l'opération de nombreux tire-sève, afin de 
maintenir une circulation permanente de la sève dans le voi
sinage des greffons. 

M. Hérissant conseille de restaurer les vieux pommiers 
d'une autre manière. Il part de ce principe que beaucoup 
d'arbres ont leur végétation presque complètement arrêtée 
parce que leurs ramifications, au lieu de se terminer par des 
rameaux à bois plus ou moins vigoureux, se convertissent en 
lambourbes et en bois mort. Voici alors le traitement à 
appliquer : couper au sécateur toutes les petites ramifica
tions des branches, si ces ramifications ont moins de 2 cen-

Fig. 40. — Réfection d'une tige ulcérée ou décortiquée. 

timètres de diamètre, et raccourcir en même temps l'extré
mité des branches, à l'endroit où elles présentent le même 
diamètre. Cette taille empêche toute récolte de fruits pendant 
trois ans, mais l'arbre fait de nouvelles pousses et se trouve 
ainsi rajeuni. 

Il arrive parfois que les bœufs, moutons ou même les lièvres, 
lapins ou autres rongeurs décortiquent circulairement la tige 
d'un arbre; on pourra remédier à cet accident au moyen de 
la greffe américaine. Du Breuil conseille d'opérer ainsi : 

Supposons la tige A décortiquée en hiver sur tout son péri
mètre au point B (fig. 40). Couper en février quelques 
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rameaux vigoureux de pommier, les enterrer complètement à 
l'abri du soleil, puis couvrir d'une couche de mastic à greffer 
toute l'étendue dénudée du corps ligneux. Au printemps, au 
moment où l'écorce de l'arbre S3 détache facilement du bois, 
pratiquer sur l'écorce, au-dessus et au-dessous de la decor
tication, au point correspondant C, un certain nombre de 
doubles" incisions verticales ainsi qu'on le voit en D. Pré
parer les rameaux coupés à l'avance comme nous le notons 
en E. Ces greffons ont une longueur qui dépass9 un peu l'in-
tervaUe qui sépare les deux bords de la partie décortiquée. 
Soulever légèrement avec la spatule du greffoir les deux 
côtés de l'écorce sur les points incisés, puis glisser au-des
sous les extrémités des greffons. Ligaturer ensuite solide
ment aux points où les greffons sont placés. Il conviendra de 
laisser un intervalle d'environ 6 à 10 centimètres entre 
les rameaux ainsi greffés. Ils seront d'autant plus nom
breux que la tige sera plus grosse. Les boutons placés sur 
ces rameaux se développeront bientôt en bourgôons. On 
devra supprimer chacun d'eux en trois fois, en commençant 
dès qu'ils atteindront une longueur d'environ 8 centimètres. 
On conçoit que par suite de cette opération la circulation de 
la sève sera rétablie entre les deux côtés de la partie décor
tiquée et que l'arbre ne périra pas, ce qui, sans cela, aurait eu 
lieu infailliblement. 

Restauration de pommiers mutilés. — Une commission 
nommée par M. le Ministre de l'Agriculture, pour étudier, en 
1917, la reconstitution des plantations fruitières dans les 
régions libérées, a indiqué dans un rapport certains traitements 
à appliquer aux arbres mutilés. Nous les rappellerons ici, 
étant donné qu'ils peuvent être appliqués journellement lors 
d'accidents graves pouvant survenir aux arbres de nos vergers. 

Premier cas. —Arbres dont le tronc a été coupé avec une 
scie, soit près de terre, soit, le plu* souvent, à environ 80 cen
timètres au-dessus du sol et dont la tête, encore attenante au 
tronc par un lambeau d'écorce et de bois, est renversée à 
terre. 

Quelques-uns de ces arbres sont dépourvus de leur tige et 
de leurs branches, qui ont été emportées. 
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A. — Pour les arbres ainsi mutilés, qui sont encore relati
vement jeunes et ' ne dépassent pas de 30 à 40 centimètres-
dé circonférence, il faudrait finir de couper la tige attenante' 
au tronc inferieur, puis parer la coupe avec un instrument 
bien tranchant et recouvrir celle-ci de goudron végétai et, à 
défaut, de coaltar ou enfin de'mastic à greffera base de poix-

Sur ces mo'gnons de tiges, pendant la végétation, il con
viendrait de laisser développer deux bourgeons ou pousses-
vigoureux que l'on maintiendrait verticalement au moyen d'un 
tuteur, puis de pincer à cinq ou six feuilles toutes les autres, 
pousses provisoirement conservées comme tirants de sève. 
' Lorsque les deux pousses ainsi respectées auront atteint la-

grosseur de 6 à 8 centimètres de circonférence, on supprimera 
la moins belle des deux et on reformera la tête de l'arbre avec 

' l'autre. 
11 va sans dire que, si les arbres traités de celte façon ont 

été autrefois greffés en tête, il sera absolument nécessaire de 
regreffer la nouvelle tige à lm,8(ï an 2 mètres au-dessus de 
terre, pour reconstituer la tête de l'arbre avec une bonne 
variété locale. Dans le cas contraire, le greffage est inutile. 

B.—Quant aux arbres ainsi mutilés, mais relativement 
âgé?, et mesurant plus de 40 centimètres de circonférence, la 
commission estime qu'il serait beaucoup plus avantageux èa 
les arracher t t de les remplacer par de nouveaux arbres que-
Pon planterait à côté de ceux détruits. 

Deuxième cas. — Arbres dont le tronc est entaillé circulai -
rement à coups de hache, à environ 80 centimètres du sol. 

(Dans ce cas fréquçnt, le bois est souvent attaqué au m»ins 
jusqu'à 5 ou 6 centimètres de profondeur et sur une hauteur 
de' 10 à 15 centimètres.) 

(Sur quelques-uns de ces sujets, l'entaille, de forme trian
gulaire, n'est que partiele, c'est-à-dire qu'elle ne fait pas 
complètement le tour dû tronc.) 

En l'espèce, pour les arbres â?é?, ayant plus de 40 centi
mètres de tour, il y aurait avantage, ainsi qu'il a été spécifié 
en B ci-dessus, à les arracher pour en planter d'autres à côté-

Quant à ceux relativement jeunes, n'ayant pas plu» de 
40 centimètres de tour, il conviendrait de finir d'en couper le> 
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tronc en faisant une section bien nette et de les reconstituer 
par la méthode indiquée en A, dans le premier cas. 

Pour les arbres dont l'entaille n'intéresse qu'une faible par
ue du tronc, il est indispensable d'aviver les bords de la 
plaie avec un instrument tranchant pour faciliter le dévelop
pement d'un bourrelet cicatriciel, puis de remplir le vide de 
Peataille soit avae du mortier de chaux, de plâtre ou de 
ciment, et de maintenir ces matières au moyen d'un fort papier 
goudronné avec deux ligatures. A défaut de papier goudronné, 
on peut prendre une feuille de zinc. 

De plus, dans ce dernier cas, et si les grands vents sont à 
redouter, il serait prudent et très recommandable de planter 
un tuteur du côté de l'entaille, de manière à consolider 
l'arbre. ( 

Troisième cas. — Arbre ayant reçu un simple trait de sjie 
cireulairement, à 80 centimètres environ de hauteur et à une 
profondeur de 2 à 3 centimètres. 

Dans ce cas spécial, avec la lame d'un instrument tranchant, 
il serait bon de rafraîchir l'écorce et l'aubier attaqués par le 
trait de scie, de façon à eniever le tissu déchiré et contusionné 
pour favoriser le développement d'un bourrelet cicatriciel. 
De plus, il y aurait lieu de recouvrir la périphérie de la plaie, 
soit d'onguent de Saint-Fiacre, soit de goudron végétal, soit 
•de mastic à greffer à base de poix, et de protéger cet enduit 
par une toile ou un papier goudronné; puis de raccourcir 
quelques branches de la tête des arbres, dans le but de réduire 
la surface évaporante des organes foliacés et de favoriser la 
vigueur de chaque sujet ainsi traite. ' 

Quatrième cas, — Arbres dont le tronc recouvert de plaies, 
relativement peu profondément, conserve encore quelques 
Jambeaux d'écorce ou d'aubier seulement. 

Pour les arbres de cette catégorie, il faudrait nel loyer les 
plaies, en aviver les bords avec un instrument tranchant, 
mais en ayant bien soin de conserver les lambeaux d'aubier 
ou d'écorce encore vivants. Les plaies ainsi préparées seront 
recouvertes d'onguent de Saint-Fiacre ou de terre glaise, ou 
de goudron végétal, ou simplement de poix, puis protégées 
par une toile ou un papier goudronné. 
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Comme dans le troisième cas, le raccourcissement des 
branches s'imposerait dans celui-ci. 

Cinquième cas. — Arbres dont le tronc a été plus ou moins 
déchiqueté par la mitraille et dont les grosses branches de la 
tête ont été brisées en grande partie. 

Presque tous les arbres appartenant à cette catégorie sont 
dans un tel état de décrépitude, que la commissioa pense qu'il 
y aurait lieu de les arracher pour les remplacer. 

Toutefois, sur ceux dont le tronc a relativement peu souf
fert, elle estime qu'on pourrait essayer de les restaurer en 
pratiquant l'élagage sévère des branches de la tête, de manière 
à reconstituer cette dernière. 

Enfin, pour les arbres de cette catégorie très détériorés, 
mais jeunes encore, la commission croit qu'il serait recom-
mandable de les recéper à quelques centimètres au-dessus du 
niveau du sol, pour refaire la lige par le choix d'une pousse 
vigoureuse. 

GREFFAGE. — Les arbres relativement jeunes, c'est-à-dire 
ceux no dépassant pas 30 à 40 centimètres de circonférence, 
et qui étaient greffés en tête, devront être regreffés dans 
•quelques années seulement. 

Sur ces arbres, il serait possible à la rigueur de les greffer 
en couronne, dans quelques semaines, sur H portion de tige 
conservée; mais, la commission estime que cette greffe don
nerait des arbres en forme de gobelets peu élevés sur tige qui 
gêneraient les cultures intercalaires de plantes agricoles, que 
l'on rencontre dans tous ces vergers. En outre, la faible hau
teur de ces arbres mettrait leurs fruits à la disposition des 
animaux qui pâturent ou travaillent dans ces terrains. 

A son avis, il sera de beaucoup préférable de regreffer ces 
arbres, comme elle l'a déjà dit, sur la pous?e nouvelle, à deux 
mètres de hauteur et dans deux ou trois ans. 

Quant au greffage américain, qui consiste à greffer plusieurs 
rameaux sur le pourtour d'une tige décortiquée, pour faire 
une sorte de pont entre la partie inférieure et supérieure de 
l'arbre, et rétablir ainsi le courant séveux, la commission n'a 
trouvé aucun arbre qu'il y aurait avantage à greffer de cette 
manière. 
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Remplacement des arbres morts. — Lorsque l'arbre 
mort a occupé le terrain pendant longtemps, il est s?ge de ne 
pas planter le nouveau sujet exactement à l'emplacement de 
l'ancien, car le sol est presque toujours épuisé de principes 
fertilisants et envahi par les parasites des racines qui se trans
mettent, en général, d'un arbre à l 'autre. Il convient donc 
d'arracher tout d'abord soigneusement tous les débris de 
rac'nes et de les brûler. 

Si l'on a reconnu que les racines de l'arbre étaient atta
quées par le pourridié ou blanc, on fera bien de désinfecter le 

- sol en y injectant du formol à 40 p. 100 du commerce, à la 
dose de 60 grammes par mètre carré. On se sert d'un pal 
injecteur, et l'on pratique cinq injections de 12 grammes par 
mètre carré, en les espaçant convenablement pour bien répar
tir la substance. Ce procédé signalé par le D r Delacroix serait 
très efficace. 

Si le sol n'est pas infecté, on s.e contentera d'enlever la 
terre dans laquelle avait végété l'arbre, et de la remplacer 
par de la bonne terre dans laquelle on n'a pas encore cultivé 
d'arbres fruitiers." 

Toutefois, il est préférable encore d'établir de nouvelles 
lignes de plantation dans l'intervalle des vieilles, ce qui est 
parfaitement réalisable si les pommiers sont plantée à 12 ou 
14 mètres les uns des autres. 

Lorsque tous les arbres de l'ancienne plantation auront dis
paru, on aura à nouveau une plantation qui pourra donner 
d'excellents produits, si l'on a soin de la fumer consciencieu
sement. 

Transplantation des pommiers âgés . — On est obligé 
parfois, dans des cas de force majeure, d'enlever des pom
miers déjà âgés de vingt-cinq à trente ans par exemple, du 
verger où ils étaient établis. Ces arbres représentant chacun 
un capital de plus d'une centaine de francs, il est de toute 
nécessité de les replanter dans un autre terrain. L'opération 
n'a de chance de réussir que si l'arbre n'a pas plus de 20 cen
timètres de diamètre. 

Le meilleur moyen à employer serait d'opérer la transplan
tation avec la motte, mais, nécessitant un matériel -compli-
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que et coûteux, il est inapplicable. On opérera donc la trans
plantation eu mettant les racines à nu. 

On enlèvera l'arbre en creusant une large fosse, et l'on 
dégagera progressivement et successivement les racines en les 
respectant le mieux possible ; on continuera ensuite en creu
sant sous l'arbre de façon à le rendre complètement libre de 
toute attache. On le soulèvera alors à l'aide de leviers pour 
le placer sur un chariot. 

La replantation s'effectuera en opérant d'abord l'habillage 
des racines et des branches; on coupera l'extrémité des 
racines blessées, et l'on rabattra les branches sur une partie. 
de leur longueur pour rétablir l'équilibre. Puis l'arbre sera 
planté en suivant les conseils que nous avons indiqués déjà, 
mais en donnant ici au trou une largeur et une profondeur 
suffisantes pour que l'arbre se trouve placé dans les condi
tions où il était dans le verger où on l'a pris. 

Protection des pommiers surchargés de fruits. — Il 
arrive dans les années de pleine récolte que les branches sur
chargées de fruits se rompent sous la charge si on ne prend 
pas le soin de les soutenir convenablement. Parfois les dom
mages peuvent être considérables ; il en est ainsi lorsque l'arbre 
n'ayant que deux branches charpentières principales, ces 

' branches écartèlent le tronc en le fendant en deux sur une 
grande partie de sa longueur. Les accidents sont particulière
ment à redouter lorsque les branches sont peu flexibles et sont 
à bois tendre. . 

On se mettra à l'abri de ces ruptures qui peuvent compro
mettre l'existence de l'arbre en soutenant les branches à l'aide 
de supports. 

Les plus employés, les plus économiques sont les étais repo
sant sur le sol. Ce sont des perches de bois de saule, de frêne, 
d'orme ou d'autres essences forestières; elles se terminent à 
l'une de leurs extrémités par une fourche destinée à recevoir 
la branche à maintenir. 

On peut utiliser aussi d'autres modes de supports mais qui 
sont plus coûteux et demandent plus de main-d'ceuvre. L'un 
d'eux consiste à relever chaque branche surchargée de fruits 
•à. l'aide d'un fil de fer qu'on fixe au fourchet d'une autre 
branche située plus haut dans la couronne de l'arbre. Il faut 
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naturellement avoir soin d'éviter que le fil de fer cisailla les 
branche* ; pour cela on les entoure préalablement d'étoupe ou 
de vieux chiffons. 

ï es arbres surcharges de fruits et à branches pendantes 
doivent par les mêmes moyens être protégés des atteintes des 
bestiaux. Il est en même temps indispensable de revêtir les 
bovin* d'une « bricole » ou d'une « fassière » qui limitent 
leurs mouvements en hauteur et les empêchent ainsi d'at
teindre les branches basses. 

L3 mieux est encore d'éloigner les bovins des herbages 
plantés et de les maintenir pendant les mois de septembre, 
octobre et novembre dans des herbages nus. 

Frais de plantation d'un verger. — Il est impossible 
d'évaluer ces frais d'une manière exacte en les faisant 
entrer dans une formule générale, car ils varient nécessai
rement, en pratique, avec les cas envisagés. Les frais 
sont en effet sous la dêpenda-ce de beaucoup de fac
teurs variables : nombre, qualité et prix d'achat des 
pommiers, système de plantation, distance laissée entre 
chaque arbre, mode de production, nature et valeur du 
sol. Mais â défaut d'une évaluation exacte, on peut en 
donner une suffisamment approximative pour guider le 
producteur de fruits. 

En ̂ 916, M. Truelle établissait, ainsi qu'il suit, le prix moyen 
de la plantation d'un pommier : 

Ea J9t » Valeur obtenue en 
prix moyen multipliant I«» mêmes 

francs. cMlfres par *. 

Pommier *,5ft 18,00 
Préparation du trou 0,75 3,00 
Habillage et pralinago— 0,10 0,40 
Plantation 0,75 3,00 
Fumur»' organique et mi

nerale , 0,63 2,52 
Tuteur 035 1,00 
Col.ier 0,10 0,40 
Armure _UJ_. »,48 

Total 8,45 33,80 
WABCOLUEB. — Le Pommier à cidre. 10 
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Actuellement il faudrait multiplier ces chiffrespar le coeffi
cient 4 et on aurait ainsi la valeur indiquée dans la deuxième 
colonne, soit 33 fr. 80 par arbre. 

Ce prix n'a rien d'exagéré, et nous connaissons des plan
tations qui ont coûté un prix plus élevé. 

En résumé, nous estimons que les frais de plantation sont 
de 15 francs auxquels il faut ajouter la valeur de l'arbre qui 
est comprise entre 15 et 20 francs. 

Plantations par les fermiers. — Voici ce que dit Power à 
ce sujet ; 

« Beaucoup' de propriétaires, su; tout ceux qui n'habitent 
pas leurs terres, inscrivent, dans leurs baux, que le fermier 
sera tenu de remplacer les pommiers qui viendront à mourir 
ou à ne plus j-apporter. Nous pensons que c'est là une déplo
rable manière de faire. 

« En France, les baux ne sont presque jamais assez longs pour 
que le fermier ait véritablement intérêt à bien faire ces 
plantations; et notre législation n'admet pas que le fermier 
sortant puisse demander une indemnité pour plus-value 
acquise par sa ferme pendant son bail. Dans ces conditions, il 
plantera généralement très mal des entes de mauvaise qualité, 
achetées à bas prix. Tout au plus s'il est consciencieux, et qu'il 
veuille éviter les reproches, achètera-t-il de belles entes, de 
ces variétés très vigoureuses les premières années que l'on 
trouve facilement sur les marchés, mais qui sont mauvaises 
au point de vue de la fertilité et de la qualilé des fruits. 

« Un propriétaire soigneux de ses intérêts fera donc faire à 
son compte et en les surveillant lui-même, ses plantations de 
pommiers. Il fera même bien de se charger des soins à leur 
donner pendant les deux ou trois premières années ; mais il 
devra prévoir, dans ses baux, les soins qu'ils exigeront ensuite, 
et bien spécifier une indemnité pour le cas où ils ne seraient 
point donnés convenablement et pour celui où les animaux 
viendraient à détruire ou abîmer les jeunes arbres. » 

Nous ne pouvons qu'approuver les sagescdnseils qui viennent 
d'être formulés. Le propriétaire a toujours intérêt à faire lui-
même ses plantations. Dans le cas où il les laisse dépérir, et 
ne veut pas les remplacer, le fermier qui voit, par ce fait, 
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diminuer les produits de la terre qu'il exploite devrait avoir 
le droit d'effectuer de nouveaux plants, et la loi devrait lui 
reconnaître alors le droit de demander à sa sortie de la ferme 
une indemnité pour plus-value acquise par la propriété 
pendant son bail. Si la législation n'est pas modifiée prochai
nement dans ce sens, on verra nombre de fermes diminuer 
de valeur et la production du cidre s'en ressentir fâcheu
sement. 

Usages agricoles concernant les arbres à fruits. — La 
promulgation du Code civil n'a pas abrogé beaucoup de 
coutumes locales dues à l'usage, mais variables et un peu 
vagues. Dans beaucoup de régions, on les a recueillies et on les 
a précisées. Certaines Sociétés d'Agriculture ont entrepris avec 
succès de codifier les usages locaux de leurs départements. Ces 
codes généralement respectés permettent de donner aux affaires 
agricoles une direction pacifique et rendent ainsi de grands 
services. 

Ces travaux ont besoin de subir de temps à autre des modi
fications par suite de nouveaux besoins de l'agriculture ou de 
la tendance de certains usages plus locaux à se généraliser dans 
tout un arrondissement ou un département. 

Pour citer un exemple de ces Usages agricoles, nous publions 
le chapitre traitant des arbres à fruits des Usages agricoles de 
l'arrondissement de Caen, recueillis parla Société d'Agriculture 
et de Commerce de Caen. 

« Le fermier a l'obligation de soutenir les branches des 
pommiers et poiriers lorsqu'ils sont chargés de fruits, et ce sous 
peine de dommages-intérêt^ en cas de rupture de ces branches. 
Il fournit, à cet effet, les perches et appuis nécessaires. Si, lors 
de son entrée dans la ferme, le fermier sortant lui en a laissé, il 
doit, à sa sortie, en rendre un nombre égal en bon état, parce 
qu'il a dû lui-même, en coupant les haies, en réserver la quan
tité nécessaire pour remplacer les perches ou appuis mis hors 
de service. 

« L'état des lieux doit constater que le fermier a reçu un 
nombre déterminé d'arbres à fruits. Le même nombre doit être 
rendu à la sortie. 

« Les jeunes pommiers plantés en remplacement des anciens 
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comptent dans le nombre inventorié pour ceux qu'ils rem
placent. 

t Chaque année le fermier est tenu de faire enlever le bois see 
qui se trouve dans les arbres à fruits, et d'enlever les branches 
qui poussent le long de l'arbre qu'on nomme provins. 

« Il est en outre obligé à la taille des arbres d'espalier et des 
quenouilles de jardins. ' . 

« Les branches de pommiers cassées par le vent appartiennent 
au fermier; mais si ces branches ont été cassées par la faute 
ou par la négligence du fermier, il y a lieu à, indemnité. 

« Les débris de bois sec et de gui provenant de l'épluchage 
des pommiers appartiennent au fermier, qui fait entreprendre 
ce travail à ses frais ; il peut faire couper à son profit les 
branches pendantes devenues nuisibles, soit aux animaux, soit 
au labourage. 

« Le fermier doit, tous les trois ans, lever les Métrés, 
c'est-à-dire le gazon, tout autour du pied des pommiers, 
jusqu'à ce que les arbres soient arrivés à toute leur croissance, 
sur une largeur de 40 ou 50 centimètres, et cela dans le but de 
détruire les scions qui poussent. Ce travail doit être fait en 
novembre et décembre; on remet lesblétres à leur place au 
printemps. 

« Le fermier doit embricoler ses bestiaux, afin qu'ils ne 
puissent atteindre aux branches des arbres. 

. « Il est tenu de remplacer les anciens pommiers qui meurent 
ou sont abattus par le vent, lorsqu'il en profite. 

« Lorsque le fermier n'est pas tenu de remplacer les anciens 
pommiers secs ou brisés, il doit prévenir le propriétaire pour 
qu'il les enlève et lui en donne décharge. 

« Dans le cas où le fermier a accepté l'obligation de remplacer 
les éehalas en bois usés, le propriétaire fournit le bois, et le 
fermier est chargé de la main-d'œuvre. 

« Lorsqu'un propriétaire veut planter des pommiers, il est 
tenu de fournir tout ce qui est nécessaire à cette plantation, y 
compris les éehalas. * 

Nous souhaitons voir ces Usages subir certaines modifi
cations afin qu'ils soient d'accord avec les règles qui viennent 
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d'être indiquées plus haut, relativement aux plantations par 
les fermiers. 

Es t imat ion de la va leur d'un pommier à c idre . — 1° Va
leur d'un jeune pommier depuis sa p.antation jusqu'à l'âge ds 
dix ans de plantation, — En 1918, pour déterminer cette valeur, 
M. Truelle attribue au pommier venant d'être planté (frais 4e 
prem'er établissement) une valeur de 5 fc. 20. Il admet ensuite 
que les soins annuels d'entretien (serfouisssge, paillis, élagage, 
fumure) peuvent être estimés à 0 fr. 50 par arbre et par an. 
Il'estime ensuite que le pommier, dans cette première période 
décennale, immobilise pour sa culture particulière «ne surface 
de 4 mètres carrés, ce qui représente, paar woe location i e 
2Q0 francs par hectare de verger, uns majora t !» 4e 0 Ir- 08 
qui s'ajoute au prix de revient du pommie*- après la plantai»«!, 
et qui le porte à, 5 fr. 20 + 0 fr. 08 *= 5 fr- 28. 

Il en résuite que la valeur de chaque arbre a» terme ém dix 
années sera égale aux frais de premier établissement angaantês 
de la location da terrain, des intérêts composés de eetto»o»ine 
et des frais annuels d'entretien. On admet S p . lOOpowletasx 
de capitalisation.. 

Par suite, la vale' r totale du pommier s'éèablit com»« suit 
pour la première année. 

Frais de premier établissement S 28 
Capitalisation de ees sommes à S p . 100... «.26 
Frats divers annael s (»»,§• 

Total « Je 

A deux ans, capitalisation de « s sommes 
plus 0 fr. 50 de frais annuels ...» . . ' . . . . «,84 

A trois ans, capitalisation de ces somme« , 
plu* 0 fr. 50 H e Irais annuels 7,68 

A qu» tre ans, capitalisation de ees sommes 
plus 0 fr. 5» de frais annuels <W* 

A eiuf ans, capitalisation de ém «©«me« ! 

plus Mr 5» èe frais annuels....:•. ,-... »,i» 
A t u ans, capitalisation de ces sommes 

plus 0 fr. 50 de frais annuels 10.46 
A sept ans. capitalisation de ces* sommes 

plus 0 ft. SO ut« frais annuels . . . . . HJUt 
A butt ans, i apilalisatiun de ees sommet ' 

plus 0 tr. Et» de frais annuels i&JHk 
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A neuf ans, capitalisation de ces sommes 
plus 0 fr. 50 de frais annuels 13,78 

A dix ans, capitalisation de ces sommes 
plus 0 fr. 50 de frais annnels 14,97 

Ces chiffres n'ont rien d'absolu, car ils sont soumis à des va
riations dont les prà&cipaux facteurs sont : les frais de premier 
établissement, le taux de la capitalisation et la valeur du ter
rain. 

D'après nous, ces chiffres devraient être majorés puisque 
nous avons vu précédemment que les seuls frais d'acquisition 
et de plantation d'un pommier peuvent être évalués au mini
mum à 30 francs en 1925. 

Variations de la valeur du pommier à cidre à ses dif
férents âges. — Nous allons donner a titre documentaire des 
renseignements nombreux sur le sujet, nous contentant de les 
enregistrer sans les commenter. Nous attirons l'attention du 
lecteur sur le fait que les enquêtes dont il s'agit ont été effec
tuées parfois à des époques différentes et qu'il ne faut pas 
s'étonner par conséquent d'y trouver des valeurs estimatives 
qui s'éloignent sensiblement les unes des autres : 

Voici tout d'abord des renseignements puisés dans une étude 
de M. Truelle (1) (enquête faite en 1910). 

I ILE-ET- VILAINE. — D'après un pomiculteur : 1° un pommier 
de quatre à six ans greffé dans la pépinière et mis en place défi
nitive avec les soins voi>lus pour son développement et sa pro
tection est estimé de 12 à 15 francs, et dans les mêmes condi
tions, s'il n'est pas greffé, 6 à 8 francs. 

2° La valeur d'un pommier de bonne venue varie comme il 
suit en raison du nombre de ses années de plantation : après 
cinq ans, 15 francs; après dix ans, 20 francs ; après quinze ans, 
25 francs ; après vingt ans, 30 francs. 

3° L'âge auquel le pommier peut êtreconsidéré comme en plein 
rapport est trente ans; il perd ensuite graduellement de sa va
leur. 

(1) TRUELLE, Variations de la valeur du pommier à cidre d'après 
ses différents âges et les régions. Journal Le Cidre et le Poiré, sep
tembre 1918. 
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4° 11 arriva que, dans les expropriations, certains pommiers 
sont tsttniés 50 francs, mais il faut pour cela qu'ils soient très 
beaux, en plein rapport et susceptibles de fournir, bon an mal 
an, 350 à 400 kilogrammes de pommes. Il en est de même qui 
ont atteint 60, 70 et 80 francs; ces arbres, en dehors de leur 
beauté et de leur vigueur rapportaient en moyenne 500 kilo
grammes de pommes. 

5° La durée moyenne pendant laquelle le pommier reste en 
plein rapport oscille entre dix et quinze ans. 

6° La production moyenne, bon ou mal an, d'un bon pommier 
en plein rapport est de 450 kilogrammes. 

FINISTÈRE. — Un expert, ancien chef de section de la Com
pagnie des chemins de fer de l'Ouest, porte la valeur d'un 
bon pommier de quarante ans, à 105 francs, et voici com
ment il y arrive. Il part de ce fait que dans ce département, 
le pommier donne tous les deux ans une récolte de 300 kilo
grammes au prix de 7 francs environ les 100 kilogrammes ; 
il admet ensuite que les frais d'entretien du verger, les soins 
donnés à l'arbre, la fumure, l'intérêt du capital engagé repré
sentent 50 p. 100 de la valeur de la récolte et, en outre la capi
talisation au denier 20. Il tire par suite la valeur de l'arbre 
pai*Ia formule suivante dans laquelle r, correspond à la récolte, 
en kilogrammes, p.leprixdeslOO kilos; x, la valeurdu pommier: 

X = -——- x 0,20 x 20, ce qui donne en substituant les 

300 X 7 valeurs aux lettres : X = — x 0,50 x 20 = 105 francs. 
2 x 100 

EURE. — Dans les jurys dont il est question, on a eu surtout 
à s'occuper de champs plantés. On examinait les arbre«, leur 
avenir, et l'on augmentait la valeur du fonds d'une somme 
représentant 10 francs par pied d'arbre de quinze à vingt ans. 
Dans les expropriations pour cause d'utilité publique, un beau 
pommier de quarante ans devait être coté entre 50 et 60 francs. 

Un pépiniériste pomologue pense que la valeur des arbres 
dépend non seulement de leur âge mais, aussi de leur vigueur, 
de la qualité des variété*?, des so'ns qu'on leur a donnés et de 
leur production. Voici d'ailleurs comment il apprécierait la 
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valeur d'un pommier à cidre sain, planté ,en bon terrain et 
âgé de quarante ans. 

Première mise de fonds pour achat du 
pommier, plantation, en.rais, ar-

- mutes S francs. 
Entretien du pommier et intérêts com

posés de 5 lianes pendant quarante 
ans h 5 \>. Î00 ; 45 — 

Produit moyen annuel, à quarante ans, 
3 hectolitres à 2 francs «• 6 francs. 
Capital représentant les intérêts de 
6 francs 120 — 

Total 170 francs. 

Ce chiffre paraît trop élevé, mais l'auteur le fait suivre lui-
même d'un correctif quand il ajoute, avx; raison, que ce capital 
peut varier selon le taux de l'intérêt et qu'il est certain aussi 
que le capital représfnté par le pommiar en question, est aléa
toire par suite des accidents qui peuvent lui arriver. Aussi, 
pour évaluer là valeur d'un verger de pommieis de quarante 
ans, il serait nécessaire de déduire la perte occasionnée par 
la mortalité d'un pommier entre l'époque de sa plantation et 
sa fin. 

CALVADOS. — Un pomologue écrit que sur l'estimation d'un 
agent voyer, un pommier de quatre ans de greffe a été payé 
20 francs par une commune, et que, de l'avis des cultivateurs, 
un pommier ordinaire entre vingt-cinq à cinquante ans vaut 
60 francs. Toutefois, en ce qui le concerne, il estime que le 
p ix du pommier doit être d'autant plus élevé qu'il a plus 
d'avenir et il évalue à 100 francs tout arbre sain, v.goureux 
et en plein rapport. 

MANCHB. — M. le IF Hantraye a envoyé des notes d 'autant 
p u s documenté s qu'en dehors de ses opinions personnelles 
elles renferment celles (Ton expert réputé et de plusieurs cul
tivateurs très compétents de la région auxquels il avait .soumis 
une série de questions concernant la taxation des pommiers < 
à cidre. Par suite de leur origine et de l'importance cidricole 
de î'Avranchin ces renseignements présentent donc un grand 
intérêt. 

1° L*s prix ci-dessous s'entendent d'arbres greffés ou non, 
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plantés avec tous les soins voulus et en plein développement 
norma! pour l'âgd indiqué. 

Prix des pommiers. 
Age des poxn.ier* Non greife?. Greffés. 

A la plantation. 5 francs 8 et 10 francs. 
Après 5 ans de 

plantation.... 10 — 
Après 10 ans de 

plantation... 17,50 
Après 15 ans de 

plantation.... 25,00 • 
Après 20 ans de 

, , planlalion.... 38,75 
Après 23 ans de 

plantation 50,00 

12 et 15 — 

20, 25 et 30 francs. 

27,5, 33 francs. 

40, \5, 50, 60 francs. 

51, 55, 60, 70 et 80 francs. 

Les chiffres en italique sont ceux qui ont été indiqués spécia-
lemtnt par le D r Hantraye et Pexpeit. 

2° On estime qu'un pommier est en plein rapport entre vingt-
cinq et trenti ans d'âge ou de plantation. 

3° La du.-ée moyenne du plein rapport d'un pommier plantb 
en lerrain argileux est de vingt ans, au maximum5 on estime 
que l'arbre ne vit guère après quarante, quarante-cinq et cin
quante ans. 

4° Les pommiers en plein rapport susceptibles d'être évalués 
50 francs, dans une expertise doivent, autant que possiblr, 
répondre aux conditions ci-contre : le tronc duit mesurer 0m,?5 
à um,80 de circonférence » l ^ O au-dessus du sol, et la cou
ronne 5 à 6 mètres de diamètre, au minimunm ; certains culti
vateurs portent même ce diamètre entre 8 et 12 mètres. Au 
delà de 50 francs, car il y a eu des pommiers estimés jusqu'à 
80 francs, les dimensions précitées devaient atteindre l mètre 
pour la circonférence de la tige et 12 à 15 mètres de diamètre 
pour la tête. Il faudrait en outre que les arb es fussent t rès 
sains, dépourvus de mousses et de lichens, ainsi que de 
branches mortes et ne présentassent aucun signe de vétusté. 

SeiNE-InFÉMïURE. — Voici les résultats de l'enquête faite 
dans tous las cantons de ce département pour répondre à la 
question : t Quelle serait, en cas d'expropriation, l'indemnité 
demandée pour un pommier de quarante ans, de l>on rapport 
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et p lanté dans un t e r ra in de qual i té moyenne ? » (enquête faite 
p a r l a Société Centrale d 'Agricul ture de la Seine-Inférieure) . 
Voici ces r ésul ta ts : 

Cantons.- Indemnités. 

Arrondissement du Havre : 

Bolbec (a) 6) francs. 
Lillebonne 60 — 
Criijuetot l'Esneval 40 à. 50 francs. 
Ln Havre (6) SO à 75 — 
Fécamp (c).. ' 80 francs. 
Saml -Romain de Col bosc {d) 8i) — 
Arrondissement d'Yvetot : 

Canv (ei 70 francs. 
Caudebec-en-Caux (/"»... 60 — 
Fauvifle . . 60 à 80 francs. 

, Ourville [g) 120 francs. 
Valmont(A) 120 — 
Yvetot {i. 40 à 50 francs. 
Arrondis emenl de Dieppe : 
Bacqueville 50 francs. 
Mesnil-Follemprise KO — 
Dieppe . . . . , 60 — 
Eu (;') 5n — 
Lonuueville 75 — 
Tôt'es(*) luO — 
Arrondissement de Rouen: 

Boos 50 francs. 
Huchy 115 — 
Darnétal i : 0 —, 
Clercs 70 -
Ductair 120 — 
Maromme U) 50 — 
Oo i imare 60 — 
Grand-Couronne 50 à 120 francs 
Arrondissement de Neufchdlel : 
Londini.-res 30 à 40 francs. 
Argueil 50 à 70 — 
Aumalc ?0à 80 — 
Blangy (m) 80 irancs. 
Gournay 60 à 70 francs. 

Les observations suivantes sur le moded'estimationaccom-
pagnaient ces chiffres: 
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0. On admet que la valeur augmente de 1 fr. 50 par an 
jusqu'à 40 ans. 

6. On s'enquiert du rapport moyen de l'arbre et c'est ce 
rapport qui fixe la valeur. •. 

c. Estimé 80 francs sur un revenu de 10 francs. 
d. 5 000 francs à l'hectare. 
e. Les experts estiment le bon pommier de 50 à 100 francs, 

le poirier aux 3/5. 
/. Ces arbres sont évalués par unité. Leur' valeur réelle est 

augmentée du 1/5 pour l'indemnité à accorder. 
g. La valeur est estimée suivant le barème de 2h0,5 de 

pommes, en moyenne par année. 
h. 11 400 francs l'hectare pour les pommiers et 7 600 francs 

pour les poiriers. 
». La valeur est basée sur la quantité de fruits que les 

arbres rapportent. 
/'. On se base sur l'âge du pommier et son état de végéta

tion, on ne tient pas compte de la qualité du terrain. 
k. Dans une expertise, on compté 10 francs pour planter un 

pommier. Au bout de dix ans, il vaut 20 francs, après il y a 
lieu d'estimer la plus-value de chaque année. 

1. On tient compte du rapport et de l'âge. 
m. Selon le rapport annuel. 
COMPAGNIE DES CHEMINS DE PERDE L'OUEST-ETAT.— Dansles 

expropriations faites lors de la construction de plusieurs 
lignes de chemin de fer en Normandie, les pommiers à cidre 
ont été payés 10 francs jusqu'à l'âge de dix ans(; de dix à 
vingt ans, 20 francs au maximum. 

A partir de vingt ans, les prix des arbres en plein rapport 
ont varié de 20 à 60 francs, suivant la force, la vigueur de 
l'arbre et la variété de la pomme. 

Dans l'arrondissement de Neufchâtel, des pommiers de 
nature exceptionnelle ont été estimés jusqu'à 80 francs par le 
jury. 

SARTHE. — L'indemnité payée par aibre varie de 20 à 
30 francs sur la totalité d'un lot. L'arbre isolé, âgé de qua renie 
ans, serait évalué 50 francs environ. 

Pour le tracé d'une ligne de chemin de fer à voie étroit« du 
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Mans à Alençon, le département de la Sarthe a payé des 
pommiers de la façon suivante: jusqu'à 15 ans de 5 à 10 francs; 
de 15 à 30 ans 10 à 20 francs; de 30 à 45 ans, 20 à 25 francs. 
Mais il était entendu que le bois restait à l'exproprié et que ce 
prix s'ajoutait à celui du terrain. 

Réparation des dégâts cidricoles (dommages de 
guerre). — Valeur des arbres fruitiers,. — Laquestion de 
l'évaluation des arbres fruitiers a donné lieu à toute une série 
d'études fort intéressantes qui ont paru dans diverses revues (1), 
notamment en 1918, 1919 et 1920. Il est malheureusement 
m'possible de les résumer à cause des nombreux tableaux et 
chiffres qu'elles renferment. Nous nous contenterons de don
ner une Table de comparaison de revaluation d'un pommier à 
cidre (Voy. p. 157), dressée par M. Lécolier, pépiniériste (2). 
L'auteur y a fait igurer, à côté des valeurs qu'il a établies, 
celles obtenues par la méthode de M. Breton-Bonnard (La 
Cidrerie française), et celles indiquées par la méthode de 
M. Ddlannoy (La Vie à la Campagne). 

Fumure. 

S'il existe encore quelques producteurs de fruits convaincus 
que les pommiers et poiriers n'ont aucun besoin de fumures, 
leur nombre diminue de jour en jour, et presque tous nos 
agriculteurs des régions cidrières se sont rendu compte, depuis 
longtemps déjà, que les vergers fumés sont ceux qui donnent 
les plus belles récoltes. 

Ce qui a contribué à faire croire, à tort, que dans tous les 
cas le sol renfermait en quantité suffisante les aliments néces
saires à la vie de l'arbre fruitier, c'est le fait de voir se déve» 
lopper dans des sols riches, profonds et meubles, ne recevant 
pas d'engrais, des arbres fertiles et vigoureux. Mais ce ne sont 
là que des exceptions, des cas particuliers, où les arbres éten-

( I ) le Cidre et le Poiré, La Cidrerie Française, La Vie à la 
Camoagne, Le Jardin, Le Jardinage. 

12) LÉcoLiïa. A i ropos de la valeur des arbres fruitiers, Lu 
Cidrerie française, janvier 1920. 

» 
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Table de comparaison de l'évaluation d'un pommier A cidre. 

En 
plantant 

1 an 
Sans 
3 — 
4 — 
5 — , 
6 — 

» ' -
8 -
9 — 

1 0 -
t l — 
12 — 
1 3 -
1 4 -
15 — 
16 — 
17 — 
18 — 
19 — 
20 — 
21 — 
82 — , 
2 3 — 
2 4 -
£5 — 
2 6 -
27 — 
28 — 
29 — 
30 — 
Si — 
32 — 
33 — 
3 4 -
3 5 -
3 6 -
3 7 -
38 — 
39 — 
40 — 
4 i -

» 

VAlEUft 

d'après 
1. Br«tmi-
Bonuard 

6,80 
7,50 
8,50 
9,50 

10,50 
11,50 
12,50 
13,50 
14,50 
15,50 
16,50 . 
17,50 
18,50 
19,50 
20,50 
21,50 
22,50 
23,50 
21,50 
25,5) 
26,50 
27,50 
28,0» 
29,50 
80,50 
31,50 
32,50 
33,50 
34,50 
35,50 
36,50 
37,50 
38,50 
39,50 
40,50 
41,50 
43,50 
45,50 
47,50 
49,50 
51,50 
53,50 

VJUKUB 

d'après 

M. P. 
L^coüer 

7,50 
8,70 
9,90 

11,10 
12,30 
13,50 
14,70 
15,90 
17,10 
18,30 
19,50 
23,95 
28,40 
32,85 
37,30 
41,75 
46,20 
50,65 
55,10 
59,55 
64 
70,40 
76,80 
83,20 
89,60 
96 

102,40 
108,80 
h 5,20 
2 ,60 

188 
135,20 
t *â,*0 
149,6« 
»56,80 
.64 
171.29 
t 8,40 
185,60 
192.20 

too 
• 

VAUUR 1 

d'à pré 
M. 

Dtlann 

5.-0 
7 . 

12 » 
17 » 
22 « 
27 » 
32 » 
37 » 
42 » 

*2 • ?2 » 
57 » 
6* » 
67 • 
72 » 
77 • 
82 » 
87 » 
92 » 
97 > 

102 » 
107 » 
112 i 
117 i 
122 
127 
129 
131 
133 
135 
137 
139 
141 
143 
145 
1*7 
14» 
1 1 
1&3 
155 
157 

* 

»y 

42 a; s 
43 — 
i t — 
4 5 -
46 — 
47 — 
48 — 
4 9 -
50 — 
at — 
52 — 
53 — 
54 — 

,55 — 
5 6 -
57 — 
; , 8 -
59 — 
60 — 
61 — 

8 2 -
' 1 63 — 
' 64 — 
' 65 -
* 66 — 
" 67 — 
* 68 — 
* 69 — 
* 7 0 — 
* 1 -
» ii — 
* 73 — 
1 74 — 
* l; — 
* 76 — 
* 77 — 
* 78 — 
* 79 — 

, 8 0 -

VAXECa 

d'apr;» 

1. IreUa-
Bonnard 

55/ , 0 
57,50 
59,30 
61,50 
63,50 
65,50 
67,50 
69,50 
71,50 
73,50 
75,50 
77,50 
79, nO 
81,50 
C3.50 
85,50 
87,50 
(s9,50 
9 l ,50 
89,50 

87,50 
8 ,50 
83,3» 
8 l , 5 ' 
79,50 
77,50 
75,50 
73,50 
71,50 
69,50 
67,50 
65,50 
63,50 
61 . . 0 
59, 0 
K7.S0 
5".,50 
83,50 
81,50 

loti wUeui 
| do bois 

VALEUR 

d'après 
M. P. 
Lécolier 

ma • 

— 
— 
— 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 

180 », 

180 » 
170 » 
160 * 
150 » 
140 » 
130 • 
UÙ » 
110 » 
100 » 
90 » 
80 ' 
70 • 
60 • 
50 • 
40 » 
30 » 
20 » 
10 • 

< > 
»aki» àa bois 

VAiai-'i» 

d'apr*s 
M. 

Mano; 

157 » 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
—' 
— 
— 
— 
— 
— 
-
— 
— 
— 
— 

157 • 
moins 
value 
va'eur 
du bois 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— • 

— 
— 
— • 

— 
• — • 

—. 
—~* 
— 
— 
—-. 
"~~ 
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dent leurs racines dans des terres riches en éléments fertilisants 
et vivent grâ :e aux réserves de matières nutritives qui y sont 
accumulées depuis longtemps. 

La pratique et la science sont bien d'accord aujourd'hui 
pour nous dire que les arbres fruitiers, comme tous les autres 
végétaux, ont besoin, pour croître et fournir des récoltes, de 
tirer du sol, sous forme d'aliments, certains corps simples 
indispensables à la formation de leur substance propre. 

Parmi ces substances, les principales sont : l'eau, l'azote, la 
potasse, la chaux, la magnésie, le fer, l'acide sulfurique, 
l'acide phosphorique, le chlore, la silice, le manganèse. 

Toutes contribuent d'une manière générale à assurer la vi
gueur des arbres, leur rendement, et si elles viennent à fair» 
défaut, les arbres s'arrêtent dans leur croissance, restent chô-
tifs et ne produisent pas de fruits. 

On a pu établir expérimentalement le rôle joué par chacune 
d'elles, et voici quelques renseignements touchant celles que 
nous aurons à fournir au sol.sous forme d'engrais. 

L'azote a un rôle alimsntaire important; il entre dans la 
constitution de toute celluie vivante; il favorise spécialement 
le développement végétatif de la plante, donne une végétation 
exubérante, fait obtenir de beaux rameaux, beaucoup de 
feuilles, de gros fruits. Mais employé en excès, il amène les 
arbres à s'emporter à bois, les rameaux se développent 
trop vite, restent mous, mal aoûtés; il provoque la coulure des 
fleurs; la végétation des arbres qui reçoivent trop d'azote se 
prolonge trop tard à l'automne et les fruits mûrissent mal. 

L'acide phosphorique entre dans la constitution du proto
plasma, substance vivante de toute cellule végétale et dans 
celle des noyaux cellulaires. « Sans acide phosphorique, dit 
Wagner, pas de chlorophylle, et par suite pas d'assimilation 
de carbone et pas d'augmentation de la substance végétale ; 
sans acide phosphorique, pas de lécithine et pas d'albumine 
de noyau, et sans celle-là pas de multiplication de cellules et 
pas de fructification. » 

L'acide phosphorique favorise la fertilité de l'arbre, sa 
floraison et la formation des fruits et des graines. 11 empêche 
la coulure en hâtant et facilitant la fécondation. En rendant 
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les rameaux moins mous et mieux constitués, il rend l'arbre 
plus résistant aux froids de l'hiver et aux parasites végétaux. 

Le potasse est de toute nécessité pour le pommier et pour 
le poirier, dont les rameaux, les feuilles et les fruits sont très 
riches en sels potassiques. Sans potasse, la chlorophylle des 
feuilles ne peut produire ni amidon, ni sucre ; si la potasse 
est présente, au contraire, les boutons à fruits se développent 
bien, la floraison et la fécondation sont mieux assurées, et 
surtout les fruits deviennent plus gros, pèsent plus lourd, sont 
plus riches en sucre, plus colorés et plus parfumés. 

Enfin, en favorisant d'une manière générale la yégétation 
de l'arbre, la potasse contribue à développer sa vigueur, à le 
rendre plus résistant aux influence climatériques, et notam
ment à la gelée, comme l'ont montré des essiis entrepris en 
Allemagne et en France, où l'on a constaté en effet que 10 à 
40 p. 100 d'aibres en pépinières avaient été épargnés, grâce à 
la potasse. 

Tous les sols renferment généralement suffisamment de 
magnésie, de fer, d'acide sulfurique, de chlore et de silice pour 
les besoins des arbres fruitiers ; il n'est donc pas nécessaire 
da leur rendre ces substances sous forme d'engrais. 

H n'en est pas de même pour l'azote, l'acide phosphorique, 
la potasse, la chaux, sauf dans quelques cas particuliers. 

Cherchons à établir les quantités de ces é éments enlevées 
annuellement au sol par les récoltes de fruits, afin de con
naître comment nous devrons en opérer la restitution. 

Lechartier d mne comme composition des pommes fraîches, 
des feuilles et du bois de pommier, les chiffres suivants, rap
portés à 100 kilogrammes de chacune des substances. 

Fruits frais. .. 

Acide 
Azote, phosphorique. 

kg. k*. 
. . 0,213 0,03 
. 0,525 0,15 

. . 0.S5Û 0,15 

Polas;e. 
kg. 

0,14 
0,38 
0,20 

, Ghaui. 
kg-

0,014 
0,675 
0,950 

Si l'on admet, d'une part,que la récolte annuelle moyenne 
d'un arbre, pendant toute la durée de sa vie, est de 2 hect. 3,~ 
soit 115 kilogrammes environ, et, d'autre part, avec Isidore 
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Pierre et avec MM. Miintz et Ch. Girard qu'on pommier pro
duit par an, en moyenne, 15 kilogrammes de feuilles fraîches 
et 8 kilogrammes de bois, on en co'nclut qu'un pommier em
prunta au sol les quantités suivantes de matières fertilisantes : 

Aci'ie . -
, Azote, phosphonque. Potasse. Cha x. 

kg- kg. kg. kg. 

Par ses fruits.... 0,245 0,<'35 0,161 0,016 
Par ses feuilles.. 0,079 0,022 0,037 0,101 
Par son bois . . . . 0,820 0,012 0,016 0,076 

0,344 0,069 0,2:)4 • 0,193 
Les recherches effectuées à la station expérimentale de 

Genova (New-York), fournissent des nombres sensiblement 
différents. . 

Acide 
' Azote. phos]ihorique. Potasse. Chaux, 

kg. ks. kg. kg. 

Fruits 0,?60 0.H1 0,584 0,05! 
Feuilles 0,393 0,063 0,123 0,644 
Bois 0.015 0,005 0,008 0,03a 

0,668 0,17» 0,715 0,734 • 

En admettant que les racines de chaque arbre recouvrent 
une surface moyenne de 25 mètres carrés, on voit que les 
quantités de substances enlevées au sol par mètre carré 
seraient pour : 

L'azote de 13 à 26 gramme-. 
L'acide phospborique...'... de 3 à 7 — 
Lapotasse . . de 10 à 28 — 
La chaux v de 8 à 29 — 

Ces nombres se rapprochent de ceux trouvés par MM. Ste-
glich et Bath, qui estiment qu'un arbre fruitier doit emprun
ter au sol, par mètre carré : 

Azote 17 grammes. 
Acide phosphorique . 5 — 
Potasse 22 — 
Chaux 40 — 

M. Liorke, d'après des recherches effectuées à Léopolds-
hall, a établi les moyennes suivantes, par mètre carré, à 
apporter sous forme d'engrais : 
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Azote "t&iï 
Acide phosphorique 5 grammes. 
Potasse 15 — 
Chaui 20 — 

en tenant compte du fait que les arbres reçoivent de Pair et 
des réserves du sol une certaine quantité de principes ferti
lisants. 

Ces nombres nous fournissent surtout une indication pré
cieuse sur les rapports que doivent avoir entre eux les quatre 
aliments ; mais ils ne nous disent pas en réalité quels sont 
les poids de ces mêmes principes qu'il faut apporter au sol 
chaque année par la fumure. C'est qu'en effet tout engrais 
confié au sol se trouve réparti ainsi : 

1° Une partie utilisée par les arbres ; 2° une partie fixée 
dans le sol ; 3° une partie entraînée par les eaux ; or, il est 
impossible de déterminer à l'avance comment ce partage 
s'effectuera, car il est sous la dépendance de la composition 
du sol qui recevra les engrais, et des réactions chimiques et 
biologiques qui s'y produiront. 

C'est pourquoi l'analyse de l'engrais, celle du sol, celle des 
matériaux exportés de l'arbre, fruits, bois, feuilles, ne nous 
renseignent pas suffisamment, et que l'expérimentation dans 
le verger doit venir à notre secours. Malheureusement ces 
recherches expérimentales doivent durer de six à dix ans 
pour fournir des résultats concluants ; elles demandent donc 
beaucoup de patience et d'esprit de suite. 

La lenteur des essais, la difficulté que présente leur réalisa
tion sont les raisons peur lesquelles ils ont été jusqu'à ce jour 
si peu nombreux, et expliquent pourquoi la fumure des arbres 
fruitiers en est encore à la période de tâtonnements et 
demande de nouvelles recherches. 

Cependant, afin de guider le praticien, nous pouvons don
ner déjà des règles générâtes dont il faut absolument tenir 
compte pour établir la fumure rationnelle des arbres frui
tiers. 

En ce qui concerne la restitution des éléments prélevés par 
les récoltes de fruits, il est des cas où il est inutile de l'opérer 

WABCOLLIER.—Le Pommier à cidre. 11 
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d'une manière absolue. Dans la plupart des terres provenant 
de la décomposition des sols granitiques, dans certains sols 
argileux, il existe souvent assez de potasse assimilable pour 
nourrir les arbres ; l'addition d'engrais potassiques y sera 

' donc inutile. De même, dans les sols calcaires, l'apport de 
chaux n'est pas indiqué, les arbres en trouvant suffisamment-
Dans certains terrains naturellement riches en phosphates, les 
engrais phosphatés n'auraient aucune action ; il en sera de 
même pour des sols riches en azote où toute fumure azotée 
sera bannie. 

Sauf ces cas particuliers, on devra toujours restituer au 
sol, en totalité ou en partie, les éléments prélevés par les 
récoltes, en se rappelant qu'à des terres différentes il ne faut 
pas appliquer dès fumures identiques, et que l'étude des pro
priétés physiques et chimiques des sols doit être le guide d e 

l'emploi judicieux des engrais. 
De plus, il faut savoir que non seulement on a intérêt à 

restituer au sol les substances enlevées, mais qu'il est sage de 
lui faire des avances d'engrais, afin d'être bien sûr de tirer 
tout le profit possible des fumures, en ne laissant jamais les 
arbres manquer de substances fertilisantes assimilables. Ces 
avances de matières nutritives se feront sous forme d'engrais 
phosphatés, potassiques et calcaires qui sont immédiatement 
fixés par les éléments du sol, grâce au pouvoir absorbant de 
celui-ci, de sorte qu'il n'y a aucune perte d'éléments fertili
sants à redouter. Seuls les engrais azotés, à décomposition 
rapide, ne peuvent être apportés au sol en grosses quantités, 
car ils sont transformés en nitrates qui ne sont pas toujours 
retenus suffisamment par le sol et qui peuvent être entraînés 
et perdus sans utilité dans les couches profondes du sous-sol, ' 
si les racines des arbres n'ont pas le temps de les absorber. 

Énuméions maintenant brièvement les principaux engrais 
à utiliser pour la fumure des arbres fruitiers. 

ENGRAIS PHOSPHATÉS. Phosphates naturels. — Ils renferment 
de 10 à 25 p . 100 d'acide phosphorique insoluble ; ils ne 
peuvent donner de résultats qu'employés à haute dose ; les 
utiliser de préférence en compost, ou au moment de la plan
tation, mélangés à la terre recouvrant les racines 
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Scories de déphosphoration. — Elles renferment de 12 à 
20 p. 100 d'acide phosphorique et principalement de la chaux 
libre. Elles peuvent être apportées sans danger à doses mas
sives, 2 000 kilogrammes à 1 h?ctare ; lenr action est d'autant 
plus efficace qu'elles sont moulues plus finement, et qu'elles 
sont mises en contact direct avec les racines des arbres. A 
caus3 de leur richesse en chaux, elles sont efficaces dans les 
terres pauvres en calcaire et les sols argileux. Elles con
viennent aux pépinières qu'on peut enrichir ainsi pour une 
série d'années, et aux vergers, soit comme fumure fonda
mentale au moment de la plantation, srit c^mme fumure 
d'entretien. 

Superphosphates. — Ils dosent 12 à 20 o. 100 d'acide phos
phorique facilement soluble, à action rapide ; on les emploiera 
à doses moins fortes que les scories, en automne, et, de pré
férence, dans les terres calcaires. 

ENGRAIS POTASSIQUES. — Les sels potassiques à utiliser sont : 
le chlorure de potassium, contenant environ 50 p . 100 de 
potasse soluble, convenant aux terres calcaires ; le sulfate de 
potasse, dosant 46 à 51 p . 100 ; le carbonate de potasse, 50 à 55 
p. 100 de potasse, d'un prix élevé, très caustique, pouvant 
brûler les jeunes herbes des vergers ; étant très hygrosco-
pique, il suinte au travers des enveloppes qui le renferment, 
et est difficile à conserver. 

La kalnite, composée de sulfate de potasse, de sulfate de 
magnésie, de chlorure de magnésium et de sel marin, renferme 
de 12 à 13 p . 100 de potasse. Elle est peu employée, car on a 
cru observer parfois des effets fâcheux'dus à son action ; elle 
doit être réservée aux vergers à sol calcaire et sous-sol 
perméable. 

La kaïnite provient principalement des mines de Stassfurt 
(Allemagne). Aujourd'hui on emploie en France les sels potas
siques des mines d'Alsace. Les gisements alsaciens sont 
constitués essentiellement par de la sylvinite, qui est un 
mélange de chlorure de potassium et de 'chlorure de sodium. 
On trouve dans le commerce deux sylvinites : 

La syloinite pauvre qui contient de 12 à 16 p . 100 de potasse 
pure. La sylvinite riche, qui ose de 20 à 22 p . 100 de potasse 
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pure, et qui est l'engrais potassique le plas intéressant au 
point de vue économique. La a>ylvinite doit être apportée 
dans les vergers en terres labourées ou en herbe, un ou deux 
mois avant le départ da la végétation, c'ast-a-dire en hiver. 

Dans les sols pauvres en calcaire où les engrais potassiques 
sont moins bien retenus par le pouvoir absorbant qui est 
faible, on emploiera de préférence le sulfate de potasse 
qu'on répandra chaque année à petite dos;, 150 kilogrammes 
à l'hectare. 

ENGRAIS AZOTÉS. — Nitrate de soude ou salpêtre du Chili. Il 
renferme da là à 16 p . 100 d'azote, est très soluble dans l'eau 
et très hygroscopique. 

N'étant pas retenu par le sol et facilement entraîné dans le 
sous-sol, il conviendra parfaitement aux arbres fruitiers, 
mais à petites doses ; il sera employé tout à fait au début du 
printemps, afin de fournir aux racines un aliment azoté assi
milable dès le départ de la végétation. Il conviendra encore, 
toutes les fois qu'on voudra stimuler la végétation d'arbres 
épuisés par de grosses récoltes, des maladies ou des attaques 
d'insectes. Ne jamais l'employer en été, car il prolongerait 
trop tardivement la végétation en automne, empêcherait les 
fruits de mûrir et rendrait l'arbre sensible aux premières 
gelées d'hiver. 

Nitrate de chaux. — 11 contient 13 p . 100 d'azote nitrique et 
environ 26 p . 100 de chaux. C'est un produit synthétique, <ie 
coloration blanche. 11 est très hygroscopique et, pour cette 
raison, est livré soit en baril, soit en sac imperméabilisé. A te
neur égale d'azote, ce produit équivaut au nitrate de soude, 
pour les a r t res f uiliers. 

Sulfate d'ammoniaque. — Ce sel renferme de 19 à 21 p . 100 
d'azote : il s'emploie comme le nitrate de soude, mais comme 
jl est mieux retenu par h sol, on peut le répandre dès l'au
tomne oupendant l'hiver. 

C'est le plus employé des engrais azotés ammoniacaux. Il 
est récupéré comme sous-produit de la distillation de la 
houille pour la fabrication du gaz .d'éclairage ou du coke 
métallurgique ; on en t re aussi de la distillation des matières 
de vidange, des schistes bitumeux de la tourb;. On le fabrique 
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également en traitant l'ammoniaque synthétique obtenue en 
partant de l'azote de l'air et de l'hydrogène en présence d'un 
catalyseur, et cela par divers procédés : Claude \ Français), 
Haber (Allemand), Casale (Italien). 

Il faut se rappeler que le teulfate d'ammoniaque, moins 
rapidement utilisable que le nitrate, est généralement aussi 
bon et nettement meilleur dans les terres trop perméables. * 
Dans les terrains trop peu calcaires, il joue, en fait, le rôle 
d'un produit acide diminuant la dose de calcaire actif. 

Crud ammoniaque. — De teneur très variable en azote, 
c'est un engrais complexe où l'azote se trouve sous diverses 
formes, dont certaines sont peu a;similables et même 
toxiques (ferrocyanures, sulfo"yanures). 11 conviendra de 
l'employer, avec précaution, uniquement dans les vergers en 
terres labourées-et longtemps avant le départ de la végéta
tion des arbres. 

Cyanamide — Renferme de 14 à 21 p. 100 d'azote. C'est un 
I roduit de synthèse (Franck et Caro). Elle résulte de la com
binaison de l'azote et du carbure de caleium sous l'action de 
l'électricité. Son état pulvérulent a été amélioré (cyanamide 
granulée ou huilée). Elle agit favorablement sur la réaction 
du sol, car elle est alcaline (>0 à 70 p. 100 de chaux). On 
l'emploiera uniquement dans les vergers en terrains labourés, 
avant les semailles ou avant tout départ de végétation des 
arbres. La dose d'emploi est d'environ 200 kilogrammes 
à l'hectare. 

ENGRAIS ORGANIQUES. — Fumier. — Il est constitué par le 
mélange des déjections solides et liquides des animaux domes
tiques et de la litière ; sa composition varie avec les ani
maux qui l'ont produit, leur âge, leur nourriture, la nature 
des litières, et aussi avec son mode de fabrication et de con
servation. 

Le fumier mixte de ferme renferme environ par 1000 kilo
grammes : 5 kilogrammes d'azote, 4 kilogrammes d'acide 
phosphorique, 6 kilogrammes de potasse. . 

Le fumier ne contient pas les principes fertilisants dans le 
rapport où ils sont utilisés par les arbres fruitiers ; ü devra 
donc être complété par l'apport d'engrais minéraux ; d'ail-
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leurs il ne pourrait servir seul à la fumure des arbres frui
tiers, car la quantité à employer serait trop grande, elle cor
respond en effet à la dose de 30 à 35 000 kilogrammes à 
l'hectare. 

Le fumier constitue toutefois un engrais de premier ordre 
qui joue en outre un rôle important par les matières humiques 
qu'il contient. 

L'humus du fumier est un excellent régulateur de l'humi
dité du sol, il se gonfle facilement d'eau qu'il cède peu à peu 
aux plantes; il donne de la cohésion aux terres légères alors 
qu'il ameublit les terres argileuses. D'autre part, il joue un 
rôle capital, indispensable, vis-à-vis du pouvoir ,absorbant 
du sol : avec l'argile et le calcaire il concourt à la fixation de 
l'ammoniaque, de l'acide phosphorique et de la potasse 
solubles des engrais qui sans cela pourraient être entraînés 
dans le sous-sol par de fortes pluies, comme l'azote nitrique, 
qui n'est pas retenu par le pouvoir absorbant. L'acide carbo
nique que l'humus produit en abondance par sa décompo
sition, concourt à augmenter la fertilité en facilitant la dis
solution des principes fertilisants par l'eau imprégnant les 
particules terreuses. 

Le fumier, grâce à son humus, réchauffe et ameublit les sols 
froids et compacts, et donne du corps et de la lraîcheur aux 
sols légers et secs. Son emploi est à recommander surtout 
pour les arbres jeunes. Pour les vergers en plein rapport il 
deviendrait coûteux, apporterait un stock de matière orga
nique mal utilisée, et serait d'un enfouissement difficile. 

Purin. — Le purin ou jus de fumier ne contenant que des 
éléments fertilisants solubles est un engrais très actif. D'après 
Wolff, il renferme par 1 001 litres : lk«,5 d'azote ; 0k*,100 
d'acide phosphorique ; 4k«,9 de potasse. 
' Mélangé d'eau, il produit sur les pommiers un effet remar
quable ; mais, comme il est très pauvre en acide phospho
rique, on devra employer avec lui des superphosphates ou des 
scories de déphosphoration. 

Parmi les autres engrais organiques couramment uti
lisés pour la fumure du pommier à cidre nous devons citer : 

1° Les tourteaux de graines oléagineuses, qui renferment 
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de 5 à 7 p . 100 d'azote, 2 p . 100 d'acide phosphorique et 
1 p . 100 de potasse ; ils produisent d'excellents résultats dans 
les sols légers, sablonneux et calcaires. 

2° Le sang desséché, qui contient 10 à 13 p. 100 d'azote, 
est recommandable surtout dans les sols calcaires pas trop 
secs ; il agit avec une grande efficacité et une action rapide. 

3° La viande desséchée, qui dose de 9 à 11 p . 100 d'azote, 
est assimilée rapidement, surtout dans les terres calcaires. 

On utilise encore d'autres engrais organiques azotés qui 
produisent d'excellents résultats, et qui sont très appréciés 
par les propriétaires de vergers : ce sont les débris de corne, 
bourre de poils, crins, chiffons de laine, de soie, déchets de laine, 
plumes, poils. Ces engrais sont à décomposition lente, et 
doivent être apportés longtemps avant que leur action se 
fasse sentir. 

MARCS DE POMMES. — Leur composition est très variable ; 
ils renferment par 1 000 kilogrammes : de 1 à 3 kilogrammes 
d'azote, de 400 grammes à 1 kilogramme d'acide phospho
rique, de lkg,2 à 2kg,5 de potasse. On les utilise après 
avoir neutralisé leur acidité avec de la chaux et ordinairement 
ou en fait des composts calcaires, phosphatés ou terreux. On 
les mélange avec le quart ou le cinquième de leur poids de 
chaux, et on les répand en couverture sous les arbres, à la 
dose de 1 ou 2 hectolitres par arbre ; ou bien on les mélange 
avec des phosphates naturels ou des scories de déphosphora-
tion. On forme alors le compost de la manière suivante : on 
établit des couches successives de marcs de 15 à 20 centi
mètres d'épaisseur, que l'on sépare les unes des autres par 
des lits de scories de 1 centimètre d'épaisseur. On laisse les 
substances en contact pendant plusieurs mois et l'on recoupe 
le tas avant de le répandre sous les arbres. 

Composts. — Les composts sont très employés en Norman
die pour la fumure des herbages plantés et non plantés. Voici 
comment on fabrique, à l'automne, un tas de compost ou 
tombe. 

A l'endroit choisi pour élever la tombe, on enlève l'herbe, 
on la retourne, et on y ajoute des gazons pris près des haies 
des chemins, des fossés, puis des curures de fossés, des 



168 CULTURE DU POMMIER A CIDRE. 

vases d'étangs, de mares, des boues des rues, des marcs de 
pommes ; puis on dispose alors à la surface du mélange de 
la chaux vive qu'on recouvre ensuite de terre sur une épais-
S3ur de 50 centimètres. Les tas, auxquels on donne générale
ment une largeur de 2 à 3 mètres et une hauteur de 1 mètre, 
sont recoupés au bout d'un à d.ux mois. Un reconstruit alors 
la tombe en mélangeant à la terre chaulée, du fumier, et l'on 

• achève en la recouv/ant de terre. Le compost est prêt à être 
utilisé un mois plus tard ; il contient alors des aliments par
faitement assimilables et agissant rapidement. Il est souvent 
employé au moment de la plantation de* arbres, mélangés à 
la terre du trou. 

Pour faire un bon compost, on emploie généralement une 
partie de chaux, 3 parties de fumier et 6 parties de terre. 
, Amendement calcaires. — Pour maintenu la fertilité 
des terres, il faut non seulement leur apporter régulièrement 
des engrais chimiques, mais il faut aussi veiller à ce que leur 
teneur en chaux se maintienne à un taux suffisant. La chaux 
sert directement à l'alimentation des plantes, mais en outre, 
elle agit puissamment sur les réactions physiques et chimiques 
des sols. 

Au point de vue physique elle coagule l'argile, ce qui est 
précieux dans les terres fortes qui voient ainsi augmenter 
leur aération et leur perméabilité. 

Au point de vue chimique, la chaux mobilise la potasse du 
sol, c'est-à-dire qu'elle libère cette potasse des composés sili
cate.», forme sous laquelle elle n'est pas assimilable par hs 
plantes. Son action sur l'acide phosphorique est non moins 
intéressante, le carbonate de chaux se combinant plus rapi
dement que le fer et l'alumine à l'acide plu sphorique, 
empêche en effet le superphosphate de rétrograder en une 
combinaison insoluble, il le fixe en un phosphate soluble daps 
l'eau chargée d'acide carbonique et par conséquent utilisable 
par les plantes. 

Enfin, la ihaiix facilite la décomposition des matières orga
niques et favorise les phénomènes de nitrification, nécessaires 
pour assurer l'action des engrais ammonicaux. ' 

Depuis la guerre, la pratique dû chaulage a été souvent 
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Fig. 41. — Pommiers plantés en 1891, photographiés 
a l'automne 1900. (Sans engrais.) 
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délaissée, alors que celle du marnage semble être en voie 
d'abandon. Comme conséquence, beaucoup de terres de nos 
vergers manquent de chaux. En voici quelques exemples pour 
trois départements normands : 

CALVADOS. — Les sols du Bocage qui dérivent du granite, 
du grès et des schistes sont presque totalement dépourvus de 
chaux (0,4 à 3 p. 1000) et leur réaction est presque toujours 
acide. Les Campagnes de Caen et Falaise ont des sols calcaires 
mais dont la plus grande étendue est recouverte de roches 
décalcifiées ou de limons. Le Pays d'Auge présente des sols 
qui appartiennent aux formations argileuses, à l'argile à silex 
et au limon des plateaux. Nos analyses nous ont révélé des 
teneurs faibles 'en chaux, la plupart comprises entre des 
traces et 4 p. 1 000. Beaucoup de sols sont acides. Le Bessin 
présente aussi des sols pauvres en chaux. 

En définitive, on peut affirmer que sur leur plus grande 
étendue, les terres du Calvados ont besoin d'être chaulées. _ 

On emploie pour le chaulage : 1° en faible quantité la 
chaux des rares fours en activité dans le département (envi
rons de Caen, de Bayeux, de Tilly-sur-Seulles) ; 2° en quan
tité plus importante la chaux blutée provenant des usines de 
l'Eure et de l'Orne et surtout d'Écouché (Orne). 

SEINE-INFÉRIEURE. — A l'exception de faibles étendues 
provenant d'éboulis calcaires, tous les sols de ce départe
ment manquent de chaux et demandent des amendements 
calcaires. On emploie la chaux provenant des fours à chaux, 
la marne (souvent 90 à 95 p . 100 de calcaire) qui est l'amen
dement proféré, les craies phosphatées d'origines diverses. 

ORNE. — Beaucoup de sols manquent de chaux,, soit à 
cause de leur constitution naturelle, soit parce qu'ils se 
trouvent décalcifiées dans leur couche supérieure. Le marnage 
y est pour ainsi dire complètement délaissé. Le chaulage est 
effectué surtout par les agriculteurs dont les exploitations 
se trouvent dans le voisinage des fours à chaux. 

Ces fours à chaux sont installés : 1° sur les terrains juras
siques en prolongement de la plaine de Caen, à Ecouché ; 
2° sur les terrains crétacés aux environs de Laigle, à Irai» 
ainsi que dans la commuue de Dorceau. 
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La même étude faite pour les départements bretons nous 
montrerait que leurs sols ont également besoin de chaux puis
qu'ils dérivent principalement de roches granitiques. 

En résumé, n'oublions pas d'apporter aux sols de nos ver
gers la chaux qui leur est nécessaire. 

Doses d'engrais à employer. — Au moment de la plan
tation, il est toujours bon d'introduire dans le sol, à la portée 
des racines, des réserves d'engrais, à la condition que ceux-ci 
ne soient ni caustiques, ni dangereux pour l'arbre et qu'ils ne 
soient pas entraînés par les eaux. On emploiera, en les mélan
geant à la terre entourant les racines, des composts bien 
décomposés ou 2 à 3 kilogrammes de scories de déphosphora-
tion, 1 kilogramme de corne ou de sang desséché et 1 kilo
gramme de chlorure de potassium par arbre. Au printemps 
suivant, on pourra compléter la fumure, si cela est nécessaire, 
en incorporant au pied de l'arbre 20 kilogrammes de fumier 
bien décomposé ou toute autre matière azotée à décomposi
tion lente. 

Dans les plantations, il est bien difficile d'indiquer des doses 
d'engrais convenant aux pommiers, car nous avons vu qu'elles 
sont subordonnées à la nature du sol ; les fumures varieront 
selon que la terre sera franche, argileuse, acide ou cal
caire, etc., qu'elle sera riche ou pauvre en éléments fertili
sants, que les arbres seront jeunes, adultes ou âgés, formeront 
leur charpente ou fourniront des fruits. 

Aux jeunes pommiers qui ont besoin de se développer, de 
fabriquer beaucoup de bois, et dont les racines sont super
ficielles, on donnera du fumier ou des composts, ou encore 
les engrais azotés à décomposition lente, débris de corne, 
déchets de laine, sang desséché, etc. 

Aux pommiers adultes, il faudra apporter, en plus de 
l'azote, l'acide phosphorique et la potasse qui jouent un rôle 
important dans la mise à fruit. 

Aux pommiers en plein rapport, on pourra donner l'azote 
sous forme de purin, ou encore à l'état de nitrate de soude 
qui, en se dissolvant facilement, arrive aisément à portée des 
racines. 

L'acide phosphorique sera apporté par le superphosphate 
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à action rapide, ou de préférence par les scories de déphos-
phoration, dont l'action se fait sentir pendant beaucoup plus 
longtemps. La potasse sera enfin fournie par le chlorure de . 
potassium ou le sulfate de potasa . 

VoH quelques formules d'engrais, rapportées à un mètre 
carré à fumer : 

1° Purin, 5 litres, additionné de £0 grammes de scories de 
déphosphoration ; 

2° Compost, 10 kilogrammes en automne, hiver ou prin
temps; 

3° Fumier, 4 kilogrammes, à apporter à l'automne ou 
l'hivar. 

Le Congrès international pour l'étude des fruits de pressoir, 
tenu à Paris en 1900, a adopté la formule suivante : Chlorure 
de potassium ou sulfate de potasse, 100 grammes ; nitrate 
de soude, 300 grammes ; scories de déphosphoration, 
800 grammes ou superphosphate, 400 grammes ; sulfate de 
fer (en sol calcaire), 200 grammes. Employer 100 à 200 gram
mes de ce mélange par mètre carré. 

P. Wagner conseille d'appliquer aux arbres isolés, dont la 
couronne couvre une surface de 25 mètres carrés, la formule 
suivante : 

Superphosphate double ou concentré 50!) grammes. 
Ou superphosphate il 16 p. 100 1400 — 
Chlorure de potassium. 400 — 
Nitrate de soude 5 0 — 

ou bien : 

Phosphate de potasse STOgraiumes. 
Chlorure de potassium 100 — 
Nitrate de soude 5t)0 — 

Pour les plantations d'ensemble, Wagner recommande par 
hectare : 

Superphosphate double £0ô kilogr. 
Ou superphosphate à 16 p. 100 5S0 — 
Chlorure de potassium lfiu — 
Nitrate de soude 200 — 

ou bien : 
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Fig. 42. — Pommiers plantés en 1891, photographiés 
à l'automne 1900. (Engrais sans potasse 



174 CULTURE DU POMMIER A CIDRE. 

Scories de déphosphoration 450 kilogr. 
Chlorure de potassium 300 — 
Nitrate de soude 375 — 
Carbonate de chaux (si le terrain est 
pauvre en chaus) 2.000 à 4 000 — 

On conseille encore les formules suivantes, par arbre : A l'au
tomne : 

Scories.; 250 à 500 grammes. 
Plâiro 500 — 
Sullutedefer 250 — 
Sulfate d'ammoniaque 75 — 
Chloruie de potassium, 125 — 

Au printemps : 
Nitrate de soude 175 grammes. 
Superphosphate 220 — 
Chlorure de potassium 125 — 

M. Andouard, pour des arbres dont la couronne recouvre 
une surface de 30 mètres carrés, recommandait en terras 
franches, par arbre : 

Nitrate de soude 420 grammes. 
Sulfate do potasse 420 — 

. Sulfate de fer 840 — 
Plâtre 840 — 
Superphosphate à 16 p. 100 1 260 — 
Terreau ou fumier.. 2 000 — 

en terre calcaire : 

Sulfate de potasse 840 grammes. 
Sulfate de fer 840 — 
Superphosphate à 16 p. 100.... 2 000 — 
Tourteau, crin ou laine 1 200 — 
Terreau ou fumier 25 000 — 

en terres acides, landes, bruyères : 

Sulfate de potasse 500 grammes. 
Sulfate de fer. 840 _ 
Plâtre ou calcaire 1800 — 
Phosphate fossile à 18 p, 100.. 2 000 — 

Les fumures que nous venons d'indiquer n'ont pas besoin 
d'être répétées chaque année ; leur action sur les arbres nous 
montrera quand elles devront être apportées à nouveau. 
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Fig. 43. — Pommiers plantés en 1891, photographiés 
à l'automne ltfOO. (Engrais complet, avec potasse.) 
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Si l'on constate que les pommiers ont une végétation luxu
riante, s'emportent à bois, on diminuera la dose d'azote ou on 
la supprimera tout à fait. 

Si, au contraire, l'arbre ne pousse plus, ne donne que des 
courts rameaux, on augmentera lesengrals azotéset potassiques. 

Les années où les pommiers sont couverts de boutons à fruits 
il faut fournir une abondante fumure phospho-potassique dès 
l'hiver, et apporter une forte dose de nitrate de soude au 
printemps, en deux fois. 

M. Raquet, en se basant sur la vigueur des arbres, conseillait 
par arbre : 

Arbres Arbret de vigueur Arbre» 
vigoureux. moyenne. faibles. 

Superphosphate.. 7 kilogr. 3 kilogr. , » 
Sulfat»de potasse. » 0 kg. 250 0kg. 500 
Nitrate de soude. » 1 kg. 5u0 3 kilogr. 

M. Bourgne, pour les pommiers fatigués par une abondante 
récolte de fruits, recommande par arbre dont la ramure 
recouvre 25 à 30 mètres carrés de terrain : 

Superphosphate . . . 5 kilogr. 
Chlorure de potassium i — 
Sulfate de fer 0 kg. 500 
Nitrate de soude 2 kilogr. 

Le superphosphate et le chlorure de potassium sont toujours 
donnés de novembre à février. Le nitrate est répandu en 
couverture au printemps. 

Dans toutes les formules précédentes, le nitrate de soude 
peut être remplacé par le sulfate d'ammoniaque ou la eyana-
mide employés pendant l'hiver. 

Mode d'emploi des engrais. — Les engrais doivent être 
. répartis pour chaque arbre, non pas seulement sur la surface 
de terrain recouverte par la coaronne, mais sur une sorfaee 
plus grande, car des expériences entreprises à l'Institut pomo-
Iogique de Gejsenbem-sur-le-Rhin ont montré que chez le 
pommier, le système radiculaire 's'étend sur une plus large 
surface que le système aérien. Pour les poiriers, dont les 
racines sont plutôt pivotantes, il conviendra de fumer seule
ment la surface occupée-par la couronne de l'arbre. 
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D'antre part, comme chez les arbres âgés, les grosses racines 
dans le voisinage du tronc sont «capables d'absorber les 
engrais, on voit que la surface à fumer sera 'en réalité «lie 
d'une couronne dont le grand rayon sera égal an rayt» d« la 
ramure de l'arbre augmenté «['On mètre, et le petit rayon 
«ura une longueur d'un mètre environ. 

On devrait logiquement mettre les engrais en contact avec 
les racines, mais cela est presque impossible à réaliser, samt 
pour les nitrates qui descendent facilement dans les coaches 
profondes du sol. Les autres engrais phosphatés«! potassiques, 
répandus à la surface du soi, avec ou sans bêchage, restent 
localisés pendant longtemps dans les couches superficielles, 
retenus grâce à leur pouvoir absorbant. Nens ne connaissons 
pas le temps nécessaire pour que lis substances nutritives 
arrivent au contact des racines, et il faut Voir là les résultats 
lents et parfois les insuccès constatés dans la fumure des arbres 
fruitiers. 

En Allemagne, on a conseillé de placer les engrais dans dès 
trous ou rigoles de 0m,20 à 0m,80 de profondeur situés dans 
la zon3 occupée pas des racines, surtout pour le cas des arbres 
isolés ou des plantations routières. Or, M. J. Wagner, 
d'Ettelbruck, ouvrant les rigoles deux ans après l'application 
d'engrais, a retrouvé dans cas rigoles les engrais au même 
état, non utilisés. 

Il convient de répandre les engrais"simplement à la surface 
du sol après un binage Superficiel, site terrain est nu, et sur 
l'herba, si le verger est herbe ; on recouvrira ensuite par un 
égar binage ea un simple coup de herse. 

Si les arbres sont isolés, on répandra l'engrais «nrtà surface 
de la couronne mesurée comme nous l'avons indiqué; sus sont 
en vergers, om le mettra sur toute la surface €* la plan
tation. 

Résultats obtenns par les fumures rationnelles. — De 
tout temps, on a reconnu» dans les pays d'herbages plantés, 
comma la Normandie, l'action des fumures sur la récolte des 
pommiers et poiriers; ce sont toujours en général des cours 
plantées les plus visitées parles bestiaux, èœufs, taches, mou
tons, porcs, qui tonnent les plus fra&ds rende menls^n fruits. 

W4HCOH.I15B. — Le Pon»mier à cidre. 12 
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On a constaté aussi depuis fort longtemps l'action bienfai
sante du fumier, du purin, des composts, qui sont encore les 
engrais préférés dans beaucoup de régions. 

L'influence des engrais du commerce est moins connue -et a 
été jusqu'à présent moins bien constatée par les praticiens. 
Toutefois, nous avons visité nombre de vergers où a été net
tement mise en évidence l'action excellente des engrais azotés 
à décomposition lente : corne, déchets de laine, d~s scories de 
déphosphoration, des sels de potasse ; mais il s'agit simplement 
de résultats sommaires et non d'expériences exactes conduites 
d'une façon rigoureuse, établissant par des chiffres l'action des 
diverses matière^fertilisantes sur le développementdes arbres, 
les récoltes, la qualité des fruits, etc. 

C'est en Allemagne que les expériences sur la fumure des 
arbres fruitiers ont été les plus nombreuses. 

Citons celles do Feldbrunnen sur pommiers, dont les 
gravu es des pages 169, 173, 175, reproduisent l'aspect des 
arbres photographiés à l'automne, après la chute des feuilles, 
et dont les résultats ont été les suivants : 

SAN* ENGRAIS. 

Récolte d'un arbre : 
1898 i kg. 68 de pommes. 
1900.: 7 kg. 31) — 
1901 1 kg. 80 — 

ENGRAIS SANS POTASSE. 

Fumure annuelle par arbre : 
Scories Thomas 1512 grammes. 
Sulfate d'ammoniaque 5:5 — 

Produit d'un arbre : 
1898 3 kg. 06 de pommes. 
1900 5 kg. 90 — 
1901.. i kg. 12 — 

ENGRAIS COMPLET (avec potasse). 

Fumure annuelle d'un arbre : 
Chlorure de pot issium 700 grammes. 
Scoii s Thomas 1512 — 
Sulfate d'ammoniaque '. 525 — 
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Produit d'un arbre : 
1898 2 kg. 80 de pommes. 
1900 12 kg. 30 — 
1901 : 9 kg. 12 — 

Les essais de M. Otto Biessman ont montré Finfluencs des 
engrais potassiques sur la résistance des arbres aux gelées. 11 
y eut 15 p. 100 d'arbres gelés dans la parcelle sans engrais, 
et il n'y en eut aucun dans la parcelle ayant reçu par are : 
chlorure de potassium, 4 kilogrammes ; superphosphate, 
7 kilogrammes; sulfate d'ammoniaque, 4 kg. 5. 

En France, dans la Limagne, M. Taragnat a obtenu sur dix 
arbres à cidre de six ans : 

Sans engrais 150 kilogr. de pommes. 
Avec superphosphate etni.'rate. 240 — 
Avec superphosphate, nitrate et 

sulfate de potasse 330 — 

M. J. Wagner, à Ettelbruck (Luxembourg), a constaté que 
l'action des engrais chimiques se fait sentir d'autant plus vite 
que les arbres en expérience sont plus jeunes ; des plants de 
deux ans placés en pépinière ont ressenti l'action des engrais 
phosphatés, potassiques et azotés dès la deuxième année de 
l'application; des arbres âjés de huit à dix ans, au contraire, 
n'avaient pas subi l'action au bout du même temps. 

M. Wagner a montré aussi que les scories de déphospho-
ration employées à doses très fortes, de 2 500 à 5 000 kilo
grammes à l'hectare sur des arbres âgés, font sentir leur 
action dès la deuxième année de leur application, et qu'il n'y 
a aucun inconvénient à employer de fortes fumures de scories 
en une seule fois; 5 pommiers traités donnent 18 hectolitres 
de pommes, tandis que 8 pommiers témoins ne produisent 
ensemble que 3 hectolitres. 

Il y aurait donc grand intérêt à entreprendre de nouveaux 
essais dans cette direction et à voir si l'application des scories 
à hautes doses ne serait pas un des plus sûrs moyens de faire 
parvenir aux arbres les quantités d'acide phosphorique assi
milable qu'ils réclament pour nous donner des récoltes 
annuelles convenables. 
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Citons encore les résultats de fumures signalés par 
M. Rpgaine, dans l'Orne. 

Une parcelle A, labourée et plantée, reçoit tous les soins 
habituels de culture, avec des fumures de fumier et plus rare
ment quelques sacs de scories ou de superphosphate. Une 
parcelh B, également en culture et plantée, voisine delà pré
cédente, sol de menu composition, cultivée par un fermier se 
disposant à quitter ia ferme, ne reçoit que de rares labours et 
peu d'engrais. 

De 1895 à 1899, les arbres fie même variété (Berat blmnc, 
Petit Frèquin, Rousse) ont donné la récolte annuelle sui
vante : 

Berat blanc, 

— B 1 h. 5t3 
Différence en faveir 

de la parcelle A . . 1 h. 181 

Petit Frèquin. 

0 h. 670 

1 h. 330 

Housse. 

2 h. '800 
0 h. 6M 

1 h. 836 

La parcelle B renfermant 150 arbres ea plein rapport, le 
fermier a perdu ainsi, par faute de soins, 217 hectolitres de 
fruits par an, soit à 5 francs, prix moyen de l'hectolitre, une 
somme de 1 085 francs qui l'eût noa seulement dédommagé de 
la dépense qu'il se serait imposée en achetant des engrais, 

mais qui lui eût laissé un beau bénéfice. 
M. Bourgne signale, entre autres, les résultats suivants : 
Chez M. Boullenger,, à Lyons-la-Forêt, 200 arbres renfermés 

dans quatre clos forment des lois comparables deux a 
deux — selon que les sujets ont quinze ou vingt ans de plan
tation. 

Des engrais ont été donnés ea 1906, en 1988 et en 1911, repré
sentant une dépense moyenne par a rb» de 48 centimes, de 46 cen
times etde77 centimes&elon les mélanges employés, la dernière 
somme correspondant pour chaque pommier Jumé à 2k«,140 
de superphosphate minéral, 0S«,7J5 de chlorure de potassium, 
lk*,425 de nitrate de soude et lik«,3O0 de sulfate de fer. 

Voici quelles ont été les produotioBS moyennes par 
arbre : 



Alinéa 

1905.... 
19 )7 . . . 
M08. . . 
1909... 
1910... 
1911.. 
Pili... 

»•«• i-los 

Arbres 
fu lés 

134 1. 
» 

160 
. » 

146, 
» 

320 

FUSWRE. 

t*r clos 

Arbres 
non 

fumés 

1121. 
U 

125 
» 
75 
» 

280 

2« Mos 

Arbr-s 
fumé*. 

181 1. 
» 

160 
» 

sao 
a 

310 

î ' c!o» 

Arbre« 
DOO 

fumés. 

120 1. 
0 

150 
» 

147 
» 

288 

ISi 

ce qui, pour l'ensemble, représente un surcroît de récolte d& 
pommes par arbre tous tes deux ans.. 

Chez M. Duhamel, à Ecaquelon,. dans ua plant très abrités 
fait en 1892, v ngt acbres ont reçu de l'engrais en 1906, eu 1908. 
et en 1911„ vingt autres servent de témoins. Les rendements 
suivants indiquent un verger tr.es productif : 

19«8 

1910. . . . 
4911 
1912 

Qtal par arbre pour 
Arhrfis furnAa.. 

les 

arbres non fumés. 

cinq 

Arbres fumés.. 

hectol. 

35 1/2 
40 
ti 
30 
45 

récoltes: 
170 
85 

Arbres 
non fumé». 

hectol. 

29 

15 
» 

41 

litres. 

Pai> les trois applications d'eograis» chaque arbre fumé a 
reçu 10 kilogrammes de superphosphate minéral, 3"*,160 de. 
chlorure de potassium et 3k*,500 de nitrate de soude. Ces 
matières fertilisantes ont singulièrement agi sur la vigueur des 
pommiers car, en 1908, on trouvait sur ua aibre à engrais un 
scion de 68 centimètres de longueur, tandis que sur Us arbres 
témoins, les scions les plus Jongs ne dépassaient pas 36 centi
mètres. 

A là station pomologiqu* de Caen, M. WarcoMier a mis en 
évidence l'action des scories de déphosphoration employées à 

http://tr.es
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haute dose et répandues en couverture, en automne, sur toute 
la surface des herbages plantés (1 500 kilogrammes à l'hec
tare). 

Après cinq ans de fumures continues, il a observé, en dehors 
de l'augmentation de récolte des fruits, que les cidres fabriqués 
avec les fruits récoltés sur les parcelles fumées avaient une 
teneur ahoolique de 0°,5 supérieure à celle des cidres fabriqués 
avec les fru.ts récoltés sur les parcelles non fumées. 

Fumure apportée par les an>maux séjournant dans 
les vergers. — L'influence exercée sur la fertilité des vergers 
parles animauxquiy séjournent : bovins, porcs, moutons, aété 
reconnue de tout temps en Normandie et dans toutes les 
autres régions d'herbages plantés. On a constaté un rapport 
direct entre la productivité des vergers et l'importance du 
cheptel vivant sur l'exploitation, mais, à ma connaissance, ces 
faits n'ont pas été traduits, en France, par des chiffres. Par 
contre, des observations précises relatives à cette question ont 
été faites aux États-Unis, notamment à la station expérimen
tale de Cornell (État de New-York) par MM. Cummings, 
Warren et Martin. 

« Les re herches, dit M. Truelle qui les a relatées, ont été 
poursuivies pendant trois années consécutives ; elles ont mis 
en parallèle des vergers herbes pâturés séparément par des 
porcs, des moutons et des bovins, avec des vergers cultivés. 
Malgré tout l'intérêt qu'il y aurait à reproduire ce travail tout 
entier, je ne relaterai que ce qui se rapporte aux vargers 
maintenus constamment engazonnés. La base de comparaison 
était la production des pommes exprimée en bushels par acre 
(40 ares 47 centiares). J'ai traduit ci-dessous les bushels en 
leur équivalent en litres. 

Vergers pâturés 
p a r des porcs 

Moutons. . . 
Bovins 

C du Niagara. 

5 863 
' 4 71« 
3 043 

C. d'Orléans. 

11340 
11195 
5 561 

« On voit par ces chiffras qu'entre ces trois gsnres d'ani
maux, la première place appartient aux porcs, sans conteste, 
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au regard de la fertilité, la seconde aux moutons, la dernière 
aux bovins. Si l'on compare la production des pommes, qui 
en est la conséquence, elle atteint sensiblement le double de 
celle résultant du pâturage des bovins, laquelle est encore bien 
au-dessous de celle des moutons. Les mêmes observateurs ont 
trouvé que le séjour d'un mélange de porcs et de moutons a 
donné les meilleurs ré ultats. Dans un autre comté, celui 
d'Ontario, l'association des chevaux aux bovins a reltvé la 
production qui a atteint 9 726, litres contre 5 368 aux bovins 
seuls. » 

En Normandie, j 'ai remarqué que ce sont toujours les cours, 
c'est-à-dire les plants de pommiers entourant l'habitation qui 
fournissent en moyenne les plus grosses récoltes de pommes. 
Dans les cours séjournent constammtnt bovins, animaux de 
basse-cour qui enrichissent le sol de leurs déjections et l'aèrent 
par leur piétinement continu. 

Il est intéressant de noter spécialement l'utilité des porcs 
dans les vergers herbes. 

Dans toutes les exploitations agricoles où l'on se livre à 
la fabrication des fromages et où l'en a créé des porcheries, 
les pommiers profitent largement de cet état de choses. Il en 
est de même pour les fromageries indu:-trielles qui po:^èdent, 
pour la plupart, des fermes où elles se livrent à l'élevage et à 
l'engraissement des porcs. Les plants de pommiers fatigués 
qui ne rapportaient que des récoltes insignifiantes depuis de 
longues années, se sont trouvés en quelque sorte régénérés à 
cause de la présence de troupeaux de porcs qui ont enrichi le 
sol en éléments fertilisants et modifié heureusement sa consti
tution physique. 

Quand dans un herbage planté on voit des pommiers man
quer de vigueur et rester stériles, il suffit de les entourer en 
automne d'un parc composé de huit à dix claies, dans lequel 
on laissera séjourner quelques porcs, auxquels on apportera 
sur place la nourriture nécessaire. On aura ainsi vite fait de 
sauver des pommiers qui sans cela auraient été condamnés 
à dépérir lentement sans profit. Cette pratique que nous avons 
vu mise en œuvre particuièrement dans le Calvados est en 
tous points recommandable. 
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iV,Un point de vuef phjsgénéral, il convient de noter encore 
l'influence des porcs relativement à la création même ctes 
v argem plantés. 

Nous avons vu, grâce à. des troupeaux de pores, transformer 
des prairie*incultes, des,landes, des taillis, en prairies excel
lentes qui ont permis de faire ensuite des plantations d» pom
miers, aujourd'hui en pleine productivité. 



MALADIES DU POMMIER 

Nous étudierons ici très sommairement lei principales alté
rations subies par le pommier a cidre au. cours de son exis
tence ; ces altérations,sont de natures très diverses et ont pour 
causes quelquefois des cond tions défectueuses de nutrition, 
mais sont dues le plus.souvent à l'action, de parasites végétaux 
et animaux. Leur étude et la recherche des moyens de les 
combattre s'imposent impérieusement aux pomicult-urs. 
puisque certaines peuvent compromettre l'existence même des 
plantations, et que toutes tendent à diminuer les récoltas de 
fruits en qualité et en quantité. 

Altérations physiologiques — Chlorose {Jaunisse ou 
anémie). — Les arbres deviennent maladifs, la teinte verte 
du feuillage perd de son intensité, pu:s les feuilles se 'déco
lorent, deviennent jaunes, manquent de chlorophylle ; l'assi
milation, sa fait mal, l'arbre, souffre et s!aaémifl. 

La« chlorose estattriauée à des causes très d verses, et son 
intensité est toujours augmentée par toute action diminuant 
la résistance vitale de l'arbre* Elle peut se manifester par excès, 
de sécheresse ou d'humi iité du sol ; par mauv«S3 nutrition 
de.L'arbre due à. 1Apauvreté du sol et du sous-sol, ou au mau
vais fonctionnement des racines ; par excès de calcaire ; absence 
de 1er soluble ; défaut de lumière ; présence de parasites sur 
les racines ou les feuilles. 

On remédiera à l'excès 'de sécheresse par les paillis et les 
arrosages ;, à l'excès d'humidité par le drainage i à la pauvreté 
du.sol, en creusant au voisinage de l'extrémité des racines une 
tranché» circulaire, qu'on emplira de bonne terre mélangée 
d'engrais ou, qu'on arrosera avec des engrais appropriés dissous 
dans l'eau, superphosphate ou phosphate de potasse, par 
exemple. L'excès de calcaire pourra être combattu par des 
arrosages du sol, avec une solution de sulfate de fer (1 kilo
gramme par 10,0 litres d'eau), ou en.rèpandant en couverture 
sur le sol du sulfate de fer, neigeux à raison de 1.00 grammes, 
par mètre carré. On -veillera enfin à ce que les arbres soient 
bien éclairés et aérés, fumés régulièrement et débarrassés des* 
parasites animaux et végétaux. 
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Le plus souvent la chlorose est due à ce que le carbonate de 
calcium du sol insolubiijse complètement le fer qui s'y trouve 
et prive ainsi totalement le pommier du fer qui lui est indis
pensable. On guérira cette chlorose en arrosant le pied des 
arbres avec une solution de sulfate de fer rendue légèrement 
acide par l'acide sullurique. 

Fermentation alcoolique des racines. — Maladie étu
diée par M. Van Tieghem, provoquée par le manque d'oxygène 
dans le sol, par l'asphyxie des racines, et pouvant amener la 
mort de l'arbre. Les racines des pommiers malades exhalent 
une très forte odeur d'alcool due à la fermentation alcoolique 
qui se produit à l'intérieur de leurs tissus. 

La maladie s'observe dans les terrains humides, ou après des 
hivers irès pluvieux ; on la fait disparaître en aérant prompte-
ment la terre où plongent les racines, soit par drainages, soit 
par tranchées. 

Gélivure du pommier et du poirier. — Lors de certains 
hivers rigoureux, on voit se produire à la surface des tiges ou 
des rameaux des galles, gerçures, chancres, dus à l'action du 
froid et qui occasionnent des troubles profonds dans l'organi
sation des tissus de l'écorce et du bois. 

Comme traitement préventif, dans les régions exposées 
aux grands froids, on recouvrira les troncs des arbres de 
paille, ou mieux on s'attachera à la culture des variétés 
résistantes aux gelées, et on délaissera celles qui gèlent faci
lement. 

Chancre papillaire. — Maladie signalée et étudiée par 
M. Dangeard, mais peu fréquente. Elle amène la déformation 
des jeunes arbres et produit la formation de nombreuses 
papilles autour desquelles l'écorce est soulevée et déchirée, ces 
papilles étant des racines adventives arrêtées dans leur déve
loppement. Le chancre formé gagnant en surface peut arriver 
à entourer complètement le rameau atteint. 

La maladie semble se développer sous l'influence de l'humi
dité du terrain, de la gelée, et est favorisée par la prédisposi
tion de l'arbre à former de nombreux bourgeons dormants. On 
l'évitera le plus, souvent en ne cultivant pas le pommier en 
terrain humide, ou en drainant le sol. 
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Maladies cryptogamiques. — Nous étudierons les princi-, 
pales en suivant l'ordre de leur classification naturelle. Mais 
auparavant nous donnerons le tableau suivant, dressé par 
M. Mangin (1) qui permet de.distinguer ces parasites végétaux, 
ainsi queles maladies non parasitaires. 

Tableau des principales maladies« des a rb re s 
fruitiers. 

A. — Parasite localisé sur les racines : 
1° Plante étiolée, feuilles d'abord jaunes, puis brunes se 

desséchant ; racines couvertes d'un mycélium blanc qui envoie 
de place en place des cor Jons noirs (rhizomorphe). Pourridiê; 

B. Parasites localisés sur le tronc et les rameaux : 
2° Écorce fissurée, puis irrégulièrement creusée jusqu'au bois 

le plus âgé d'une cavité entourée d'un épais bourrelet, taches 
blanc jaunâtre ou petits tubercules roses ou rouge foncé dans 
les crevasses de l'écorce. Chancre du pommier, dû poirier; 

3° Ecorce brunie, puis déprimée, fendillée irrégulièrement, 
couverte de petitespustules noires. SphaeropsisPseudodiplodia ; 

4° Bois plus ou moins décomposé, envahi par la pourriture, 
tronc portant des appareils fructifères. Polyporzs et Hydnés. 

C. — Parasites sur les rameaux, les feuilles et les fruits : 
5° Face inférieure (poirier) ou supérieure (pommier) des 

feuilles avec taches arrondies ou étoilées brun olive, veloutées : 
rameaux desséchés, fendillés ; fruits avec taches brunes dures, 
parfois crevassées en tous sens, Tavelure; 

D. Parasites sur l s feuilles et les fruits : 
6° Feuilles avec taches rouges ou orangées, bosselées, 

épaisses, couvertes de petits points brunâtres à la face supé
rieure et à la face inférieure, de sacs à moitié émergés dont la 
paroi fendillée forme une sorte de treillage ; pétioles déformés ; 
les fruits attaqués restent petits et se momifient. Rouille gril
lagée; 

7 • Feuilles et parfois jeunes fruits couverts d'une effiores-

(1)L. MANGIN, Parantes végétaux des plantes cultivées, t. II. 
Librairie agricole de la Maison Rustique. 
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cence blanche fugace, puis d'un grand nombre de points noirs 
(pommier). Blanc; 

E. — Parasites sur les feuilles : 
Ces parasites sont le plus souvent sans grande importance. 
8° Feuilles avec clocjiics vertes à faci inférieure blanche et 

pulvérulente ; seulement sur le poirier. Cloque du poirier; 
9° Feuilles à marge desséchée se couvrant de petites taches 

noireselllorescentes. Cladosporium herbarium; 
10° Feuilles couvertes de taches arrondies t runes, sur ces 

taches apparaissent des points noirs. Phyllosticta. 
11° Feuilles avec petites taches rouges, puis brunes, souvent 

confluentes, provoquant leur dessiccation c-t leur chute. Petits 
points noirs sur la face supérieure dans les taches (poirier, 
néflier, cognassier). Stigmata Mtspili; 

12° Feuilles avec taches grises ou blanche«, anguleusss ou 
arrondies à bordure br ne, couv rtes de petits points noirs 
(pycnides), (poirier). Sphaerella sentina ; 

13' Feuilles couvertes d'un feutrag; noir. Fumagine ou 
Morphée ; 

F. Parasites sur les fruits ; 
14° Fruits sur l'arbre ou fruits tombés, à chair bruniev se 

couvrant d'un grand nombre de coussinets gris ou jaunâtres 
disposés en cercles concentriques autour du point d'attaque. 
Fruits plus tard momifiés. Stromatinia fructvgena ; 

15° Fruits conservés au fruitier se couvrant de taches brunes 
très étendues, la chair brunie a une saveur très amère, les 
taches se couvrent de pustules blanc rosé disposées en cercles. 
Pourriture amère; 

G. Phanérogame parasite : 
Gui sur les pommiers : 
H. Maladi s non parasitaires ; 

16° Plante à feuillage devenant vert jaunâtre, puis jaune, 
avec arrêt de croissance ; plus tard, les feuilles brunissent, se 
dessèchent et tombant. Chlorose; 

17° Feuilles marquées de taches gris pâle à reflets métal
liques (couleur de plomb) ; pui» se déchirant faoUemani-
Plomb ; 



MALAJHË& DU POMMIER. 18 

18° Fruits (poires) à surface -granuleuse, puis se creusant par 
place; de petites dépressions remplies de cellules pierreuses. 
Li'hiase des poires ; 

19° Fruits (pommes) à «hair piquetée de taches brunes élas
tiques. Points bruns de la chair. 

Rouille grillagée des feuilles du poirier. — La rouille 
des arbres fruitiars est constituée par la forme écidienne 
d'espèces de Gymnospormngium qui habitent successivement 
d>ux hôtes, les genévriers a'une part et les diverses pomacées 
de l'autre. 

wimm 

Fig. M. —Bouille sur'le Poirier. Tache débutant. 

La rouille-du'poirier est connae sous le nom de Roesteli? 
eancsltata (flg. 44 et 45). Sur les genévriers, «Me présente la 
l o m » >G$mnmp&nmgij.m sabine (flg. 46). 

Ba paltet, août, septembre, les feuilles du .poirier se couvrent 
de taeb.es de cou sear viva, jaune orangé w» rouge ; du côté 
supérieur des feuilles^ on aperçoit des points noiisau milieu 
des taches, e t , à leur f we inférieure, des «orpsdêjpassant sou
vent 2 millimètres de longueur et faisant saillie en forme de 
dômes allongés, constituent une sorte de grillage. La maladie 

http://taeb.es
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peut attaquer aussi les rameaux et les fruits, ces derniers res
tant alors petits, déformés et desséchés. 

Ce champignon passegune autre phase de son évolution sur 
le genévrier sabine qui infecte ensuite le poirier. 

Remède. — Traiter les poiriers à la 
bouillie bordelaise neutre, à 1 p. 100 
de sulfate de cuivre et 1 p. 100 de 
chaux ; brûleries feuilles attaquées et 
détruire les genévriers qui croissent 
dans le voisinage des plantations. 

La rouille du poirier ayant causé 
certains dégâts dans le département 
de l'Orne, la Préfet de ce départe
ment a pris un arrêté prescrivant 
l'arrachage du genévrier Sabine. Voici 
à titre documentaire copie de cet 
arrêté. 

A R R Ê T É : 
ARTICLE PREMIER. — Tous exploi

tants de propriétés closes ou non 
closes, propriétaires, usufruitiers, 
administrateurs, régisseurs, fermiers 
métayers ou usagers, sont tenus s.ur 
lesdites propriétés de détruire ou de 
faire détruire, dans un rayon de 
100 mètres autour des plantations de 
poiriers, lesgenévriersdu type Sabine. 

ART. 2. — Exception est faite pour les cultures des établisse
ments publics et pour celles où le genévrier est exploité, non 
comme plante d'ornement, mais pour la production de subs
tances pharmaceutiques. 

ART. 3. — Le présent arrêté sera publié et affiché dans 
toutes les communes du département à la diligence de 
MM. les Maires qui, concurremment avec MM. les Commis
saires de police, gardes champêtres, officiers et sous-officiers 
de gendaimerie et gendarmes, sont chargés d'en assurer l'exé
cution. 

Alençon, le 22 mars 1924. 

45. — Rouille sur 
poirier. Cornets à 

Fig. 
le 
l'automne 
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Pourriture du tronc et des branches du pommier et 
du poirier. — Hydnum Schiedermayeri ; Polyporus sulphu-

m 
W 

Fig. W. — Rouille sur le genévrier. G, les masses "gélatineuses. 

reus; P. hispidusj P. fulvus. — Ces quatre champignons 
causent l'altération du bois ; ils pénètrent généralement dans 
l'arbre par une branche brisée ou une plaie où le vieux bois 
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M 

est mis à ira, puis désorganisent le bois en sécrétant une dias
tase .acide. La pourriture s'étendant de plus en plus, le cœur 
de l'arbre devient creux, et l'arbre, tout en pouvant vivre 
encore longtemps, grâce à la partie vivante voisine de l'écorce, 
est exposé à chuq'ie instant à Are brisé par les vents. 

UHyd'ium du pommier si reconnaît à ce qu'il produit à 
l'extérieur du tronc dé l'arbre, et d'une façon trè < visible, un 
chapeau volumineux, da forme irrégulière, pouvant atteindre 
30 centimètres de diamètre et 10 centimètres d'épaisseur, de 
couleur d'abord jaune soufre, puis brun clair, exhalant une 
odeur d'anis.'Ce champignon est rare en France. 

Le Polyporus sulphureus corrode le bois de poirier en y pro
duisant une pourrriture roug3 ; ses chapeaux jaune soufre sont 
parfois nombreux et placés les uns au-dessous des autres; ils 

ont an début, l'aspect d'une masse 
bosselée, charnue, puis deviennent 
horiKHitaax, tantôt aplatis, tantôt 
en dôme de couleur orangé rougeâ-
tre; ils sont annuels et se montrent 
pendant tout l'été. 

Le SP- fiispidus, qui attaque sur
tout le pommie», présente de3 cha
peaux ayant la forme de coussins 
épais de 15 Centimètres et plus -de 
diamètre, de couleur brun jaunâtre ; 
les vieux réceptacles morts restent 
attachés aux branches et deviennent 
durs et noirs (fig. 47). 

Le Polyporus f ulcus (Phellinus fui-
vus) rend le bois du pommier pâle et 
friable; les fructifications sont en 
forme as consoles petites, lisses et 
dures, à chair jaune. En vieillissant, 
le champignon devient noir, se des
sèche et se fragmente. 

Ces quatre champignons sont aBjourdtmi classés dans le 
•groupe des Pffrokydnés. 

Remède. — Amputer les branches malades ou «lever 

10 

p. 
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Fig. 47. — Polypore 
hispide. 

M. Myol'um rongeant le 
cœur ;P. Chapeau (Dan-
geard. Maladies dû Pom
mier). 
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l'écorce et le bois altérés où la carie se produit, et humecter 
la surface mise à nu avec une solution saturée de sulfate de fer 
à 30 p. 100, puis recouvrir d'une couche de coaltar. Sur les 
troncs, flamber la cavité, la remplir de mortier de chaux et 
sable, et la fermer avec une plaque de zinc. Prévenir la mala
die en protégeant les plaies de taille contre l'infection, en les 
recouvrant d'une couche de goudron de houille ou de coaltar ; 
détruire sur les arbres du voisinage les chapeaux des cham
pignons, s'il en existe, et les brûler. 

Pou r r i d i é ou b lanc de r ac ines . — Ârmillariella mellea. 
Agaricus melleus. — Ce champignon pénètre dans les racines, 
se développe dans l'écorce et dans les couches extérieures du 

Fig. 48. — Fruits de VAgaricus melleus poussant au collet d'une 
vigne pourridiée (P. Viala, Maladies de la vigne); 2, Cordons 
rhizomorphiques sur les racines (d'après Millardet). 

bois, puis gagne la base du tronc et produit au niveau du sol 
des touffes de réceptacles d'un jaune pâle (flg. 48), la mort de 
l'arbre en est la conséquence. Sur les racines, en rampant à 
leur surface, il forme des cordons brun foncé dont la croûte 
cassante renferme une sorte de moelle blanche. 

La maladie est assez grave, car elle se propage d'un arbre à 
l 'autre et peut détruire des pépinières ou des plantations 

WABCOLLIER. — Le Pommier à cidre. 13 
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entières ; si l'on remplace sans précaution préalable les arbres 
morts par des jeunes, ceux-ci meurent à leur tour. 

Remède. — Les arbres atteints devront être arrachés ainsi 
que toutes leurs racines ; on laissera ensuite le sol nu pendant 
trois ou quatre ans. Si quelques arbres seulement ont été 
atteints, on isolera leur emplacement par une tranchée pro
fonde de 0m,80. 

On pourra encore changer complètement le sol où se sont 
développés les arbres malades ou le désinfecter en y injectant 
du sulfure de carbone à la dose de 100 grammes par mètre 
carré, à l'aide 'd'un pal injecteur. 

L'humidité favorisant je développement du pourridié, on 
veillera à ce que les plantations ne soient jamais humides, 
sinon on drainera le sol. 
- Il convient de noter qu'on a parfois exagéré l'action nocive 

de Y Armillariella mellea qui attaquerait presque uniquement 
les arbres en état de misère physiologique. 

Cloque du poirier. — Taphrina bullata. — Ce champignon 
forme sur les feuilles des taches en forme de cloques, d'abord 
vertes, puis d'un brun noir, dont la face inférieure plus ou 
moins profondément creusée, devient blanche et pulvérulente. 
Comme ce parasite ne produit que des attaques superficielles, 
il est peu dangereux et ne cause que des dommages très faibles. 

Traitement des arbres des pépinières. — Recueillir et brûler 
les feuilles atteintes. Pulvériser les arbres à la bouillie bor
delaise à 1 p. 100 de sulfate de cuivre et 1 p. 100 de chaux, 
un peu avant l'épanouissement des boutons à fleurs. 

Fumagine ou noir. Fumago vagans. Capnodium. — Les 
feuilles et les jeunes rameaux se couvrent d'une croûte noire, 
épaisse, analogue à la suie ou au noir de fumée. Ce revêtement 
est tout à fait superficiel et est constitué par le champignon 
qui vit sur lts feuilles aux dépens de matières sécrétées par 
leur épiderme, mais le plus souvent aux dépens de la liqueur 
sucrée qu'y déposent les pucerons et les kermès. 

Traitement. — Les traitements antiseptiques sont peu effi
caces ; le S3ul moyen de se débarrasser de la maladie est de 
détruire les kermès et les pucerons par les moyens que nous 
indiquerons plus loin. 
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Chancre cancéreux des arbres fruitiers. Nectria dùù-
sima. — C'est une maladie redoutable, très répandue, qui 
cause de graves dommages et qui est due à un champignon, le 
Nectria ditissima. Les arbres atteints donnent tous les ans une 
grande quantité de bois mort ; les grosses branches elles- mêmes 

Fig. 49. — Chancre du pommier. Une branche attaquée par un 
cbancre, singulièrement compliqué, qui vient de la circonscrire en 
entier, 8ans avoir déterminé la mort de la partie supérieure, 
comme le montre la feuille qu'elle porte. — R, rameau par lequel 
vraisemblablement le chancre a pénétré (Passy). 

sont attaquées et meurent. L'attaque débute au niveau d'un 
bourgeon ; l'écorce se crevasse, se fendille, puis il se forme 
une dépression à l'endroit du chancre et, plus tard, dés bour
relets de cicatrice ; mais malgré ceux-ci les plaies de l'ôeore 
ne se cicatrisent pas, le chancre s'étend de plus en plus et 
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finit par entourer les troncs, branches, rameaux, qui meurent 
alors. Sur les bords des chancres, on aperçoit des points 
rouge corail, ce sont certains organes de fructification du para
site (fig. 49 et 50). 

KIR. 50. — Nectria ditissima. Résultat d'une inoculation artifi
cielle du cbancre. Branche de poirier appartenant à une variété 
relativement très résistante, inoculée en mai 1899 avec des spores 
conidiennes. Dessinée en septembre.de la même année, elle por
tait déjà des groupes de spores conidiennes. En quatre mois, la 
branche a été entièrement circonscrite par la nécrose cancéreuse. 
— G. Point d'inoculation. A B. Chancre développé à la suite de 
l'inoculation (grandeur naturelle) (Passy). 

Traitement. — Pour éviter la propagation de la maladie 
dans les vergers lorsque quelques arbres seulement sont 
atteints on supprimera sur ces derniers tous les rameaux 

http://septembre.de
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malades et on les brûlera ; on recueillera tous les ans le 
bois mort des arbres, car le champignon pourrait y vivre en 
saprophyte. 

Si les pommiers chancreux sont trop gros pour que l'on 
puisse couper sans danger les bran
ches charpentières atteintes, on trai
tera celles-cidela manière suivante : 
on enlèvera avec un instrument 
tranchant les parties malades que 
l'on couvrira avec un mastic à gref
fer ou que l'on badigeonnera avec 
du carbolineum ou une solution acide 
de sulfate 'de fer (sulfate de fer, 
300 grammes, acide sulfurique du 
commerce, 10 grammes, eau bouil
lante, 1 litre). On verse l'acide #ul-
furiquè sur le sulfate de fer et on 
ajoute l'eau par petites quantités ; la 
solution peut être employée à 
chaud. 

Le chancre se développant le plus 
souvent sur des arbres ayant des 
plaies, blessures, gélivures, il ne 
faudra jamais laisser celles-ci à nu, 
mais les recouvrir toujours de mas
tic ou de goudron. 

On évitera avec soin de greffer 
en se servant de greffons chancreux 
ou de griffons pris sur des arbres Fig. 51.— Mycélium blanc 
chancreux. floconneux et cordons 

Enfin, comme certaines variétés rh
fc

izoïdes <*« tomato-
de pommiers et de poiriers sont très 
résistantes au chancre, on s'attachera à leur culture et on 
rejettera au contraire toutes les variétés qui y sont sensibles. 
' Pourridié des arbres fruitiers. Demalophora necatrix. 

— Le pourridié peut être causé par un autre champignon qui 
attaque les racines et des arbres en formant à leur surface un 
revêtement floconneux blanc (fig. 51). Cette sorte d'ouate 
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monte parfois jusqu'au collet de l'arbre, peut s'étendre en 
lames feutrées sur le sol humide et devenir couleur gris fauve. 
Le pourridié ne se développe pas en général 'directement sur 
lés arbres; il préfère d'abord le bois mort, les débris de 
racines placées dans un sol humide ; ce n'est qu'ensuite qa'il 
attaque les racines vivantes. 

Traitement. — On évitera la maladie en plantant dans des 
sols sains, non humides, ne renfermant pas de racines mortes 
d'arbres forestiers ou fruitiers ; on ne fumera jamais les pom
miers en mettant du fumier pailleux ou mal décomposé au 
voisinage des racines. 

Lorsque les arbres sont attaqués on doit recourir aux trai
tements conseillés pour combattre l'Armillariella mellea ; à noter 
toutefois que le sulfure de carbone ne semble pas avoir uns 
action bien efficace pour détraire le Dematophora. Le formol 
du commerceà *9 p. 100 à la dose de 60 grammes par mètre 
carré est, au contraire, à conseiller, surtout dans les sols com
pacts (Dr Delacroix). 

Brunissure des feuilles du pommier. — Cladosporium 
herbarum. — Dans les années humides, en particulier, on a 
constaté une véritable invasion de ce champignon qui fait 
souffrir très fortement les pommiers. En septembre, les arbres 
paraissent brûlés, les feuilles commencent à se dessécher sur 
les bords, en se couvrant de petites taches noires, efflorescentes, 
le brunissement peut atteindre le limbe entier; les feuilles 
tombent alors, et les fruits n'étant plus nourris, restent 
de petit volume. La partie morte et desséchée des feuilles 
prend une teints grise comma si une fin? poussière noire 
s'était déposée à leur surface, les tissus sont tout entiers 
envahis 

Traitement. — On ne peut arrêter la maladie- lorsqu'elle a 
commencé ses ravages ; les traitements préventifs sont seuls 
à conseiller, ils consistent en pulvérisations à la bouillie borde
laise à 1 p. 100 de sulfate de cuivre et 1 p. 100 de chaux, à 
faire au printemps ou en été. On les réservera pour les 
pépinières. 

Taches des feuilles du poirier. Septoria piricola. — Ce 
champignon produit sur les feuilles de poirier de petites taches 
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blanchâtres, rondes, entourées d'une bordure brune, qui cor
respondent en dessous à un pointillé noir. 

Les arbres ont, en général, peu à souffrir de cette maladie 
que l'on préviendra par des traitements à la bouillie borde
laise opérés au printemps. On réservera ces traitements pour 
les pépinières. 

Tavelure des poires. — Fusiclaiium pirinum. —Ce cham
pignon attaque à la fois les rameaux, les feuilles et les fruits. 
Sur les rameaux et les grosses branches, il produit des denu
dations irrégulières qui forment ce que M. Dingeard appelle 
des chancres ordinaires (fig. 52). Les feuilles attaquées se 

Fia:. 5 ï : Tavelure — 1. Sur bois : B, Exfoliation de Pécoree — 2. 
• Coupe d'une feuille, montrant le mycélium entre les cellules et 

les fructifications au dehors (Dangeard). 

couvrent, au commencement de l'été, d'une couche noire res
semblant à la suie, ce qui fait que M. Dangeard a donné a la 
maladie le nom de fumagine des feuilles; les taches S3 montrent 
aux deux côtés du limb3 et sont arrondies ou irrégulières. L*s 
poires ou les pommes deviennent chancreusés, se couvrent de 
taches noires et se crevassent, d'où le nom de poires tavelées; 
ces fruits sont déformés, la peau est morte m partie et recou
verte d une matière brun foncé. 

L'invasion des feuilles, pousses et fruits, est favorisée par 
l'humidité et les pluits persistantes. 

Traitement. — Les arbres seront traités à la bouillie borde-
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laise, au commencement du printemps, en mars, et l'on fera 
une deuxième application après la fécondation des fleurs. 

Gale et crevasse des pommes. — Fusarium dentriticum. 
— On observe les mêmes dégâts et l'on appliquera le même 
traitement. 

Ces deux maladies causent surtout des dégâts aux pommiers 
et poiriers donnant des fruits de table ; certaines variétés de 
poires comme le Doyenné d'hiver, le Beurré d'Arenberg sont 
si fortement atteintes qu'on doit renoncera leur culture dans 
les sols humides. Les pommiers et poirkrs à cidre ne sont 
presque jamais attaqués au point d'en souffrir notablement. 

Rot brun des fruits. Monilia fructigena. — Ce champi
gnon provoque la pourriture des fruits; ceux-ci brunissent, 
se ratatinent, la chair se racornit. Les fruits momifiés res
tent ordinairement attachés sur les branches. 

Traitement. — Oh recueillera les fruits malades, on les 
enterrera ou on les brûlera. On préviendra le développement 
de la maladie en pulvérisant les arbres à la bouillie borde
laise à 5 p . 100 de sulfate de cuivre et 5 p. 100 de chaux, à la 
fin de l'hiver. 

Pourriture amère des fruits. — Les fruits conservés se 
couvrent de taches brunes très étendues, la chair brunie a une 
siveur très amère ; les taches se couvrent de pustules blanc 
rosé disposées en cercle. Le champignon qui provoque ces 
attaques est le Glœosporium frucligenum (fig. 53). 
. Nouveau chancre du pommier. Sphœropsis pseudodi-

plodia (Delacroix). — Cette maladie a menacé en 1919 nos 
pommiers à deux fins de la région d'Avesnes (Nord), et a 
même fait périr un certain nombre d'arbres de variétés 
locales : Bon Ente (petit et gros), Bon pommier (double et 
simple), Belle fleur (double et simple). Les branches des pom
miers sont tuées les unes après les autres, et finalement les 
arbres eux-mêmes meurent. 

Le feuillage de la branche envahie, dit M. Chatenier, vert 
encore la veille, est subitement mort le lendemain ; les feuilles 
ne paraissent pas desséchées : elles conservent leur forme et 
leur port, maïs elles ont pris une teinte foncée de café au 
lait. L'écorce de la branche s'est affaissée, a bruni sur une 
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surface plus ou moins grande, puis se dessèche, se craquelle 
et se détache sur toute la longueur de la plaque attaquée. 
Ces plaques peuvent se cicatriser en formant des bourrelets, 
mais si elles entourent complètement les branches comme un 
anneau, celles-ci meurent. 

La maladie a été étudiée en France particulièrement par 
M. Delacroix qui a dénommé le champignon qui la cause, et 
son étude encore incomplète a été reprise par M. Prjllieux. 
Il résulte des nouveaux faits signalés que le Sphseropsis 

Fig. 53. — Pomme attaquée par le Glœosporium fructigenum. 

pseudo 'diplodia se trouve présent sur les branches attaquées, 
accompagné du Nectria cinnabarina ; qu'il serait, comme 
celui-ci, parasite dangereux des blessures ou saprophyte; et 
que la maladie pourrait être due à l'action simultanée du 
Nectria et du Sphseropsis. 

La maladie n'étant pas encore bien définie, il est difficile de 
lui appliquer un traitement efficace. 

En Amérique, où elle cause certains dégâts, la station de 
Genova (État de New-York) préconise comme traitements 
préventifs : 

1° Laverie tronc des arbres avec la composition suivante : 
savon d'huile de baleine, lk«,200; chaux éteinte, S^.öOO; 
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eau, 30 litres ; cendres de bois, quantité suffisante pour obtenir 
la consistance voulue ; 

2° Enduire les écorces des branches avocle mélange ci-après : 
chaux vive, 30 kilogrammes ; suif, 4 kilogrammes ; sel de 
cuisine, 5 kilogrammes ; eau, quantité suffisante pour faire 
une pâte molle. 

M. Truelle, qui rapporte ces derniers essais, conseille en 
outre : 1° pour empêcher le champignon de pénétrer dans les 
plaies de taille, de badigeonner celles-ci avec une solution de 
sulfate de cuivre à 5 p. 100, puis de les recouvrir de mastic à 
greffer ou de coaltar ou de carbolineum ; 2° de délaisser la 
culture des variétés les plus contaminées ou tout au moins de 
ne plus les propager; 3° veiller à ce que les arbres trouvant 
dans le mil.eu où ils vivent les conditions nécessaires à leur 
bon développement, composition physique convenable du sol 
et richesse en éléments nutritifs suffisante. 

Comme traitement curatif, on supprimera les ramifications 
peu importantes et on les brûlera ; on coupera les grosses 
branches 25 ou 30 centimètres plus bas que l'endroit infecté ; 
on recouvrira les entiilles comme il a été indiqué plus haut 
t t on brûlera les parties enlevées. 

Phanérogames parasites. — Gui. — Viscum album. — 
C'est un parasite des tiges des arbres qui reçoit de la branche 
où il est implanté, surtout son alimentation minérale, car jl 
«st capable de fabriquer lui-môme des substances ternaires 
et quaternaires, giâce à son feuillage vert pourvu da chloro
phylle. Il forme sur les branches de petites broussailles 
rondes qui, même en hiver, restent vertes et qui portent à 
l'arrière-saison de petites baies blanches. 

Le gui épuisa les pommiers qui se couvrent alors de bois 
mort; les branches attaquées perdent tôt ou tard la parti} 
située au delà du point où est implantée la touffe de gui. 

Le danger devient plus grave encore lorsque la touffe de 
gui meurt, car elle laisse une branche à demi rongée, qui 
est alors envahie par les champignons de la pourriture, 
Agaricus melleus, par exemple, qui achèvent l'oeuvre de des
truction. 

Le gui se transmet surtout par les oiseaux, la grive notam-
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ment, qui, très friande des baies, en dissémine les graines 
sur les arbres voisins. Le peuplier est l'arbre sur lequel le gui 
se déviloppe le mieux, et c'est lui qui transmet le parasite, 
avec le concours des oiseaux. 

Traitement. — Enle.vir, tous l?s hivers, toutes tes branches 
des pommiers qui portent des touffes de gui. Si l'on ne peut 
sacrifier les branches, il faudra couper les touffes à ras du 
tronc et mettre à nu le bois sur une surface plus grande que la 
région envahie par le parasite, afin d'empêcher la naissance 
de nombreux bourgeons adventifs capables de produire une 
touffâ nouvelle. Les plaies ainsi formées sont recouvertes de 
mastic, ou de goudron, ou de carbolineum, ou de sulfate de 
fer à 40 p. 100. M. Lecœur recommande de recouvrir les 
plaies avec du papier goudronné, et affirme qu'ainsi privées 
de lumière, les racines de gui ne peuvent plus jamais se 
développer. 

Pour se débarrasser du gui d'une façon définitive dans les 
vjrgers, il faudrait détruire ce parasite sur tous les peupliers 
et autres arbres où il se trouve, ce qui paraît malheureusement 
impossible à réaliser. La destruction dans les vergers pourrait 
facilement êtr • obtenue si les propriétaires s'astreignaient à 
l'éguiage qui est prescrit par des arrêtés préfectoraux dans 
presque tous nos départements cidriers. 

Avec le gui, on peut fabriquer une trèî bonne glu. On peut 
encore l'utiliser comma fourrage ; les vaches laitières peuvent 
en consommer jusqu'à 5 kilos par jour, les moutons le mangent 
avec plaisir. 

Le commerce du gui prend tous les ans un cartain dévelop
pement, vers l'époque de Noël. L3 gui provenant des arbres 
forestiers de la Manche, du Calvados, de l'Ule-et- Vilaine est 
exporté en Angleterre par les ports de Dhppe, le Tréport, 
Honneur, Cherbourg, Saint-Malo.A Paris, le guis» vend égale
ment aux halles pjndant le mois de décembre à l'occasion des 
fêtes de Noël et du Jour de l'an. 

Dépér i s sement de s pommier s . — M. Simon, de Ker-
maria-en-Rieux, canton d"Allaire (Morbihan), a signalé dans 
divers Congrès pomologiques, notamment en 1904, 1905,1906, 
une maladie des pommiers détendant particulièrement à 
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certaines plantations de Bretagne, et caractérisée par l'allure 
suivante : 

Les arbres meurent de consomption ; les extrémités des 
petites branches se dessèchent, les bourgeons essaient de se 
développer, mais la nourriture leur manquant, ils se réduisent 
en poussière. Puis les branches plus fortes s'épuisent à leur 
tour, et il ne reste plus au bout de deux ou trois ans rien 
qu'un tronc desséché. Si, d'un autre côté, on examine les 

Fig. 54. — Dispositif Simon pour traitement 
des arbres dépérissants. 

A, Vase renfermant la solution nutritive ; B, bouchon laissant 
passer le tube de verre ; C, chambre remplie de liquide nutritif. 

racines, on voit les radicelles se dessécher et ne plus pouvoir 
remplir leur fonction alimentaire. » 

Quelques arbres malades reçurent du purin et des scories 
de déphosphoration, mais continuèrent à dépérir. M. Simon 
eut alors l'idée, dès 1893, d'introduire dans la sève brute des 
arbres des liquides nutritifs à l'aide d'un dispositif particulier 
(flg. 54). Au collet de l'arbre, il fait un trou qui traversel'écorce 
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et pénètre dans les couches où se trouvent les vaisseaux con
duisant la sève brute. 

Dans ce trou, il introduit un bouchon de liège percé, dont 
le gros bout est armé d'un petit lube en verre sur lequel on 
place un tube en caoutchouc relié au vase contenant le liquide 
nourricier, ce vase étant situé à 1 mètre ou lm , 50 au-dessus 
du collet de l'arbre. On a soin que, le bouchon n'aille pas 
jusqu'au fond du trou creusé dans le tronc de façon à avoir 
une petite chambre remplie du liquide nutritif destiné à être 
entraîné par le courant de sève brute. 

Des arbres ont reçu ainsi respsctivement des solutions 
diluées de purin, de phosphate de chaux, nitrate de potasse, 
sulfate de potasse, au printemps, lorsque la sève était en mou
vement ; d'autres arbres malades servirent de témoins. 

Les essais de M. Simon démontrent que des arbres étiolés, 
languissants, rongés par des chancres, soumis au traitement 
indiqué, reprennent de la vigueur et produisent des fruits 
mûrissant normalement. L'auteur pense qu'un traitement 
conduit pendant deux ou trois ans, en opérant chaque année 
pendant le printemps et l'été, suffit pour la guérison des 
arbres. 

A la station pomologique de Caen, M. Warcoilier a entrepris 
des essais dans la même direction en utilisant une solution 
minérale de composition suivante : 

Eau distillée 1 000 
Azotate de sodium 0,1 
Phosphate de potassium 0,3 
Sulfate d'ammoniaque U,l 

. Sulfate de magnésie 0,1 
Sulfate de fer 0,3 
Chlorure de manganèse 0,05 
Chlorure do zinc ) , 
Silicate de potasse j , r a c e s 

Carbonate de calcium - 0,3 

Les expériences ont été faites en 1908 sur des poiriers dépé
rissants et ont duré deux ans, pendant les mois de mai, juin, 
juillet de chaque année. L'action du traitement a été nette
ment marquée sur la végétation, comparée à celle d'arbres 
témoins dépérissants. Le fait le plu* saillant mis en évidence 
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a été la sortie d'un nombre considérable de pousses nouvelles 
provenant d'yeux dormants situés sur toute la longueur des 
grosses bran hes charpentières. Les arbres traités ont tous 
présenté un développement foliacé abondant, mais n'ont 
jamais fleuri. L'injection a produit une action locale dont les 
effets se sont fait sentir, suitout dans le secteur de la tige et 
de la couronne correspondant aux faisceaux vasculaires qui ont 
reçu directt ment la solution, de sorte qu'il a fallu faire varier 
le point d'entrée de la solution dans l'arbre pour arriver à 
irriguer tout le système aérien. 

L'efficacité du traitement ne s'est pas maintenue longtemps ; 
les arbres sont morts deux ans après la fin des essais et deux 
ans après les arbres témoins. 

De nouveaux essais s'imposent donc pour juger la méthode 
et voir si elle peut entrer dans le domaine de la pratique hor-, 
ticole ou être définitivement rejetée. 

Traitements anticryptogamiqu.es. — Nous avons parlé, 
à plusieurs reprises, du traitement de certaines maladies à 
l'aide de bouillies cupriques ; il est donc utile de dire un mot 
de la préparation de ces bouillies. 

Bouillie bordelaise neutre. — Voici une formule des plus 
employées : 

Sulfate de cuivre. 2 kilog. 
Lait de chaux.... Quantité suffisante pour avoir un liquide 

neutre. 
Eau 100 litres. 

Pour la préparer, on fait dissoudre le sulfate de cuivre dans 
20 à 30 litres d'eau, en le plaçant dans un sachet à la partie 
supérieure du liquide. On verse ensuite le lait de chaux fraî- ' 
chement préparé dans là solution de sulfate de cuivre, en agi
tant jusqu'à l'obtention d'une bouillie neulre, ce qu'on cons
tate avec du papier à la phénolphtaléine, qui de blanc devient 
rose lorsqu'on a ajouté la quantité de chaux suffisante. On 
complète alors à 100 litres avec de l'eau. 

Il ne faut jamais verser le sulfate de cuivre dans le lait de 
chaux, car on obtiendrait un hydrate d'oxyde de cuivre peu 
soluble et qui resterait sans action. ' 

http://anticryptogamiqu.es
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On emploiera uniquement des chaux grasses et on rejettera 
les chaux impures et les chaux hydrauliques. 

Pour que la bouillie soit efficace, il faut que le composé 
cuprique déposé sur les feuilles, y reste présent le plus 
longtemps possible et qu'il soit solubilisé ensuite lentement 
dans l'eau y séjournant. 

On a constaté par expérience que l'adhérence des bouillies 
diminuait avec leur âge, la température de réaction, leur 
concentration. On a vu aussi qu'elle augmentait lorsque If s 
bouillies étaient additionnées de certaines substances telles 
que mélasse, glucose, colophane, huile de lin, gélatine, caséine, 
et on a préparé des bouillies renfermant l'une ou l'autre de ces 
substances. 

Voici à titre d'exemple la préparation d'une bouillie adhé
rente et mouillante indiquée par M. Mangin. (Parasites végé
taux des plantes cultivées). 

Bouillie bordelais« alcaline. — Pour l'obtenir, on prépare 
trois liquides ; 

A. — Une solution de sulfate de cuivre ; 
B. — Un lait de chaux; 
C. — Une solution alcaline de caséine. 
A. — On dissout 2 kilogrammes de sulfate de cuivre dans 

90 litres d'eau. (La solution doit se faire dans un vase en 
bois et agitée avec des bâtons ; on doit prohiber les instru
ments en fer ou en zinc.) 

B. Lait de chaux. — On prend 1 kilogramme de chaux vive 
et on l'éteint en versant de l'eau en petite quantité ; quand 
elle a fini de foisonner et qu'elle est complètement délitée, on 
y ajoute 10 litres d'eau et on agite 'de manière à obtenir un 
lait de chaux bien homogène. 

C. Solution alca'ine de caséine. — On mélange 100 grammes 
de chaux pulvérulenle récemment éteinte avec 50 grammes d« 
caséine en poudre ; on ajoute un peu d'eau à ce mélange, de 
manière à obtenir une pâte bien homogène. Cette pâte est délayée 
ensuite peu à peu et avec soin avec de l'eau de manière à 
obtenir un litre de liquide sans grumeaux. 

Les trois solutions étant préparées, on verse doucement la 
solution B (lait de chaux) dans la solution A (sulfate de 
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cuivre) en agitant constamment le liquide. Quand on a versé 
plus de la moitié du lait de chaux, on trempe de temps en 
temps dans le mélange un papier rouge de tournesol. 

Dès qu'il bleuit, on cesse d'ajouter le lait de chaux. 
Ace moment, on ajoute le liquide C (solution de caséine), 

et après un brassage rapide, la bouillie bordelaise est prête. 
C'est l'une des préparations les plus employées, elle ne 

cause pas de brûlures, elle assure à la fois une répartition 
uniforme, car elle est très mouillante, enfin, c'est l'une des 
préparations les plus adhésives. 

Bouillie bourguignonne neutre. — On peut remplacer la 
bouillie bordelaise par la bouillie bourguignonne dont voici la 
formule : 

Sulfate do cuivre 2 kilogrammes. 
Carbonate de soude.... Quantité sullisante pour avoir un liquide 

neutre. 
Eau 100 litres. 

On la prépare comme la précédente, en se servant aussi du 
papier à la phénolphtalêine. 

On peut aussi utiliser un? bouillie bourguignonne alcaline 
adhérente et mouillante. En voicila formule d'après M.Mangin : 

Bouillie bourguignonne alcaline. — Comme pour la précé
dente, on prépare trois solutions : 

A. Solution de 2 kilogrammes de sulfate de cuivre dans 
10 litres d'eau. 

B. Solution de 1 kilogramme de carbonite de soude dans 
10 litres d'eau. 

C. Solution alcaline de caséine. 
Cette dernière se prépare en mélangeant à 50 grammes de 

caséine en poudre fine une petite quantité de la solution B, de 
manière à former une pâte que l'on délaye ensuite dans la 
solution B, de façon à obtenir un l i t re . On p tut chauffer le 
liquide pour activer la dissolution ( il n'y a pas d'Inconvénient 
à employer un vase en fer pour cette opération). 

La bouillie se prépare alors de la manière suivants : on 
verse peu à peu, et en agitant constamment la solution B dans 
la solution A, et quand la moitié de la soude a été versée, on 
trempe un papier de tournesol rouge dans le mélange en con-
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tinuant à verser la solution B, jusqu'à ce que le papier de tour
nesol devienne définitivement bleu. 

On n'a plus qu'à verser la solution C de caséine dans le 
mélange obtenu et la bouillie est prête. 

La bouillie bourguignonne cause parfois des brûlures sur les 
organes où elle est dépo.ée. 

Toutes ces bouillies à 2 p. 100 de sulfat3 de cuivre sont celbs 
que l'on désigne sous le nom de bouillies fortes. Dans beaucoup 
de circonstances et avec des organes très délicats, on a b3soin 
de bouillies faibks contenant seulement 1 ou 1/2 pour 100 de 
sulfate de cuivre. 

Bouillie faible à 1 p. 100. — On l'obtient en mélangeant la 
bouillie forte à son volume d'eau ' 

Boui lie faille à 0,5 p. 100.— On l'obtient en mélangeant la 
bouillie forte à trois fois son volume d'eau. 

Il convient d'employer les bouillies aussitôt après leur pré
paration ; dès le len jemain, elles aufaient déjà perdu la plu
part de leurs qualités. 

On peut également faire usage de bouillies anticryptoga-
miquespréparéesavecreai*céfeste,rommontörerfecuiVre, le ver-
det gris (acétate bibasique de cuivre amorphe), et les poudres 
cupriques à base de sulfate de cuivre. 

Les traitements destinés à mettre les pommiers à l'abri des 
atteintes des champignons devront toujours être pratiqués 
avant l'époque où l'on constate la première invasion de la 
maladie, et devront en outre être répétés plusieurs fois, car 
les bouillies ne persistent pas indéfiniment sur les feuilles. 

L'idéal serait de pulvériser pendant l'hiver et au printemps. 
Une pulvérisation devrait être faite de janvier à mars, avant 
le départ de la végétation ; une autre au printemps, lorsque 
les boutons à fleurs commencent à apparaître, et une troisième 
après la floraison, aussitôt les pétales des fleurs tombés. Si 
l'on est dans, l'impossibilité de faire ces trois traitements, on 
se conentera d'u.ie seule pulvérisation opérée après la florai
son 

Pulvérisateurs.— L'action des bouillies sur les feuilles est 
d'autant plus parfaite qu'elles sont réparties d'une façon très 
uniforme ; aussi devra-t-on chercher à les répandre sous 

WABCOLIIEH. — Le Pommier a cidre. 14 
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forme d'un brouillard pénétrant atteignant toutes les parties 
des arbres. 

Cette répartition en gouttelettes d'une finesse extrême est 
obtenue à l'aide de pulvérisateurs : pulvérisateurs à dos 
d'himme, pulvérisateurs à bât, pulvérisateurs à traction. 

Chaque catégorie comporte une grande variété d'appareils 
qui se distinguent entre eux surtout par les dispositifs four
nissant la pression : les plus employés sont ceux à pompe à 
liquide ou à air (dependante ou indépendante). 

Fig. 55. — Pulvérisateur « Éclair » Vermorel. 

Voici, à titre documentaire.les figures de trois pulvérisateurs 
utilisés couramment dans les régions de l'Ouest, où ils donnent 
toute satisfaction (flg. 55, 56, 57). Nous ne les recommandons 
pas de préférence à ceux d'autres constructeurs, étant donné 
que nous n'avons fait aucun essai comparatif nous permettant 
d'émettre un jugement sur la valeur des divers appareils 
employés actuellement pour le traitement des pommiers à 
cidre. 

Dans les appareils à dos d'homme, la pression ne dépasse 
guère2 à3 kilogrammes, aussi sont ils généralement insuffisants 
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comme volume et comme pression lorsqu'on a à traiter de * 
nombreux arbres à grand développement. 

Aux Etats-Unis où le traitement méthodique des arbres 
fruitiers est pratiqué d'une façon courante, on utilise de nom
breux types d'appareils à grand travail, à main ou à moteur 
capables de pulvériser des liquides sous une pression supé-
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Fig. 56.— Pompe Pulvérisateur « La Cascade » Verœorel. 
Réservoir cuivre. Contenance : 100 Hires. 

rieure à 10 kilogrammes et permettant ainsi le traitement 
rapide de vergers de grande étendue. 

Il serait à désirer qu'on fabriquât en France des appareils 
similaires. Déjà des constructeurs se sont engagés dans cette 
voie. Espérons que nos agriculteurs accepteront ces appareils 
qui assurent une meilleure répartition des bouillies insecticides 
et anticrytogamiques, rendent possible le traitement des 
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arbres les plus élevés et réduisent très sensiblement le temps 
d'exécution des traitements. 

Le prix d'achat de ces appareils, relativement élevé, empê-
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Fig. 57'. — Pulvérisateur « Le Ruslique breton ». 

chera sûrement les petits propriétaires ou fermiers d'en faire 
l'acquisition. Mais onpeutenvisagerl'achatd'appareilsencom-
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mun par des Syndicats qui pourront recevoir des subventions 
des Offices agricoles départementaux. Pour «ssurer une meil
leure utilisation des appareils avec un rendement journalier 
maximum, on pourrait songer également à la constitution 
d'équipes spécialisées, communales ou syndicales. 

Traitement au soufre. — Lorsque les arbres en'pépinière 
sont attaqués par le blanc, il est tout indiqué de soufrer, car 
le soufre a la propriété de prévenir et d'arrêter le développe
ment de la maladie en agissant surtout par les vapeurs d'acide 
sulfureux qu'il dégage, par une oxydation lente sous l'influence 
des rayons solaires. 

On emploiera le soufre en fleur qui, étant très fin, couvre 
une grande surface, adhère tiès fortement aux feuilles et 
s'oxyde facilement. On pratiquera le soufrage avec un bon 
soufflet, en opérant par un temps calme, afin que le soufre se 
dépose sur les feuilles et ne soit entraîné ni par les vents, ni 
par la pluie. 

Le blanc du pommier se traduit par une attaque des feuilles 
et parfois même des jeunes fruits qui se couvrent d'une efflo
rescence blanche fugace, puis d'un grand nombre de points 
noirs. Il est causé par un champignon qui appartient au genre 
Podosphaera de la famille des Erysibacées, dont les ravages 
sont le plus souvent insignifiants dans nos plftinières. 

Hygiène générale du pommier. — On peut rapprocher des 
traitemenls dont nous venons de parler ceux qui ont pour but 
de mainttnir les arbres en bon état de propreté et de santé, 
et qui les débarrassent de parasites de toutes sortes : mousses 
lichens, cryptogames, insectes. 

Chaulage. — Le chaulage constitue un traitement d'hiver et 
doit être pratiqué après avoir opéré le grattage des grosses 
écorces des troncs à la raclette. Il a la propriété de détruire 
les mousses, lichens et nombre de parasites,-et de protéger les 
arbres des coups de soleil. 

On fait un lait de chaux épais, auquel on ajoute parfois un 
peu de bouse de vache ou de glaise pour augmenter son adhé-„ 
rence, et l'on badigeonne au pinceau, ou bien on emploie une 
bouillie claire à la chaux seule qu'on applique à l'aide d'un pul
vérisateur après l'avoir passée à travers un tamis. 
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Traitement au sulfate de fer. — Le chaulage peut être rem
placé par des pulvérisations au sulfate de (er à 30 p. 100 ; on 
diminuera la dose pour la faire tomber à 5 p. 100 lorsque les 
arbres seront jeunes et peu envahis par les mousses et lichens. 

Bouillie à basede sulfate def~.r et de chaux. 
1° Faire fondre dans un hectolitre d'eau, 6 kilogrammes de 

sulfate de fer suspendus dans un petit sac, à fleur d'eau, pour 
hâter la dissolution. 

2° Verser la solution dans un volume égal de lait de chaux 
(12 kilogrammes de chaux dans 100 litres d'eau) eh agitant 
constamment ; 

3° Tamiser en versant dans le pulvérisateur. 
Il faut environ 20 litres de ce mélange pour traiter un gros 

pommier, ce qui prend six à dix minutes aux deux hommes 
occupés l'un à actionner la pompe et l'autre à diriger le jet. 

Lessivage des arbres. — Le lessivage des arbres pratiqué en 
Angleterre et en Amérique paraît très recommandable au point 
de vue de l'hygiène des plantations ; il permet de détruire 
nombre de parasites animaux et végétaux, et serait préférable 
au chaulage. 

Voici, d'après M. Truelle, qui a rapporté les essais, la for
mule conseillée enAngleterre par le Ministère de l'Agriculture. 

1 Eau 100 litres. 
Soude caustique 1 kilogamme. 
Potasse brute 1 — 
Savon mou 0*«,950 

On dissout successivement les substances indiquées dins 
l'eau, en suivant l'ordre. 

La solution est employée en badigeonnant les troncs et 
grosses branches au pinceau ; comme elle est caustique, l'opé
rateur devra avoir les mains protégées, de préférence par des 
gants de caoutchouc. 

Si tous les traitements dont nous venons de parler étaient 
entrepris avec tous les soins désirables, ils nous mettraient 
presque à l'abri des maladies que nous avons étudiées. 
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Celles-ci ne disparaîtraient sûrement pas toute?, mais leurs 
méfaits seraient très atténués. 

Il est donc du plus haut intérêt de bien soigner nos arbres. 
Malheureusement la plupart des procédés de destruction des 

parasites végétaux sont coûteux, demandent une main-d'œuvre 
assez grande pour fournir de bons résultats. Aussi ont-ils été 
peu pratiqués en France jusqu'à présent. 

Il est temps que nos pomiculteui s les mettent en usage s'ils 
veulent conserver à leurs vergers la santé et la productivité. 
Nous ne devons pas laisser nos pommiers sans défense contre 
leurs ennemis naturels; défendons-les donc et ils nous rendront 
largement en profit les sommes que nous aurons engagées pour 
eux. 

Conclusion. — 11 ne faut pas oublier que :es moyens curatifs 
que nous avons signalés ne donnent que rarement la guérison, 
et que les moyens préventifs sont au contraire ceux qui doivent 
attirer toute notre attention. 

On peut les ranger en trois catégories : 
1° La destruction directe des divers germes de maladies, la 

destruction par le feu des fructifications diverses, excellente et 
recommandable, mais qui devrait être générale pour être véri
tablement efficace. 

,2° La protection, l'immunisation des surfaces végétales, c'est-
à-dire F application des traitements anticryptogamiques, qui 
donne des résultats très réels; nous la recommandons donc 
vivement. 

3° L'augment tionde la résistance des pommiers, qui consiste à 
les bien soigner, à les fumer, à les débarrassar des branches 
dépérissantes, des insectes, afin que pleins de vigueur ils soient 
dans les meilleures conditions pour lutter contre leurs enne
mis. 
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Insecte* nuisibles. — Nous n'étudierons ici que les 

principaux insectes nuisibles, renvoyant pour plus de détails 
aux ouvrages spéciaux d'entomologie (1). 

Coléoptères — Hanneton commun /Melolontha vulgaris). 
— Tout le monde conn lit 'e hanneton et sa lirve lo ver blanc 
ou TO-in; il est donc inuti e n'en donner la description (fig. 58). 

L.3 hannf ton sort de terre fin d'avril, commencement de mai, 
manga les feuilles et les (leurs des arbres, puis s'accouple. La 
femelle pond alors de préférence dans les terres meubles, puis 
mâles et femelles meuren). 

H<r. 58. — ), hanneton; î, œufs; 3, 4, 5, larves de différents agi s. 

,1-es larves éclosent un mois après la ponte et vont rester 
dans le sol pendant trois ans, y causant de graves dégâts; elles 
sont surt ut redoutables lorsqu'elles ont acquis tout leur déve
loppement; elles mesurei.t alors 4 centimètres de longueur et 
1 centimètre d'épaisseur. Les vers blancs rongent les racines 
des pommiers et poiriers, et sont si dangereux que nous avons 
vu des pommiers de quarante ans, en pleine vigueur, succomber 
à leurs attaques; i's sont plus redoutables encore dans les pé
pinières et dans les jeunes plantations. 

(I) Vor. GiÉNAtt, Eut >molt»jie et parasitologie agricole (Encyclo
pédie agricole). 
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La destruction de l'insecta adulte, dépouillant les arbres de 
leur feuillage, et celle de la larve, dévorant les racines des 
mêmes arbres, s'impose donc impérieusement. Nous ne pou
vons pas compter seulement sur les ennemis naturels de 
ces parasites pour espérer les voir disparaître ; le hanneton est 
détruit par un grand nombre d'oiseaux, de reptiles et de mam
mifères; le ver blanc, par les oiseaux, ks taupes; il faut en 
outre que l'homme intervienne dans la lutte. 

Moyens de destruction. — Le meilleur moyen de faire dispa
raître les vers blancs est la destruction directe des hannetons, 
en opérant dès les premiers jours de l'apparition de ces insectes, 
le matin de très bonne heure. On recueille les hannetons sur des 
bâches, on les introdut ensuite dans des sacs en toile et on les 
détruit en les enfouissant dans des fosses où ils sont mélangés 
avec un 1 it'de ehiux. 

Pour que la destruction des hannetons toit efficace, il faut 
qu'elle soit pratiquée sur une vaste étendue, un canton, par 
exemple, ou un arrondissement; on y parvient en constituant 
des syndicats rf? hann tonnage. Rappelons que les préfets 
peuvent par arrêté rendre le hannetonnage obligatoire. 

On a conseillé d'autres moyens de destruction des hannetons 
et des vers b'an.̂ s : pour les hannetons, les pièges lumineux, la 
destruction des pontes; pour les vjrs blancs, l'addition au sol 
d'antiseptiques, comme la benzine, le sulfure de carbone, la 
naphtaline, le ramassage des vers dans les labours en faisant 
suivre la charrue par des enfants, l'emploi du Botrytis tenella 
ou Isaria densa, champignon analogue à celui de la muscar-
dine du ver à soie. Aucun de ces moyens ne vaut la destruction 
directe des hannetons appliquée avec persévérance. 

Coupe-bourgeon IRynchites conicus). — C'est un charan
çon de 3 mi.limèlres de longueur, de couhur bleu foncé. Au 
printemps, la femelle perfore les bourgeons, y dépose un œuf, 
puis incisa au-dessous du bourgeon la pousse circulairement sur 
les trois quarts de sa circonférence. Le bourgeon se dessèche 
lentement, puis tombe sur le sol, et la larve qu'il contient le 
quitte alors pour s'enfoncer en ter.e où elle passe l'hiver, 
et se transformer, au printemps suivant, en iesecte par-
fa t. 

Recueillir et détruire s le insectes ; pour cela enlever îes beur-
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g ons flétris et les brûler, ou I ien secouer les arbres le matin 
et recevoir les insectes sur une tâche. 

Rhyncbite Bacchus (Rynchites Bacchus). —Il ne peut être 
confondu avec le précédent, il t st plus long — 8 millimètres — 
et est de couleur rou^e cuivreux avec reflets métalliques; il 
ronge les jeunes pousses et les fleurs des pommiers et poiriers, 
et pond dans les jeunes pommes qui sont alors rongées inté-

Fïs. ;i!>. — Atilhunome du pommier (Anthonomus pomorum}. 1, gran
deur naturelle, sur un bouton; S, un bouton perforé; 3, l'adulte 
grossi; 4, larve; 5, U nymphe. 

rieurement par la larve. Les fruits atteints tombent sur le sol ; 
la larve en sort et s'enfonce alors en terre. 

Recueillir les pommes et poires atteintes et les détruire. 
Secouer les arbres et ramasser les insectes sur une bâche. 

Anthonome ou charançon du pommier (Anthonomus 
pomorum (flg. 59). — 11 a 5 millimètres de long, est de couleur 
brun noirâtre avec une pubescence grise et une bande trans-
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versale blanchâtre vers le milieu de chaque élytre, l'écusson 
est blanc. 

Au printemps, il sort des abris où il a passé l'hiver. Après 
l'ace )uptem°Et, les f ce l les percent les boutons des fleurs et 
déposent un œuf dans chacun d'eux. La larve, de couleur 
blanche, ronge alors les organes reproducteurs de la fbur, pistil 
et étamines, et le bouton ressemble à un clou de girofle. 

La larve continue à dévorer le bouton! s'y transforme ensuite 
en nymphe, puis en insecte parfait, et sort enfin en le perforant. 
Ces nouveaux insectes vivent alors sur le pommier de mai à 
septembre, causent peu de dégâts et ne semblent pas donner 
uie nouvelle ponte. Parfois ils s'endorment en plein été. 
L'hiver, ils se réfugient dans des endroits secs, à l'abri ae 
l'humidi;é,.dela pluie et de la neige, dans les fentes des arbres, 
sous les mous:es, écorces. toitures en paille des habitations, etc. 

L'anthonome cause, certaines années, dans nos régons du 
pommier à cidre, dt grands dégâts. Les variétés de pommiers 
fleurissant de bonne heure et celles fleurissant très tard sont 
parfois à l'abri des atteintes de 1 insecte, car souvent, au 
moment de la grande ponte, les variétés à floraison pré oce 
ont déjà leurs fleurs épanouies et fécondées, et celles à floraison 
tardive n'ont pas encore leurs boutons formés. Pour limiter les 
attaques de l'anthonome, il est bon de cultiver des variétés dont 
les diverses floraisons s'échelonnent sur une période de deuxo.i 
trois mois; on sera presque assuré ain i que certaines échap
peront à l'insecte. 

Un moyen de détruire l'anthonome est de recourir à l'antho-
mmage des bourgeons, opération qui consiste à rêeo ter les 
insectes parfaits avant la ponte. M. Hérissant, ancien direc
teur de l'École pratique d'agriculture des Trois-Croix, un de 
ceux qui ont préconisé cette méthode, emploie des bâches et 
des sacs, et opère le secouage des arbres de préérence le 
matin par un temps calme II faut secouer les mêmes arbres 
à quelques jours d'intervalle. 

On peut arriver ainsi à capturer 100 à 150 anthonomes par 
pommier qui auraient causé Pavortement d'environ 2000 fleors. 
Mais il ne faut pas oublier que les secouages entraînent 
la chute d'un assez grand nombre de boutons à fruits, par-
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fois 1 000 en trois secouages, ce qui réduit beaucoup le béné
fice de l'opération qui doit être entreprise de fin mars 
au 20 avril. 

On peut aussi secouer les arbres qui possèdent des clous de 
girofle; on recueillera ceux-ci et on les brûlera. M Lecœur 
conseille d'opérer par un temps chaud et sec, l 'après-midi. 

Le ramassage des fleurs roussies ne donne pas toujours de 
bons résultats car le plus souvent quand ces fleurs tombsnt, 
elles sont vides ou ne renferment qu'une nymphe de parasite. 
La récolte des fleurs roussies doit être pratiquée en Normandie 
entre le 15 et le 20 mai. 

En vérité, ces moyens de destruction (anthonomage des 
bourgeons et ramassage des fleurs roussies) ne sont plus à 
retenir aujourd'hui dans les régions cidricoles où ils nécessi-. 
teraient ;une main-d'œuvre considérable et coûteuse 
(3 à 4 francs par arbre, soit 300 à 400 francs par hectare 
planté, d'après M. Régnier) 

On ne peut conseiller à cause de leur prix de revient onéreux, 
et leur peu d'efficacité, les bandes engluées sur les troncs pour 
capturer les anthonomesaumomsntoùils quittent leurs retraites 
hivernales et grimpent le long des troncs. Les pièges-abris 
obtenus en entourant les troncs de ceintures de chaume, de 
chiffons ou liens de paille superposés qu'on laisse en place de juin 
à août sont trop coûteux également et totalement inappli
cables dans les vergers fréquentés par les bestiaux, qui les 
arrachent. 

On arriverait à se débarrasser de l'anthonome si l'on pou
vait détruire les insectes parfaits pendant l'hiver ; malheureu
sement on ne sait pas exactement où ils se cachent. Toutefois, 
on atténuera leur nombre en débarrassant les troncs et 
branches des pommiers des vieilles écorces, mousses, lichens, 
qui seront brûlés, et en brûlant également les amas d'herbes, 
de feuilles, de. joncs placés au pied des pommiers. 

Pendant l'hiver, l'anthonome est sujet à une maladie qui 
peut en faire périr un grand nombre. Une moisissure, une 
muscardine appelée Beauveria globulifera, enrobe les antho-
nomes qui séjournent sous les écorces. Lo' s des années humides 
qui favorisent le développement de la moisissure, beaucoup 
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d'anthonomes périssent ainsi englobés dans un feutrage blanc 
abondant. 

L'anthonome a des ennemis naturels qui sont pour nous 
d'utiles auxiliaires, notamment les oiseaux et quelques 
ichneumons, petites mouches qui pondent leurs œufs sur le 
corps des larves d'anthonome. De ces œufs sortent des larves 
qui se nourrissent aux dépens des larves d'anthonomes. Il 
semble bien que les ichneumons soient capables d'empêcher la 
pullulation des anthdnomes dans nos vergers ; il faut donc 
éviter de les détruire, ainsi que leurs larves. 

En terminant disons que dans nos régions cidricoles les 
grands destructeurs des anthonomes sont les oiseaux qui 
savent très bien aller chercher leurs larves dans les fleurs 
roussies. Lecœur estime à 75 p. 100 la proportion des clous 
de girofle ainsi vidés par les oiseaux dans certaines régions. 

N'oublions pas enfin que l'anthonome adulte, caché sous les 
écorces pendant l'hiver, est détruit par les pics, les mésanges 
et les sittelies. Protégeons donc les oiseaux. 

Grand rongeur du pommier et du poirier {Scolytus 
pruni.) — Cet insecte de 4 millimètres de long, de couleur 
brune, creuse des galeries dans la tige des pommiers, entre le 
bois et l'écorce, et y dépose,ses œufs; puis les larves rongent 
le bois, et les arbres dépérissent. 

Il faut essayer de découvrir les galeries situées sous l'écorce 
et badigeonner les plaies avec du coaltar. 

Parmi les autres coléoptères nuisibles au pommier et au 
poirier, il faut citer : le hanneton horticole (Phyllopertha hord
eola), la Cétoine (Cetoniastictica), le Scolytu* rugulosus, la Griseite 
(Peritelus griseus), la S api rde à échelons (Saperda scalaris), 
VAnthonome du poirier (Anthonornus pyri), le petit Capricorne 
noir (Cerambyxcerdo), YOthiorhyncus ligustiri, ou Charançon 
de la livèche. 

Lépidoptères — Les lépidoptères à l'état parfait, c'est-à-
dire à l'état de papillons, ne sont pas nuisibles. Ce sont leurs 
larves ou chenilles, très voraces, qui, se nourrissant surtout 
des pousses, feuilles, fruits, commettent d'importants dégâts. 

Cul brun ou cul doré {Bombyx chrysorrhea ou Liparis 
chrysorrhea) (fig. 60). — C'est un papillon de 4 centimètres 
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d'envergure, à ailes blanches. Son corps est blanc, sauf l'extré
mité postérieure de l'abdomen qui est brune et porte chez la 
femelle un grand nombre de poils roux. Il vole la nuit en 
juin et juillet; la femelle pond sur les feuilles et les rameaux; 
es chenilles éclosent à la fin de l'été t t passent l'hiver sous 
des toiles grùâtres; au printemps, elles se réveillent, dévorent 
pousses et feuilles t t atteignent alors a centimètres ; puis elles 

Fig. 61. — Œufs, chenille et cocon de Bombyx neustria. 

se chrysalident dans d ) petits cocons d'où sortiront les papil
lons en juin. 

La loi du 26 ventôse an IV (15 mars 1796), qui ordonne 
Péehenillage avant le 10 février, a uniquement en vue la des
truction des chenilles du Liparis, seul papillon nuisible dont 
les chenilles construisent des nids pour passer la saison froide. 
Il est préférable d'échéniller plus tôt, en janvier ; on coupe les 
branches chargées de toiles et on les brûle. 
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* Bombyce neustrien ou à livrée (Bombyx neustria) 
<fig. 61). — Papillon de 3 centimètres d'envergure, brun rou-
geâtre, volant le soir en août (fig. 62). La femelle dispose ses 
œufs sur les branches en formant des bagues. Les chenilles, 
qui éclosent au printemps, dévorent les feuilles. 

Ces chenilles atteignent en juin 4cm,5 de longueur; leur 
teinte générale est brunâtre, mais elles présentent une raie 
médiane dorsale blanche et de chaque côté des lignes longi
tudinales rouges et bleues, ce qui leur fait donner le nom 
de livrée. 

Le meilleur moyen de destruction consiste à détruire les 
œufs pendant l'hiver en les écrasant ou en les flambant. 

Bombyce disparate (Liparis dispar), ainsi appelé parce 
que le mâle a des ailes de 
3 centimètres et un corps grêle, 
et que la femelle atteint 5 cen
timètres d'envergure et pré
sente ungrosaodomen (fig. 63). 
La femelle pond sur lesécorces • 
de pommier, en août, environ 
400 œufs, et sa ponte ressemble 
à une petite éponge. Les che-

Fig. 6ï. - Bombyx à livrée, n i l l e s é c io s e n t en mai, dévorent 
m d e ' les feuilles des arbres et se 

chrysalident en juillet; les papillons apparaissent en août. 
Les œufs sont assez difficiles à détruire; il faut brosser les 

pontes ou racler les écorces portant les œufs et les brûler. 
On peut se débarrasser des chenilles en fixant sur le tronc 

des pommiers des p anchsttes abris où elles viennent se 
réfugier pendant le jour; on soulève les planchettes de temps 
en temps et l'on écrase les chenilles On peut aussi empêcher 
leur invasion à l'aide de bandes gluantes, ou les empoisonner 
en répandant sur les feuilles des arbres des solutions arsenicales. 

Bombyce antique ou étoilée (Orgyaantiqua) (flg. 64). — 
Le mâle seul a das ailes, la femelle est incapable de voler. 
Les chenilles se nourrissent de préférence de feuilles de 
poirier, vivent peu de temps, et plusieurs générations se 
succèdent jusqu'en octobre. 
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WARCOLMER. — Le Pommier i. cidre. 15 



226 CULTURE DU POMMIER A ClDRE. 

On détruira les œufs dans les gerçures des troncs de poi
rier, et les chenilles par des pulvérisations arsenicales. 

Phalène hiémale ou Chématobie (Chematobia brumata) 
(fig. 65), est un des plus redoutables ennemis du pommier. 
Le mâle ssul a des ailes de 3 centimètres. Son corps est d'une 
teinte gris clair avec de fines lignes transversales plus foncées 
sur les ailes supérieures. Ce papillon apparaît en octobre, 
novembre. L'accouplement se faisant sur les arbres, comme la 

\ \ \ & \ /:•'${} 

\lK* \\ 
* • v 

Fig. 64. — Orgye antique. 1, mâle ; 2, femelle aptère; 3, chenille. 

femelle n'a pas d'ailes, elle est obligée de grimper h long dss 
troncs à ce moment-là. Cn parvient à l'empêcher de monter, 
et par conséquent de pondre, en entourant le tronc des arbres 
d'une bande de papier de 10 centimètres de hauteur que l'on 
enduit d'une substance gluante. Toutes les femelles et certains 
mâles viennent s'engluer et mourir sur la bande qu'on renou
velle de temps en temps. 
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Cts bandes doivent être placé s au mois d'octobre sur les 
arbres à une hauteur d'environ 1 mètre, fixées avec deux 
ficelles et être maintenues ainsi du 15 octobre au 15 décembre. 
E l » doivent s'appliquer d'une façon parfaite sur le tronc, 
afin que I* s papillons ne puissent passer entre elles et l'écorce. 
Si c lle-ci est trop-rajpease, on la couvrira préalablement 
d'un anneau de filassj. 

On peut utiliser aussi des glus insecticides qu'on applique 

iik:, : _ \J ~' 

fi f t' ;-" « » . v -

Cr "^ -,v ..M 
Fig. 65. — Phalène hiéraale (Chematoèla brumataV 

1, femelle ; 2, mâle ; 3, chenille. 

directement sur l'écorce. Si l'écorce est très rugueuse, on la 
gratte préalablement. L'anneau doit avoir 5 à 6 centimètres 
de large, être bien garni de glu sur toute sa surface et pré
senter une épaisseur suffisante (5 millimètres). Une bonne glu 
doit conserver son pouvoir adhésif et sa viscosité pendant 
deux mois sans sécher, ni couler. 

Voici, d'après M. Lecœur, une formule d'enduit restant 
assez longtemps fluide: 1 kilogrammede goudron de Norvège, 
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1 kilogramme d'huile de poisson ; 1 kilogramme de poix 
noire; 1 litre d'huile minérale verte. 

Le D r Dufour conseille la formule suivante : 

Poix blanche 2 000 grammes. 
Térébenthine . . . ' . . 500 — 
Huile de lin 500 — 
Huilo d'olive 600 — 

qu'on prépare sur feu doux. 
M. P. Noël conseille d'utiliser une composition gluante 

obtenue de la façon suivante : 
^ O n place dans une casserole 400 grammes de dégras ordi
naire servant pour le graissage des essieux da voitures, que 
l'on fait chauffer fortement pour chasser toute l'eau qu'il 

' contient, ensuite on ajoute 400 grammes d'huile de poisson 
épaisse, on remet le tout sur le feu, puis on verse peu à peu 
1 kilogramme de colophane ou résina en poudre ; aussitôt la 
résine dissoute, on laisse refroidir et le mélange peut être 
employé le lendemain. 

Cette composition reste gluants plus longtemps que le 
goudron et n'est pas d'un prix élevé. 

On fabrique depuis longtemps en Arnéiique un (xoellent 
mélange gluant le Tanglefoot que ne durcit pas par le froid et ne 
coule pas par la chaleur. Il reste gluant pendant plusieurs 
mois. 

Un autre bon mélange gluant a été réalisé par le laboratoire 
officiel de Melrose (États-Unis); essayé en France, il a été 
reconnu comme susœptible de rendre de grands services dans 
la lutte contre les chenilles arpenteuses 

Il existe en France dans le commerce des préparations ou glus 
de chématobie qui s'appliquent directement sur l'écorce des 
arbres et qui semblent donner toute satisfaction. 

On peut aussi lutter contre les chenilles qui éclosent au 
printemps; ces chenilles d'un vert jaunâtre avec quatre raies 
longitu iinal ;s ?ont des chenilles arpenteuses ou géomètres, 
très voraces, qui, en juin, s-laissent descendre des pommiers 
le long d'un fil et s'enfoncant en terre dans des cocons. On 
aura recours, pour détruire ces chenilles en avril, mai, au 
ecouage des arbres, à des bandes gluantes sur lei troncs pour 
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empêcher les chenilles tombées sur le sol de remonter sur 
les arbres. On utilisera aussi les bouillies insecticides. 

On pourra enfin détruire les œufs collés sur les brindilles 
par des pulvérisations au sulfate de fer opérées en hiver. 

Pyrale des pommes.(Carpocapsa pomonella). — La larve 
de ce papillon est bien connue ; c'est une chenille que l'on 
trouve dans les fruits véreux, et que l'on désigne impro
prement sous le nom de « ver » des pommes ou des poires 
(fig. 66). 

Le papillon a 2 centimètres d'envergure, des ailes grisâtres, 
il naît en avril et mai ; les femelles pondent sur les feuilles ou 
dans les petits fruits à peine formés, en déposant leur œuf 

Fig. 6*1. — Pyrale des pommes ; sa chenille. 

dans l'œil. La chenille, aussitôt née, pénètre dans la pomme 
où elle ronge le cœur, la pulpe et les pépins. Les fruits atta
qués continuent à croître cependant, mais tombent de l'arbre 
bien avant les fruits non attaqués. Lorsque les fruits véreux 
sont sur le sol, la chenille sort, se cache sous les écorces et 
donne naissance, après s'être transformée en chrysalide, à un 
papillon. Cette deuxième génération de papillons, née en août, 
est très dangeureuse, car elle pond sur les fruits sains déjà 
très gros. Si les pommes attaquées sont de maturité précoce, 
on y trouve les chenilles à l'intérieur au moment de leur uti
lisation ; si, au contraire, les pommes sont de maturation 
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tardive, les chenilles ont le temps d'en sortir, et vont se tisser 
un cocon où elles passeront l'hiver pour se transformer en 
chrysalide au printemps et en papillon un mois plus tard. 

OnJuttera contre les papillons en les détruisant à l'aide des 
pièges lumineux. On combattra les chenilles en pulvérisant 
les pommiers à la bouillie bordelaise, après la floraison ; en 
ramassant les fruits vérewx tombés, ou, plus simplement, en 
laissant, comme le recommande M. Truelle, les bestiaux, bœufs 
et porcs, pâturer les vergers jusqu'à la fin d'août, en ayant soin 
d'entraver les bœufs et les vaches, afin qu'ils ne puissent sai
sir les branches inférieures des arbres et les briser. On 
détruira bon nombre da chenilles, de cocons, d'œufs de papil
lons, en enlevant pendant l'hiver les abris artificiels qu'on aura 
placés en juin autour des. troncs des arbres, abris constitués 
par un collier de vieux papiers ou chiffons, maintenus par un . 
fil de fer; en grattant les vieilles écorces, en faisant dispa
raître les mousses et lichens des troncs et en brûlant tous 
les débris obtenus. 

Mais pour obtenir des résultats sérieux et durables, ces 
soins doivent être donnés à la fois par tous les propriétaires 
de vergers d'une même région. 

Yponomeute du pommier {Ypmomeuta malinella), appelée 
vulgairement teigne, est un terrible fléau des pommiers. C'est -
un microlépidoptère dont les ailes supérieures sont blanches 
et parsemées de petits points noirs, et les ailes inférieures gri
ses. Il apparaît en juillet, pond des œufs couleur grenat et lenti
culaires, imbriqués régulièrement les uns sur les autres. Chaque 
ponte comprenant une centaine d'œufs se trouve sur l'écorce 
des brindilles inférieures. L ^ larvas ée'o^ent en septembre, 
mais restant dans la coque de l'œuf, jusqu'en avril ou mai. 
Aussitôt sorties, elles rongent les feuilles. 

Les jeunes chenilles pénètrent dans les limbes des jeunes 
feuilles et rongent le tissu vert, en respectant toutefois les 
nervures et les deux épiderme*. Celte phase as3ez caractéristique 
se manifeste par un jaunissement très marquéde? jeunes feuilles. 
Dès ce moment, l'éveil est donné et le cultivateur doit se 
préparer à mettre en œuvre lea moyens de lutte qu'il a à sa 
disposition. 
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Au mois de mai, les chenilles, alors plus vigoureuses, sor
tent des abris et, g oupées, elles attaquent les feuillt s par l'ex
térieur. Elles entourent un pstit paquet de rameaux et de 
feuilles d'un tissu de soie très serré et se mettent au travail en 
commun, <n ne circulant qu'à l'intérieur d s toiles. Dès qu'un 
de ces paquets est entièrement rongé, elles le quittent et la 
petite colonie se porto sur un auträ point, poursuivant la 
môme œuvre destructive. 

Ea juin, elles tissant des toiles de soie blanche sur les 
rameaux et entre les feui les, 
puis, en juillet, elles s'enferment 
dans des cocons blanchâtres 
qu'on trouve réunis en paquels, 
surtout à la naissance des grosses 
branches ; les papillo :s naissent 
peudetempsaprès f g . 67,68,69). F j g 67 _* Yp 'ono !neu l e d u 

Pour lutter avaiuageusement pommier (grossi), 
contre cet insecte, il faudrait 
d'..bord détruire les pontes sur les écorces en février ou mars, 
mais c'est là une opération impraticable. Mais ce qu'il faut 
faire, surtout, c'est tuer les chenilles qui sont capables de 
faire périr les arbres, si on ne les protège pas contre leurs 
attaques. 

On peut avoir recours à l'échenillage et au flambage des 
toiles et cocons. Le secouage des arbres permit de faire tom
ber sur le sol un certain nombre de theni les qu'on peut empê
cher de remonter par le tronc, en munissant celui-ci d'une 
bande de papier gluante. 

Lurrç CONTRE LA CHENILLE. — Dès l'instant où les chenilles 
cessent d'être mineuses, où elles se groupent en colonies pour 
tisser leurs toiLs et attaquer les ieuilles parl'épiderme, il 
faut les détruire. C'est le moment le plus favorable à la hitt« 
et à l'efficacité du traitement, lequel consiste à l'emploi d'in-
secticiies. 

L'application de ces insecticides à cette période où la che
nille n'est plus à abri de la feuilla et n'est pas encore à l'abri 
de sa toile tissée est la plus facile et la plus énergique. 

Parmi les insecticides à recommander, nous citerons : 
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1° Bouillies arsenicales: 700 à 900 grammes d'arséniate de 
plomb, 1 hectolitre d'eau. 

Cas bouillies ont l'inconvénient d'être toxiques et ne per
mettent la mise à l'herbage des bovins qua huit ou quinze 
jours au moins après le traitement, si des pluies sont survenues 
dans l'intervalle. 

ï° Bouillies nicotinées (d'après M. Ribaté) : extrait titré de 
nicotine à 500 grammes, 1/4 à 1/5 de litre; eau ou bouillie 
bordelaise, 1 hectolitre ; — ou : extrait titré de nicotine à 
500 grammes, 1/4 à 1/5 de litre; carbonate de soude (cristaux), 
200 grammes ; savon noir, lk«,500; eau, 1 hactolitre. 

! • > * . 

&&'-& 
&&*^ 

Pig. 68. — Feuilles de pommier complètement enveloppées 
et presque entièrement rongées. 

On fait dissoudre dans da l'eau chaude, à part, le savon 
noir et le carbonate de soude (cristaux) ; ensuite on les 
mélange, on y ajoute, en agitant, la nicotine et on complète 
à 100 litres. 

Voici une autre for.nule (Vermorel et Dantiny). 
Eau, 100 litres; nicotine titrée, 200 grammes; carbonate de 

soude, 500 grammes. • 
Chlorure de baryum. — (Ce produit a donné de très bons 

résultats à M. Warcollier) : chlorure de baryum, 1*»,500 à 
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3 kilogrammes ; savon noir, 1 kilogramme ; carbonate de 
soude, 200 grammes ; eau, 1 hectolitre. 

Nos essaisfnous ont montré qu'avec deux pulvérisations 

Fig. 69. — Branche de pommier nouvellement attaquée 
par une colonie. 

successives faites à environ quinze jours d'intervalle, le chlorure 
de baryum amène la destruction d'au moins 90 p. 100 des 
chenilles. 
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Savon-Pyrèihre. — Le principe actif du pyrèthre, déjà em
ployé comme insecticide en général, a. donné, pour la des
truction de l'yponomeute, les meilleurs résultats. 

Aujourd hui, le sav n-pyrèthre se trouve couramment dans 
le commerce ; nous m ,'ttons seulement en garde les intéressés 
contre les falsifications possibles, qui n'ont du pyrèthre que le 
nom. 

Les travaux récents de MM. Paillot et Faure (station de 
Saint-Genis Laval-Lyon) ont montré qu'il était possible d'ob
tenir un savon-pyrèthre efficace en faisant macérer pendant 
trois jours les fleurs sèches de pyrèthre réduites en poudre 
dans une solution de savon blanc de Marseille et dans les 
proportions suivantes: , 

Poudre S00 grammes. 
Savoo 200 — 
Eau de pluie 10 litres. 

On recueille le liquide clair qui surnage par décantation ou 
siphonage et on dilue cet extrait concentré dans neuf los son 
volume d'eau, de façon à compléter à 100 litres. La solution 
mère se corserve plusieurs semaines, mais il est préférable 
de ne diluer le produit qu'au fur et à mesure de ses 
besoins. 

PARASITE: DE I'INSBCTE. — Les chenilles de l'yponomeute, 
les plus reJoutables de tous les ennemis du pommier, ont 
elles-mêmes des ennemis naturels qui peuvent les faire dis
paraître presque complètement en général la cinquième an
née qui suit leur invasion. Chaque femelle d'un ichneumon, 
VAgeniaspU fmcieollis, rond ses œufs, une centaine environ, 
dans les œufs de l'yponomaute, et, d'après le Dr Marchai, un 
œuf d'ichneumon ne donne pas naissmee à un seul individu, 
mais à une centaine (po'yembrionie), de sorte que chaque 
larve de l'yponomeute renfermera à son intérieur une cen
taine de larves d'ichneumon. 

La pullulation de l'agèniaspig fera disparaître l'yponomeute 
l'année suivant sa pullulation propre, c'est-à-dire qu'en géné
ral, l'invasion de l'yponomeute durera trois ou quatre ans, et 
disparaîtra la cinquième année pour revenir plus tard recom
mencer les dégâts. 
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LUTTE CONTRE L'INSECTE. — La lutte consiste à empêcher 
l'accouplement et la ponte. Il convient de ramasser les co
cons avant l'éclosion des papillons. Ce? cocons, très faciles à 
trouver, ainsi que nous l'avons dit précédemment, ne sont pas 
détruits immédiatement, mais déposés dans une caisse her
métique dont le couvercle est remplacé par une toile métal
lique à mailles de 1 millimètre à lmm,5 de côté environ. En 
effet, avec les cocons des yponomeutes, nous entraînons un 
grand nombre de petites larves qui donnant en môme temps 
que l'éclosion des yponomeutes, de* mouches (Ageniaspis) 
et des moucherons de toutes tailles, ennemis des chenilles 
fileuses, qui pourront facilement sortir à travers le réseau de 
la toile métallique, alors que les yponomeutes, plus gras, 
resteront enfermé . Nous savons qu'il faut naturellement sept 
àhuit ans àces moushîs et moucherons pour prendre le dessus 
sur les yponomeutes et anéantir ces derniers. En favorisant 
par le procédé ci-dessus indiqué l'ascendance de ces parasites 
sur l'yponomeute, on réduira le laps de temps nécessaire à 
sa destruction naturelle. Outre cela, de l'observation du pour
centage d'éelosion des yponomeutes d'une part et de leurs 
ennemis d'autre part, on pourra déduire l'importance da 
l'attaque pour l'année suivante. Dès septembre, si les ypono
meutes ne sont pas tous éclos et morts d'eux-meines, on 
pourra brûler tout ce qui reste dans Ls' caisses. 

Gîtte opération faite par un particulier a une très grande 
action sur la préservation de l'attaque suivante, mais il est 
préférable qu'elle sait generalised daus toute une region et à 
la môme époque. 

Parmi les lépidoptères attaquant le pommier et te poirier, 
il faut encore citer la Phalène défeudlante (Hybernia de folia~ 
fia), le Cossus rongi-bom, le Saturnin Pyri, le Liparis monachi, 
la Tiras eont iminie et la Cemiosioma scuella. 

Mémiptéres.— Puceron lanigère (Schizoneura lanigera). 
C'est un ennemi redoutable du pommier auquel il causa des 

dégâts considérables. Il est recouvert da duvet blanc ; il vit 
en colonies localis Ses sur les jeunes branches, les rameaux et 
les troncs, le plus souvent à la face inférieure, protégé ainsi 
contre la pluie et le soleil. Ses piqûres nombreuses et répétées 
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déterminent des plaies qui se transformaient en chancres nodu-
leux (M. Dangeard), chancres produits sous l'action du puceron 
lanigère qui se montre d'abord, et d'un champignon, le nec-
tria ditissima, qui apparaît ensuite. En hiver, les pucerons se 
fixent sur les racines et se reproduisent ; on ne. trouve plus à 
ce moment de duvet blanc sur les branches des arbres, puisque 
les pucerons ont émigré. 

DESTRUCTION DU PUCERON LANIGÈRE. — Nous donnerons 
ici les instructions rédigées par la station entomotologique 
centrale de Paris (Institut de recherches agronomiques). 

La destruction du puceron lanigère peut être obtenue assez 
facilement ; l'application des traitements nécessite toutefois la 
connaissance d'un certain nombre de points ayant trait à la 

'biologie de l'insecte. Les principaux étant les suivants : 
a. Le lanigère peut très bien vivre sous terre au collet des 

arbres ou sur les grosses racines peu profondes. C'est en de 
tels points que le plus'souvent il hiverne ou tstive (en saison 
sèche) sous forme de petites colonies et à partir desquelles il 
réinfeste régulièrement les parties aériennes des plantes en 
particulier au printemps et parfois à l'automne lorsque les 
conditions climatériques deviennent favorables à sa multipli
cation (temps tiède et pas trop sec). Sur les parties aériennes 
de la plante, de petites colonies ou même des individus isolés, 
cachés dans les anfractuosités des écorces et surtout des 
chancres, jouent également le rôle de réserves pour la réinfec
tion. 

Il importe donc, dans les traitements, de détruire très soi
gneusement toutes ces colonies permanentes souterraines ou 
aériennes si l'on ne veut pas se voir dans la nécessité de recom
mencer les opérations très fréquemment : 

b. Le revêtement d'aspect laineux dont l«s pucerons sont 
recouverts, en raison de sa nature cireuse, n'est pas mouillable 
par l'eau simple. Il faut donc que l'insecticide, pour qu'il 
puisse agir, contienne un principe mouillant et dissolvant 
pour ce revêtement cireux (alcool, pétrole ou huiles minérales 
diverses associées au savon, ou carbonate de soude, ou ausul-
foricinate de soude par exemple) ; 

c. La multiplication des pucerons est si rapide qu'en fort 
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peu de temps une colonie peut avoir envahi toute une branche ; 
ses individus étant serrés côte à côte, protégés par leurs mues 
et un abondant feutrage laineux, il devient alors plus difficile 
de les détruire, certains pucerons bien abrités échappant le 
plus souvent à l'action des insecticides. On doit donc chercher 
à opérer le plus tôt possible, au printemps, dès que les taches 
blanches du lanigère apparaissent ; ne jamais retarder les trai
tements jusqu'à laisser l'invasion se généraliser ; viser avec 
grand soin les colonies sar toutes leurs faces ; en particulier 
sous les branches et au niveau des liens ou des points de con
tact avec les tuteurs; les détremper largement (préférer des jets 
violents et directs aux jets en brouillard dispersé sans foroe 
de pénétration) et souvent pour les traitements de printemps 
ou d'été répéter un second traitement quelques jours après. 

Formules à employer. — a. Une irès bonne pratique réside 
dans l'application des traitements préventifs d'hiver, surtout 
si l'on a affaire à de vieux arbres. 

On commence toujours par gratter les écornes et surtout 
les vieux chancres afin de faire tomber les parties mortes et 
supprimer tous les refuges dans lesquels les pucerons peuvent 
s'abriter. Leschancresseront soigneusement raclés, en dégageant 
le bourrelet périphérique des vieilles écorces qui peuvent le 
recouvrir, puis ils seront badigeonnés au goudron ou avec 
une forte emulsion de pétrole (voir plus loin). Plus t i rd , le 
mastic à greffer sera utilisé pour combler les fentes suspecte-. 

Avant que les bourgeons ne commencent à débourrer, badi
geonner les arbres ou pulvériser avec soin tronc et rameaux 
et surtout les chancres, avec l'un des mélange? suivants, qui 
seront employés soit sur la totalité de l'arbre ou seulement 
sur les parties suspectes, selon qu'il s'agira de sujets plus ou 
moins vieux ou plus ou moins envahis. 

Mélange A. 

Huile d'anthracène 10 litres. 
Caséine 50 grammes. 
Eau 90 litres. 

Souvent il y a avantage à lui ajouter : 
Sulfate de cuivre 2 kilogr. 
Fleur de chaux 3 — 
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afin d'effectuer eu même tempa un tr ai Um ait anti crypto ga-

Pour la préparation, on fera d'abord une bouillie bordelaise 
avec le sulfate de cuivre et la chaux, puis on mélangera les 
50 grammes de caséine à 109 grammes de fleur de chaux et 
on délayera le tout dans la bouillie. 

Ensuite l'huile d'anthracène sera ajoutée peu à peu en bras-
. sant énergiquement. 

Mélange B. — Les mélanges à base d'autres huiles miné
rales ou de lysol sont tres bons, de même les emulsions de 
pétrole dans de l'eau savonneuse ou mieux dans une bouillie 
cuprique; employer par exemple : 

Sulfate de cuivre S kilogrammes. 
Chaux hydratée (chaux agricole 

du commerce ou chaux blutée) 4 — 
Pétrole 10 1 tres. 
Eau 90 — 

Le sulfate de cuivre est dissous au préalable dans 25 litres 
d'eau ; on prépare dans un autre récipient un k i t de chaux 
épais, utilisant 5 litres d'eau bóu.liante pour les 4 kilogrammes 
de chaux. .L'emploi d'eau chaude est indispensable lorsque l'on 
opère à basse température ; dans tous les cas, elle facilite 
beaucoup la préparation de l'émulsion. On verse petit à petit 
le pétrole dans le lait de chaux, pendant que celui-ci est 
encore à haute température, en agitant avec un gros pinceau 
ou un balai de bois ; on obtient finalement une pâte épaisse 
de consistance gélatineuse. Apres délayage de cette pâte dans 
10 4 15 litres d'eau, on ajoute l'émulsion dans la solution de 
sulfate en brassant avec un bâton. On complète ensuite à 
100 litres. Le précipité obtenu est exprêmement ténu et reste 
bien en su-pension. La bouillie peut être aisément pulvérisée 
san< que l'on ait à craindre l'engorgement des lances. Les 
pulvérisateurs doivent être aussitôt après le traitement lavés 
et nettoyés à fond. 

Mélange C. — Pour les vieux arbres garnis de mousse et de 
lichens, on effectuera avec avantage un lessivage soigné des 
écorces avec une solution de sulfate de fer à 30 p. 100 ou 
encore avec une desbouilliescupro-alcalinesousulfocalciques 
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offertes par le commerce. Il conviendra d'ailleurs, d'une 
année à l'autre, de varier ces traitements d'hiver et on les 
espacera de plus en plus ou on les supprimera comme le bon 
état des arbres le permettra. 

Tous ces traitements d'hiver devront être de pceftrares faits 
vers la fin du repos de la végétation, mais en tout cas avant 
que les bourgeons aient commencé à débourrer. 

Traitements d'été. — b. Au printemps, surveiller l'apparition 
des premières taches blanches sur les écorces et détruire alors 
avec un pinceau imbibé d'essence minérale (sans toucher aux 
bourgeons) les petites colonies qui les constituent. Il convien
dra de déchausser légèrement les arbres pour découvrir les 
colonies qui peuvent se trouver au collet et au besoin d'arroser 
le pied avec un insecticide. (Formule indiquée ci-après, ou 
sulfocarbonate de potasse à 2 p. 10J suivi d'un copieux arro
sage.) Si on a laissé passer le moment favorable qui vient 
d'être indiqué et si on a laissé la multiplication de l'insecte 
se produire, faire une pulvérisation (sans oublier le collet préa
lablement déchaussé et le dessous des branches) avec un 
mélange nicotine préparé comme suit : 

Jus de tabac titré à 500 gramme* 
par litre 20'ec. 

Savon blanc (ou savon noir) 1 kilogramme. 
Alcool à brûler i litre. 
Carbonate de soude 200 grammes. 
Eau de pluie 100 litres. 

Paire fondre à chaud par avance le savon dans une petite 
quantité d'eau. Diluer la solution, puis ajouter l'alcool et la 
nicotine. 

CHOIX DES VARIÉTÉS DE POMMIERS. — Il est aussi à noter que 
l'importance des attaques par le puceron lanigère varie b <au-
coup avjc les espèces de pommiers, certaines sont particu
lièrement sensibles. En outre, le climat, la n&ture du terrain 
et la forms donnée aux arbres ont également une influence. . 

En général, les arbres taillés en cordons et greffés sur paradis 
ou doucin sont particulièrement envahis, alors que ceux en 
hautes tiges (sur franc) se montrent plus résistants. 

Les pommiers de Calville, Belle-fleur-Jaune, etc., sont très 
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sensibles. Dans certaines régions, à moins de soins constants 
et fort onéreux, leur culture est difficile ou se montre peu 
avantageuse. 

Toutes les fois que l'on ne pourra envisager l'apport de 
soins d'entretien minutieux aux arbres, il y aura plus d'avan
tage à choisir des variétés de pommiers peu attaquées par le 
lanigère ou en tout cas greffés sur des variétés résistantes. 

Parasites naturels. — Si le puceron lanigère est abondant 
dans la région, il y aurait intérêt à s'efforcer d'y acclimatar un 
auxiliaire naturel originaire d'Amérique, VAphelinus mali. 

Des renseignements complémentaires peuvent 
être demandés à cet égard à la station ento-
mologique de Paris (16, rue Claude-Bernard). 

Tigre du poirier (Tyngis pyri) (fig. 70). 
— Il est long de 3 millimètres, suce la sève 
des feuilles en les attaquant à leur face infé
rieure, et arrive à les faire tomber. On le 
c imbattra en aspergeant la face inférieure des 
feuilles avec le mélange nicotine, destiné à 

Fig. '0. —Tigre COml>attra le puceron lanigère. 
du poirier. • . . „ , , , - • , 

Kermès coquille {Mytuaspis pomorum). — 
C est une cochenille de 1 à 2 millimètres de long, ressemblant 
à une petite coquille de moule. Les femelles restent immo
bile? et sucent la sève des branches où elles sont fixées ; les 
branches finissent par mourir. 

Comme les insectes s'établissent da préférence à l'extré
mité des branches, on en détruira un certain nombre en tail
lant lesarbres. Usera préférable de racleret gratter les écorces 
en hiver et de brûler les résidus, puis de badigeonner les pom
miers au printemps avec le mélange suivant : 

Savon noir, 500 grammes ; pétrole, 1 litre ; eau, 10 litres 
(M. Nanot). 

On pourra encore, en mai ou juin, détruire les larves qui, 
à ce moment-là, abandonnent la carapace sous laquelle elles 
sont nées et courent sur les branches ; on se servira pour cela 
du mélange indiqué pour combattre le tigre du poirier. 

M. Hérissant (comptes rendus de l'Académie d'Agriculture 
de France, 7 janvier 1925) a guéri des arbres atteints de Kermès 
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en ayant recours au carbonyle. Le carbonyle lui a rendu le 
même service pour détruire le puceron lanigère. 

On veillera à ne jamais prendre de greffons sur des arbres 
contaminés. 

Citons encore parmi les hémiptères nuisibles : Puceron du 
poirier (Aphis pyri), la Psylle du poir er [Psylla auran-
tiaca). 

Fig. 71. — Larves de la Lyda 
du poirier dévorant une 
branche. 

Fig. 72. — Larves limaces dévo
rant le parenchyme d'une 
feuille de poirier. 

Byméaoptères. — Mouche à scie du poirier {Lyda 
pyri) (flg. 71). — Elle ressem«le à une guêpe."Les larves 
naissent en juillet, tissent aussitôt une toih, dévorent les 
feuilles qui y sont renfermées et continuent leur résaau en 
englobant des feuilles nouvelles. Elles descendent enBn en terre 
et y passent l'hiver enfermées dans une coque soyeuse. 

W*»cotnim. — Le Pommiet 4 cidre. »8 
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Qn détruira ces fauss.es, chenilles en êcHenillant, w en 
pulvérisant sur leg feuille« «ne solution dont, ̂ vaioi Ja for-i 
mule -

Extrait mcntiné (à 500 grammes 
dp nipotine pftrJitne) . , . . , . . . 200 gpgnun. «. 

Savon, b l anc . , , . . . , , . . , , , , . . . i kilogramme. 
Kau 100 litres. 

Tenthrède limace (Tenthredo adem'rata) (fig. 72). — Elle 
est grosse comme une mouche domestique. Sa laive est 
gluante, ressemble à une petite limace ; on la rencontre en 
septembre et octobre, collée aux fjuilles de poiriar dont elle 
mange le parenchyme de la face inférieure. On la détruit en 
saupoudrant le* feuilles, de chaux fraîchement éteinte. 

On peut utiliser aussi une pulverisation arsenicale aussitôt 
après l'apparition des premières larves. 

Voiq te formule \ 

Awé«i*te tfjplawW^iie • 750 arammes. 
E^u,..«,,,,,,. , , , , . , . , 100 litres. 

fSn pe\rt adjoindre à la. bouillie, pour la repdpe mouillante, 
50 gramme» de caséine, 

Parmi Jes l̂ çaéJWp^ère# nuisibles, citons enfin les guêpes 
et lts fou mis* 

11 faut c 'W WSW \»n diptère. Cécyîon*y& nigm OU Céci-
domye des poirstttcs^ 

Les pommiers et If s poiriers sont attaqués aussi par 
d'autres êtres, notimnvnt par des Acariens ou mites, qui 
provoquent certaines maladies, telles que la marbrure des 
feuilles, la gale des feuilles, et dont les attaques sont souvent 
suivies de celles de certains champignons. On combattra les 
uns et les autres par 1 < grattage et le chaulaga des écorces 
en hiver, les pulvérisations à la boui lie bordelaise au p in
temps, et les inse ticid^s à base de pétrole eo été. 

Ins çtieides. — Nous avons signalé dans les pages précé
dentes l'emploi de composés, à base d'arsçnic pour la destruc
tion des chenilles. Vtici, des renseignements sur ces insecti-
«ides et sur quelques autres utilisées couramment. 

Composés arsenicaut. — Leur emploi est désormais r,ég?«-

http://fauss.es
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mente en France. La décret du 14 septembre 1916. portant 
règlement d'administration publique pour l'application de la 
loidu 19 juillet 1846 sur les substances vénéneuses a été modi
fié et complété par les lois des II juillet 1916, et 13 juillet 1922 
et par les arrêtés des 15, septembre 1916,' 30 décembre 1916 
et ? juillet 1922. 

La vente des composés arsenicaux insolubles est seule per
mise, en vua de leur emploi à la destruction des para>it3s 
nuisiblesà l'agriculture. Ces composés ne peuvent êtreemployés 
pour cet usage que mélangés à une substance odorante et 
colorée en vert. Les dénaturants adoptés sont; la pyridine, le 
phénol brut et la nitrobenzine ; à l'un d'eux, on ajoute du vart 
sulfo:onj ugué dans laproportion de 2 grammes pour 20 grammes 
de dénaturant et cette quantité doit être mélangée, d'une façon 
parfaite, avec 1 kilogramme d'un produit arsenical insoluble. 

Quiconque veut faire le commerce deces susbtances toxiques 
doit en faire la déclaration à la mairie de la commune où est 
situé son établissement, ou, à Paris, à la préfecture de police. 
Toute personne qui se livre à ce commerce est soumise aux 
prescriptions du décret du 14 septembre 1916. 

Conditions dans lesquellet Vempln des préparations arstni-
cales est autorisé. — L'emploi des préparations contenant de 
l'arsenic est rigoureusement interdit en Agriculture, ainsi que 
pour la destruction des mauvaises h«rbes dans les allées de jar
dins, dans les cours et les terrains de sport. 

Par exception, l'emploi de ces préparations est cependant 
autorisé ; • 

Pour la destruction des parasites, mais seulement sur les cul
tures et aux époques ci.après désignées et à la condition que 
les préparations renferment l'arsenic sous forme de composés 
insolubles (Arrêté du 1 juillet 1922). 

a. Vignes. — m la fin des vendanges jusqu'à la fin de la florai
son,, mais seuleiaant dans les vignes où ne sont pas faites des cul
tures intercalaires maraîchères et potagères. 

b. Pommiers, poiriers, pruniers, pêchers. — De l'époque qui 
suit la récolte totale des fruits jusqu à cinq semaines après la 
floraison, mais, ssulerasnt dam les vergers où ne sont pas faites 
des cultures intercalaires maraîclières et potagères. 
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c. Cerisiers, abricotiers, amandiers. — De l'époque qui suit la 
récolte totale des fruits jusqu'à la fin de la floraison, mais seu
lement dans les vergers où ne sont par faites des cultures inter
calaires maraîchères ou potagères. 

d. Oliviers. —Du 1er juin au 1er octobre, mais seulement dans 
les oliveraies où ne sont pas faites des cultures intercalaires 
maraîchères et potagères. 

Précaulionsà prendre (Arrêté du 15septembre 1916, art. 3).— 
Les préparations arsenicales doivent être conservées dans des 
arimires ou des locaux fermés dont les employeurs (chefs 
d'exploitation ou l-urs représentants) auront seuls la clef. 

Quel que soit l'état sous lequel on les emploie, les dites subs
tances ne pourront être maniées directement avec les mains 
nues. Elles ne seront, en aucun cas, répandues à l'état sec sur 
les plantes. 

En dehors des manipulations, les récipients contenant des 
préparations arsenicales (baqusts, cuves, etc.), devront être 
toujours maintenus fermés à l'aid» d'un couvercle. 

Les ustensiles ou objets qui auront s?rvi à la manipulation 
ou à la pulvérisation de ces préparations seront nettoyés par 
lavage à l'eau, ils ne devront pas subir de grattag; à sec. Il 
en sera de même pour les appareils à pulvérisation. 

Les employeurs sont tenus de mettre à la disposition du 
personnel chargé des pulvérisations, soit des masques, soit 
tout autre moyen de protection efficace des voies respiratoires. 

Ils lui fourniront des vêtements ou des blouses servant 
exclusivement à ce travail et pouvant être serrés au col et aux 
poignets ainsi que des gants imperméables. 

Ils assureront urt lavage fréquent des vêtements et des gants. 
Il est interdit de laisser les ouvriers prendre leur nourriture 

sans avoir quitté leurs vêtements de travail et sans s'être préa
lablement lavés au savon les mains et le visage. 

Les objets nécessaires à ce lavage, tels que récipients à 
robinet contenant de l'eau, cuvette et savon, seront mis à la 
disposition des ouvriers, sur les lieux mêmes du travail, de fa
çon que chacun d'eux puisse se laver avec de l'eau propre. 

Les ouvriers ne devront pas fumer pendant le travail. 
Les résidus des manipulations des produits arsenicaux, tels 
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que fonds de récipients ou de cuves, los eaux de la vage, devront 
êtrî recueillis avec soin et enfouis dans le sol, de façon à 
éviter que les produits arsenicaux soient entraînés dans les 
cours d'eau, les sources, mares ou abreuvoirs. 

Les instruments hors d'usage ayant servi à ces manipulations 
seront soigneusement lavés avant d'être mis au rebut. 

Les feuilles qui auront >ubi un traitement aux produits arse
nicaux ne pourront servir à prés?nter, envelopper ou expédier 
aucune substance alimentaire. 

Elles ns devront pas non plus servir à raliirn>»>»!>»ift" -*•• 
bétail. •> 

t,«.a employeurs sont tenus de porter les prescriptions qui 
précèdent à la connaissance de leur personnel et d'en assurer 
l'exécution sous leur propre responsabilité. 

Ces dispositions seront affichées dans les exploitations agri
coles où l'on emploie des produits arsenicaux. 

Remarque. — Il ne faut pas toutefois exagérer les dangsrs des ' 
arsenicaux. Les accidents dus à leur emploi'sont heureusement 
très rares en France. Par contre, ces produits constituent 
une arme puissante aux mains de l'agriculteur. Maniés avec 
prudence, ils sont la meilleure sauvegarde vis-à-vis des para
sites an,maux des cultures fruitières (Paillot). 

Nous donnerons maintenant quelques formules de bouil
lies (1) insecticides, en reproduisant in extenso, le travail des 
auteurs. 

Bouillies insecticides. —Formules de bouillies arsenicxks. 
— Les bouillies arsenicales dont il est fait le plus fréquent 
usage sont les suivantes : 

a. Les bouillies à base d'arséniate de plomb : 
Arséniate triplombique obtenu par double décomposition 

entre l'arsôniate de soude et l'acétate de plomb ; 
arséniate triplombique du commerce ; 
Arséniate diplombique ; 
Arséniate de Swyft (bi et triplombiqua) ; 
b. Les bouillies à l'arséniate de chaux ; 

(I) Quelque* conseils pratiques sur le traîtemtnl des maladies et 
des insectes le* plus communs dt* arbras fruiOers. A. Paillot et 
Chabrolin. 
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c. Les bouillies copro-arsenicales; 
d. L«s bouillies sulfocalciques arsenicales. 

. a. BouUlm à base d arséniate de plomb. 
Arséniaie triplombique. — La formule de préparation est la 

-suivante : 
Formule 1 ; ' ' 

Arsónialo de siude 200 graiumus. 
Acétate de plomb 600 — 
Kau 100 litres. 

r oue UIJO^U ,I ,0 égarement l'arséniate de soude et l'acétate 
de plomb dans 50 litres u-w..*.. 

Verser ensuite la.solution d'arséniata de soudi dans cell« 
d'aeâtate de plomb en agitant. On obtient environ 4S0 gram
mes d'arséniate de plomb. 

Arséniate triplombique du commerce. —• On trouve dans le 
commerce le mélange non combina d'arséniate ai souda et 
d'acétate de plomb. La combinaison des deux produit« com
mence dès que le mélange est mis en présenca de l'eau 

Formule 2 : 

Arséniaie triplombique du tom-
inor;e 800 grammes. 

E.-1U 100 litres. 

Arséniate diplombique. — L'arséniate dipiombique pur, dont 
le pouvoir insecticide est très nettemsnt supérieure celui d.s 
autres arsanicaux, se trouve d spuis peu en France. 11 est v jn iu 
sous la forma d3 produit pâteux qu'il suffit de délayer dans 
l'eau au moment de la pulvérisation. 

Formule 3 : 

Arscniite diplombiqua (bouillie du. ( 
commerce . 1 kilograiume. 

Eau iOOtitfeS. 

L'arséniate ren'fernunt 75 p. 100 d'eau, la quantité de pro
duit actif ns dépasse pas 0*«r,250. 

Formulée : 

Arséniate diplombique 788 grammat. 
Eau 100 litres. 
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Óft peut adjoindre, äveö äVäntagä, pdiir les tendre rftodil-
lantes, 50 grammes de caséine à chacune de öPs boüillies\ 

A cet efL't, mélanger intimeriuttt la&aééineavec 1ÖJ grammes 
de poudre ëe chaux. Délayer ensuite le mélangé loué Un Met 
d'eau et Ajouter a la bouillie. 

AfsëHlatede Sifj/fli * Les Américains f abriqUètlt, depuis lortg* 
temps, un arséniate, l'arsêniate de BWyft, qui est un mélange 
d'arséniate tri et diplombique. Il est plus efficace eemfe les 
insectes que le triplombique seul, grâce à la présence du com
posé diplombique. 

b. Bouilli?» à l'atsénwte d» chaux. 
Au point de vue économique, il y 9 avantagé â Utiliser Yarsé-

nirte de chaux, mai» ce produit est très toxique pour tes plantes. 
Si l'on n'a soin de l'associer à 10 parties de chaux, à la bouillie 
sulfo^cafcicjueou à la bouillie bordelaise très alcaline, on deler-
mine des brûlures très grat es. Oh le troUVë dans le eôfflfnèrôe 
sous forme de poudre blanche. 

Cette poudre dsit être extrêmement ftnSi Sa valeur dépend, 
en grande partie, de son degré de finesse. Elle doit renfermer 
au moins 44 p. 100 d'arsenic sous forme d'anhydride arsenique 
et moins de i p. ÏÖÖ d'arsenic soluble (conditions à exig>r du 
fabricant). On Vemploe généralsnient à la dose de 200 à 
ê3Ô punîmes par hectolitre. 

C. Bouill es cUpro-metilcäleS. 
Formule 5 : 

Sulfate de cuivre 1 kilogramme. 
Fleur de cliaux fraîche (oliaux 

hydratée).. S — 
Arséniate de soucc 200 grammet. 
Acétate de plomb.....,,, 600 — 
Eau...,.,,, , . , , . , , 18Ö titre«! 

1° Faire dfiSWdf«, à t'âf «ncè*, le" Sulfate* de Cuivre dans 
50 litres d'eau environ. 

Uâi«y#r là ponére m er»u* da«f me rffsaîfle d& ilCies 
d'tat». 

Vmêt pet» k petit ee Jok êê ek§m <um te samtiatt ée 
SttlfatS êe mute, e« agitant.- On Obtient «i»sf ««* bot lilts h«t* 
d_4ais3. 
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2° Préparer, d'autre part, Parséniate de plomb comme il-a 
été indiqué formule 1, mais dans 25 litres d'eau seulement, et 
l'ajouter à la bouillie bordelaise. 

On peut remplacer, dans cette bouillie, l'arséniate triplom-
bique par l'arséniate diplombique' qui sa trouve dans le com
merce sous forme de pâte ou par l'arséniate de chaux. On 
obtient alors les deux formules suivantes : 

Formule 6 : 

Sulfate de cuivre 1 kilogramme. 
Fleur de chaux fraîche (chaux 

hydratée) 3 — 
Arséniale diploiubiqueenpäte du 

commerce 1 — 
Eau 100 litres. 

Diluer, dans quelques litres d'eau, 1 kilogramme d'arséniate 
diplombiqui et l'ajouter à la bouillie bordelaise. 

Formule 7: f 

Sulfate de cuivre 1 kilogramme. 
Fleur de chaux fraîche (chaux 

hydratée) 3 — 
Arséniate de chaux 2.Ï0 grammes. 
Eau 100 litres. 

Délayer les 250 grammes d'arséniat« de chaux en poudre 
dans un peu d'eau et l'ajouter à la bouillie bordelaise en agi
tant. 

L'arséniate de chaux est plus économique que l'arséniate de 
plomb. 

d. Bouillies sulfucalciques arsenicales. 
Formule 8: 

Bouillie sulfocakiijue à 30°B.. 3 litres. 
ou àl'état depoudresèche.... 1 kilogramme. 

Arséniale de chaux en poudre. 230 grammes. 
Eau 100 litres. 

Delayer 0kg,250 d'arséniate de chaux dans quelques litres 
d'eau et les ajouter à la bouillie sulfocalcique diluée. On ob-
ti nt une bouillie mixte, inseclicide et anticryptogimiqu', 
qu'il faut employer autant qui possible, aussitôt après la pré
paration. 
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Il est avantageux de rendre cette bouillie mouillante par adjonc
tion de caséine (50 grammes par hectolitre), comme il est indiqué 
formule 4. 

L'arséniate dj chiux peut être remplacé par l'arséniate de 
plomb aux doses indiquées à la formule 5. 

Bouillies sulfocalciqu.es. — L s bouillies sulfocalciques-
sont des produits commerciaux préparés en faisant combiner le 
soufre et la chaux à l'ébullition. 

Le cultivateur pourrait les préparer lui-même, mais cette 
préparation est très délicate et il est préférable d'avoir 
recours aux bouilliessulfocalciquescommerciales, à la condition 
qu'elles présentent des g iranties sérieuses d'efficacité. 

Les bou.llies sulfocalciques existent à l'heure actuelle dans le 
commerce français sous trois états : liquide, pâteux, et en. 
poudre. 

La concentration de ces produits est donc très variable e t 
comme les doses à employer varient suivant cette concentra
tion, il est difficile de les indiquer. Voici, toutefois, les for
mules les plus couramment employées. 

TRAITEMENT D'ÉTÉ : 

Formule 9: 

Bouillie sulfocalcique liquide 
(30°Baumé) 3 litres. 

ou à l'étatde poudre sèche 1 kilogramme. 
Eau 100 litres. 

TRAITEMENTS D'HIVER : 

Formule 10 : 

Bouillie sulfocalcique liquide 
{30* Baume) 10 litres. 

ouàl'étatrte poudre sèche 4 kilogrammes. 
Eau 100 litres. 

Bouillies à base a"huiles minérales. — Les huiles minérales» 
parmi lesquelles on peut citer le pétrole, s'emploient généra
lement en emulsion dans l'eau de savon. 

L'émulsion est constituée par une suspension, dans l'eau de 
savon, de gouttelettes d'huile a s s z fines pour rester en équi
libra dans le liquide. 

http://sulfocalciqu.es
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PJUI* là p reparer , on verse l 'huile, pe t i t à pe t i t , dans l'èau 
sM'tmneiMe, en bra.-sant énergiquenttfit le mélange. 

Comme le pétrole est d 'un emploi assez onéreux, à l 'heure 
actuel le , on peut i t i l i se r l'huile d anthracene p rovenant de la 
disti l lation des goudrons de houille. 

La formule de p répara t ion est a lors la su ivante : 

Formule 11 : 

Sulfate de cuivre 2 kilo#raihriies. 
FVur de chaux (ch&ux hjMra» 

UM) 3 — 
Huile d'anlhracéna. . . 10 lilt»«. 
Caséine 50 grammes. 
Kai SO hires. 

L?s 50 g r ammes de c iséine peuvent ê tra remplacés pa r 
25) cent imètres cùb^s da sulforicinate de sotide. 

P réparer d 'abord uns bouillie bordelaise . 
'a. Si ôrt utilise l acasê in3, m é l a n g e in t imement 51 g r a m m e s 

d3 ce produi t en poudre avec 10.) g r ammes de flôurdô c h aux ; 
délayer le t ou t sous un peu d'eau en év i tan t la formation de 
g rumeaux, puis incorporer le mé langj à la bouillie. 

Enfin verser pet i t à peti t l 'huile d 'antbraoèns dans lt» bouillie 
cuprique en brassant en rg iquement . 

b. Si on emploie la sulfor icimte da soucb, le verser d i rec
tement dans la bouillie e t émulsionner aussitôt l 'hude d ' an th ra -
cène. 

Les ému sijns d'huiles minérales ne sont utilisai que pour 
les traitements d'hiver. 

Bouillies nicotine«». — La n io t in - 1 , extrai t« dm d é jh? ts de 
t a bac , est l l r r é î paf l 'Administrat ion d rs Tabacs! sous forme 
de jus faible à 20 g r ammes de nicotine pure p»r l i tre ou 
d 'ex t ra i t concentré à 500 gr<*mm«s da ßieotin» pa r l i t re . 

C e s t un alcaltfM« t rès toxiqus pour la p lupar t des instcWs. 
Elle agit à la fois c omme poiioii i n te rns el com m» poison 
e x t e r n} . Ott l 'associ« gênbtmmtût au »»Von, mais ön peut 
»« is ! Plncofporöf a ux üwilllim cuprlcjM*, 

Voici quelques formules à base de savon ' 



UOUILUES INSECTICIDES. . 251 

Formule 12 : 

Extrait nicotine (à500grammes 
du nkotme par lili-oj 300 grammes. 

Savon noir 1 Kilogramme. 
Ktu 1W) liu-ei. 

Mieux vaut employer lo savon blgna qui rend la bouilüä 
parfaitement mouillante et favorisa uiu nnilleura répartition 
de la nicotine sur le feuillage. 

Formule 13 : 

Kur»it nicotine(àaOitgsatnroes 
-„ uicuune par litre) 300 grarauics 

Savon blanc:. 1 kilogramme. 
Kiu 1W lilies. 

Formule 14 ; 

Etirait nicotine (à W0 gramme« 
da nie*.lin8 p*r ntr«) ÎOÛ grftmtn«*. 

Savon b l anc . . . . 1 kilogrunni«. 
Kau 100 litres. 

La nicotine psrdant rapidemsnt «on pouvoir insecticide k 
l'air, il est nécessaire, pourototinir Je maximum d'efftîâcité, 
de pulvériser les bouillies ntcoUnéJs au moment <ù il sera 
possible d'atteindre la m iximum de parasitas, h exist i dono, 
pour le traitement, uns épjqas favorable qu il n'est pas tou
jours f joiie de déterminer avec exactitude. 



CARACTÈRES 
DES BONNES VARIETES DE POMMIERS 

Pour le producteur, la meilleure variété da pommier à cidra 
sera celle qui rendra, sur sa ferma, en annéa moyenne, le 
plus d'argent à l'hactare. Selon les conditions économiques du 
marché, le cultivateurse livrera à la vente des fruits en nature, 
à celle des cidres, des eaux-de-vie, et nous pouvons penser 
déjà que ces productions différentes ne donnîront des rende
ments maxima qu'avec des variétés de fruit; adaptées indi
viduellement d'uni» façon parfiitft au rôla Qu'elles devront 
remplir. Nous verrons plus loin quels sont Ls caractères pn,y -
siques, chimiques et physiologiques que devront présenter les 
fruits pour être recherchés sur le marché pour faire d'excel
lents cidres ou eaux-de-vie ; mais, quels que soient ces carac
tères, les pommiers produisant ces'fruits divers devront tous, • 
sans exception, présenter un ensemble de conditions culturales 
que nous allons étudier. Les pommiers devront être fertiles, 
vigoureux, rustiques, bien adaptés aux conditions de milieu, de 
sol, de climat, d'exposition. 

Fertilité. — Le Congrès international de 1930 pour l'étude-
des fruits de pressoir a admis, d'après le calcul'de M. Truelle, 
qu'une variété p;ut être considérée comme fertile, lorsque sa 
production moyenne, pendant une période de dix ans, est au 
moins égale au tiers d'une pleine récolte, c'est-à-dire atteint 
au moins 1 hectolitre et demi (75 kilogrammes environ). 

Une telle définition ne nous paraît pas complète, car il n'est 
pas indifférent de savoir comment la variété donneraleslShec-
tolitres de fruits pendant la période décannale. Les four-
nira-t-elle en deux, trois, quatre ou cinq ans. 

En dix ans, les pommiers peuvent donner de une à trois 
pleines récoltes, puis les récoltes moyennes ou faibles, et enfin 
rester stériles trois ou quatre ans. Il serait préférable qu'ils ne 
donnent jamais de plaines récoltes qui les affaiblissent, mais 
qu'ils produisent des récoltes moyennes régulières. L'idéal 
serait donc d'avoir des variétés annuellement fertiles, ou tout 
au moins donnant des récoltes bisannuelles. On verrait ainsi 
disparaîtra les grandes variations de prix des fruits, et il ne 
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s'agirait plus que de cons.'rvar régulièrement le cidre pen
dant deux ans en cave, avant sa consommation. 

On arriverait à avoir une production annuelle régulière avec 
des pommiers à récolte bisannuelle, si la moitié seulement des 
arbres de nos varg;rs étaient fertiles la mêma année. 

Nous pensons qu'on pourrait.paut-êlre arriver à ca résultat 
en tentant les essais suivants qui na doivent être considérés 
actuellement que comme de simpbs expériences à réaliser sur 
une patite échelle. 
, 1° Pour empêcher les arbres de se fatiguer par une pro
duction excessive, diminuer le nombre des fleurs l'année où 
celles-ci sont en trop grand nombre ; pour cela en détruire une 
partie en les aspergeant avec uni solution de sulfate de cuivre à 
0,5 ou 0,3 p. 100 (300 à 500 grammes pour 100 litres). A cette 
dose, les fleurs ouvertes bont brûlées, et les feuilles sont res
pectées. Da cette façon,les arbres ne s'épuiseraient pas et cons
titueraient chaque année des bourgeons à fruits bien nourris 
qui, l'année suivante, donneraient une récolte normale. 

2° Pour essayer de faire produire certains pommiers à con
tre-année, c'est-à-dire les années où tous les autres pommiers 
n'ont pas de fruits, on pourrait détruire chez les pommiers en 
expérience toutes leurs fleurs, Panne» où tous les pommiers des 
vergers en sont couverts et où l'on prévoit une forte récolte. 
Les pommiers seraient ainsi prêts à donnsrdesflaursetdesfruits 
Tannée, suivante, qui sera le plus souvent une année où il y 
aura disette de pommes. 

Certains producteurs, pour arriver au même but, observent 
et marquent d'un signe convenu bs pommiers ayant une pleine 
récolte les années de faible production générale, et si ces arbres 
donnent régulièrement leurs fruit?àco»«re-onn^e,ilsenprennent 
des greffis. Ils choisissent des greffons portant des bou
tons à fruits, et 113 le^ utilisent que s'ils sont réellement mar
qués à fruits l'année même du graft age. Ils prétendent de cette 
façon obtenir de nouveaux arbres se mettant plus rapidement 
à fruits et surtout donnant leur pleine récolte à contre-année. 

Nous pensons que la méthode est excellente pour arriver à 
ce dernier résultat, mais elle ne permet pas de conserver la 
production à contre-année durant toute la vie du pommier. 
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En effet, des circonstances pxté,rieures, telles que la grêle, la 
gel.-e, les hannetons, les chenilles, etc., en venant détruire la 
récolte désirée, dérangent l'urdre établi, et, en reculant d'un 
an l'époque de pleine production, font rentrer les pommiers 
atteints dans la catégorie des pommiers ordimirts qui 
donnent leurs fruits IPS années de grosse production générale. 

On perd donc fatulement, à un moment donna, 18 bénéfice 
de l'opération qu'on av-ut faite-

3° Nous croyons qu'il serait possible d'obtenir das récoltes 
régulières annuelles en cultivant de préférence Us variétés où 
las fleurs n'éclosçnt qu'après la sortie des f .milles, car chez ces 
variétés, les flmrs et j°unes fruits ne sont plus nourris exclu
sivement par des réserves accumulées dans les bourgeons et 
les poussas à l'arrière-saison, mais trouvent les aliments 
nécessaires à leur premier développement dans les jeunes 
feuilles qui les élaborent. D ns ces conditions, cas variétés 
pjuvent être complètement dépourvues de réserves, après une 
récolte abondante, mais sont capables, quand raêraa, l'annéa 
suivante, de fleurir et de nourrir les jeunes fruits. 

Il serait donc intéressant de dresser la liste des variétés où 
régulièrement les feuilles apparaissent avant les fleurs, et da 
voir si ces variétés sont annuellement fertiles, et le sont en 
moyenne plus que les autres variétés dont les fleurs appa
raissent bien avant les feuilles. 

Nos observations personn'H s, faites sur quelques variétés 
seulement, ne nous permettent pas da nous prononcer sur la 
valeur de la remarque que nous avons faite, mais il est un fait 
qui vient à l'appui de ce que nous avançons. Lorsque, grâce 
d'abord à un retard de végétation au printemps, puis ensuite 
plus tard àdes conditions favorables de température, on voit, 
uoeanné?, des pommiers qui, d'habitude, fleurissent -ayant de 
donner leurs feuilles, montror cette annâe-là leurs feuilles en 
même temps que leurs fl urs, on p?ut alors être assuré d'avoir 
une forte production de fruits. 

L?s travaux de praticiens distingués ont permis de dresser, 
dans nos départements cidricole.-i, des listes da variétés natu
rellement très productives, et tous les jours la sélection des 
meilleures variétés se poursuit activement. .Mais il ne faut pas : 



pwbljqr que c'est là un travail de longue haleine, et qu'il faut 
S3 garder de généraliser trop vite les renseignements obtenus 
et les observations faites dans les vergers isolés et souvent 
placés dans des conditions particulières de sol et d'exposi
tion. 

La fertilité des arbre» dépend en grande partie des conditions 
dans lesquelles s'est opérée la floraison, et celle-ci est juste
ment à la merci d'influences bonnes ou mauvaises, variables 
ayee la situation des vergers. 

Les vergers exposés au nord et à l'ouest sont dans des con
ditions mauvaisas : les vents violents d'ouest brisent fleurs et 
branches; les vents du nordet de l'est, ou tente roux, des
sèchent fas organes reproducteurs des fleuri. On protègaraces. 
vergers, par des haies briss-veits et quelques rang es de poi-
rier* de Çemy blanche et Gro$se*Grise (Truelle), 

lös gelées tardives d'avril et de mai, qui détruisant aussi 
beaucoup de fleurs, sont dues surtoul au rayonnement nocturne 
intens?, fréquent pendant tout le mois da mai quand la lune 
brille san* être caché? par les nuages ; elles peuvent être ame
née; aussi par de brusques abwenwuts de température de 
l'atmosphère, mais le cas est baaueoup plus rare. Os geléîs 
sont surtout à craindre dans les vallées étroites et profondes ; 
o« aura recours, dans ces situations, aux variétés k floraison 
très tardive. 

En opérant ainsi, on se mettra aussi à l'abri des brouillards, 
toujours à oraindre dans les vallées et au bord, de la mer. 

Nous sommes sins défense contre les pluies persistantes qui 
entravent toute fécondation en empêchant !e pollen d'à Hein ire 
lo stigmate, contre fes Javerses suivies de coups de soleil 
qui brûlent pétales, pistils et étanrnes. La mauvaise rêeolte 
de 1907, notamment, a été due aux pluies persistantes et aux 
coups de soleil du printemps. 

üa présence dos accidents météoriques qui ge, produisent 
pendant la flaraison des arbres fruitiers on a cherché à voir 
si, pendant les mois d'avril et de »ai, il n'existait pas cer
taines périodes où la floraison court plus de dangar qu'à cer
taines autres, afin d'abandonner la culture de variétés fleuris
sant à ces époques néfastes. 
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M. de Mésenge de Beaurepaire échelonne la floraison des 
pommiers en cinq séries : 

Floraison : 
1". — Hâtive, du 15 au 30 avril, type : Domaines. 
2». — Demi-hâtive, du Ie* au 7 mai, type : Ili.'quet. 
3«. — In'er'iii^diaire, du 8 au H mai. type: Marin Onfroy. 
i*. — D -nii-lardive, du 15 nu 21 nui, type : Bec/an. 
5». — Tardive, du 22 mai juin, type : Bataille, 

et a recueilli de nombreuses observations qui ont porté sur 
1 429 pommiers appartenant à 143 variétés. Les conc.usions 
de son travail sont les suivantes : L'influence exercée par 
l'époque de floraison sur la fertilité des variétés est sensible- ' 
ment la même et également favorable pour les première, troi
sième, quatrième, et cinquième séries. Il n'y a pas de préférence 
à établir entre elles. En ce qui concerne la deuxième série, 
l'auteur conseille de restreindre la culture des variétés fleuris
sant à cette époque. 

M. Ragaine s'est livré aux mêmes études pendant une période 
de dix ans et arrive au classement suivant, par ordre de mérite: 
cinquième, quatrième, deuxième, première et troisième. 

L'auteur conclut que la troisième fl >raison (8 au 14 mai) cons
titua une période critique (Saint3 de glace) et qu'il convient de 
cultivsr des arbres fburissant avant, mais surtout après cette 
période, afin d'avoir des fruits presque régulièrement tous les 
ans. 

D'autres praticiens condamn3nt la culture des variétés de 
première floraison, affirmant qu'elles sont souvent s téiiks à 
cause de gelées printanières et des attaques des anthonomes et 
recommandent de planter surtout des variétés de floraison 
tardive. 

Nous voyons donc qu'en présence des diverses opinions 
émisas il ne faut pas se hâter de conclure, et qu'il n'est pas 
é t ab i qu'il existe réellement une période bien définie où la flo
raison court plus de dangers qu'à telle ou telle autre. 

Comme nous l'avons déjà dit, il est dangereux de généraliser 
des conclusions particulières. 

D'ailleurs les observations météorologiques nous montrent 
qu'en pratique il n'y a aucune coïncidence entre un abaissement 
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de tempéra'ure et telle date du calendrier, que les Saints de 
glace n'existent pas. A l'Observatoire de Juvisy, on a vu qu'en 
1905, les 11,12,13 mai ont été les plus chauds de la quinzaine ; 
qu'en 1904, les jours les plus froids ont été les 6, 7, 8, 9. 

En réalité, c'est pendant la fin d'avril et tout le mois de mai 
qu'il faut craindre les temps froids, et non à telle ou telle date 
fixe. Aussi, dans l'état actuel de la question, nous pensons que, 
sauf dans des conditions particulières bien définies d'exposition 
et de climat, il est sage de recommander aux pomiculteurs la 
culture da variétés appartenant à toutes les époques de florai
son, afin d'être sûr que certaines échapperont toujours aux 
accidents qui les menacent. 

11 y a intérêt aussi à propager les variétés dont les fleurs 
sont fécondées rapidement et défleuries en quelques jours ; 
ces variétés sont généralement très fertiles, car elles crai
gnent moins les intempéries toujours à redouter lorsque les 
fleurs restent ouvertes assez longtemps avant d'être fécon
dées. D'autres variétés sont intéressantes aussi, parc3 que 
chez elles la floraison de l'arbre sa prolonge longtemps ; les 
fleurs éclosent les unes après les autres, si bien qu'il en est 
toujours donnant des fruits ; ces variétés sont généralement 
très fertiles, telles l'Améro,le Gros-Bois. 

Mais l'attention des po.niculteurs doit être attirée surtout 
sur la nécassité de sélec'ionner et de propager de preference 
les variétés dont Us fleurs /montrant le plus de résistance aux 
intempéries, celles dont la fécondation a lieu même par les 
temps froids, pluvieux, brumeux et par les journées où souf
flent les vents du nord ou d'ouest. 

Il y a là toufe une étude à entreprendre et qui ne peut se faire 
qu'en parcourant les vergers pendant toute la durée d Î la flo
raison. Das pomologues comme MM. Ragaine, Hérissant, Can-
net, Jauneau ont déjà fait des observations intéressantes a ce 
sujet ; pn a vu que des variétés, telles que Bonne-Chambrière 
Cimetière, Fréquin du Mans, Bramtot, fertiles en 1907, avaient 
fleuri au printemps de la même année, en grande partje par 
des journées pluvieuses. 

H est à désirer que ces études se poursuivent dans toutes 
nos régions cidrières, sous forme d'enquêtes pomologiques 

WABCOLME«. — Le Pommier à cidre. 17 
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comme celle organisée en 1903 par M. Jourdain,' président de 
l'Association française pomologique. 

En Amérique, des essais dirigés dans cette voie ont donné 
les meilleurs résultats. M. Burbank, de Santa Rosa, en Cali
fornie, est parvenu à créer des variétés de pêches, abricots, 
prunes, spécialement résistantes aux gelées tardives de prin
temps ; les bourgeons et les fleurs, bien que recouverts de glace, 
peuvent supporter le dégel sans aucun dommage. 

Vigueur. — Le Congrès international de 1900 a admis 
qu'un arbre est vigoureux lorsque, étant parvenu à toute sa 
croissance, sa tête atteint, selon les terrains, un développe
ment de 7 à 10 mètres de diamètre. 

Pendant son développement, on reconnaît, d'après nous, un 
arbre vigoureux à son feuillage vert, riche en chlorophylle, à 
son écorce tendre et lisse, à ce qu'il donnera chaque année 
des jeunes pousses d'au moins 15 centimètres de longueur, 
et qu'il s'accroîtra ainsi normalement d'une façon continue 
chaque année. 

On devra rechercher la culture des variétés vigoureuses, 
poussant vite, mais à la condition toutefois que cette crois
sance rapide ne gène en rien la fertilité, et qu'elle marche, au 
contraire, de pair avec celle-ci. 

Les variétés trop vigoureuses s'emportent à bois, font leur 
charpente sans donner de fruits, restent stériles ; il faut les 
rejeter ou les employer comme intermédiaires. Il ne faut pas 
oublier que, souvent, les variétés très vigoureuses sont sen
sibles au chancre. 

D'une façon générale, on placera les variétés très vigou
reuses dans les sols peu riches ou les moins convenables à la 
culture, et les variétés moins vigoureuses dansles sols riches, 
profonds, afin que tous les arbres cultivés restent toujours à 
la fois fertiles et vigoureux. 

Quant aux arbres chétifs, manquant de vigueur, on les rejet
tera; ils ne pourraient résister ai aux intempéries, ni aux 
maladies, ou seraient vite épuisés par des récoltes excessives. 

C'est ainsi qu'on a dû renoncer à cultiver d'anciennes bonnes 
variétés, telles que : Peau de vache ancien, Malkerbes, Vagnon 
ancien, et dans certaines régions : Girard, Fréquin rouge, Argue $ 
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Suie, Maria Qnfrcy, qui ne poussent plus et deviennent chan-
creux. 

Rusticité. — D'après M. Truelle, la rusticité d'un arbre 
fruitier réside dans la force de résistance qu'il oppose : 1" BUK 
influences atmosphériques ; 2° aux attaques des insectes ; S0 à 
l'envahissement du chancre et des divers parasites. 

Comme conséquences, on veillera à ne faire entrer dans les 
vergers que des variétés résistantes aux gelées hivernales et 
printanières, en se rappelant que, d'une manière générale, les 
variétés à bois tendre sont pins sensibles à la gelée que tes 
variétés à bois dur. Si certaines excellentes variétés, teles 
que Souris, Bonne Chambrière, craignent la gelée, on les cul
tivera dans des situations abritées. Oa ne plantera jamais da 
variétés chancreuses ou sensibles au chancre ; en un mot, «s 
ne cultivera que des variétés saines dont on conservera te 
caractère ds bonna santé en leur accordant les divers soins 
d'entrefen dont nous avons déjà longuement parlé. 

Pour ce qui est relatif à la résistance des diverses variétés 
aux attaques des parasites animaux, tels que l'anthonome, 
les chenilles de l'yponomeute, de la chématobie, le puoeroa 
lanifère, on n« possède pas de renseignements assez nombreux 
permettant d'aiïirmer que dans tous les cas telle variété est 
plus atteinte que telle autre, et on ne peut aujourd'hui don-
Ber des listes de variétés résistantes à tel ou tel parasite. 

H y a pourtant des cas où l'influence individuelle est nette
ment mise en évidence. 

Dans tes pépinières, on obseive souvent que certaines varié
tés sont attaquées par le rucercn lanigère, et que d'autres 
variétés ne le sont j ama js. Dans le Calvados, certaines variétés» 
teûe&qus Feuillard, Grimpe-en-kaut, Beih-wmmpaise, paraissent 

'plas sensibles à l'anthonome que d'autres variétés fleu
rissant exactement à la même époque. De même, parmi des 
variétés de même vigueur, certaines sont attaquées de prélê-
renée par les chenilles ; il semble que les chenues respecte»! 
*es arbres à feuilles épaisses, à nervures solides, et mangent, 
an contraire, les f uilkges ins et délicats. Quelques praticiens 
P«nseat que certains insectes s'éloignent des variétés dent les. 
tours ont une odeur forte. 
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Nous citons ces quelques faits plutôt pour attirer l 'atten
tion des pomtculteurs vers ces sujets d'observation que pour 
y attacher aujourd'hui une importance réelle, d'autant plus 
que, lors des véritables invasions de vergsrs, les parasites en 
nombre considérable ne montrent guère leurs préférences pour 
telle ou telle variété, puisqu'ils détruisent tous les arbres dans 
le rayon contaminé. 

Adaptation au milieu, sol, climat, exposit ion. —Toute 
variété cultivée doit être adaptée au sol, au climat, à l'expo
sition, sinon elle s jufîre, perd de sa vigueur et de sa rusticité, 
ou bien n'est plus fertile. Nous sommes loin d'être rensei
gnés exactement sur la nature des sols qui conviennent aux 
diverses variétés dï pommiers. Les unes, vigoureuses, s'accom
modent de t Trains de natures diverses ; les autres ne s ! déve
loppent bien que dans certains terrains de composition et 
nat.ure déterminé ;s. Il est des variétés comme Domaines, Saiht-
Philbert, qui exigent des sols riches et profonds ; d'autres 
comme Antoinette, Binetgris, Cotenlin se contentant de sols secs 
ou médiocres. Dansles sou»-sols arjjilo-siliceux, on obtient de 
bons résultats avoc des variétés telles que : Bérat rouge, Bérat 
blanc, Cimetière, Gros-BoU, Louas, Joly rouge. Marabot, Mou-
lin-à-venf, Duret, B:dan aes Parts, Médaille d'Or. Dans les sois 
plus légers, on cultivera Petit Damel'A, N oël-des-Champs. 

Le Gros-boisdi Calvados est d'una vigueur exceptionnelle 
dans les terres du B >ssin où se rencontrent les argiles et les 
calcaires marneux du lias et du Bajocien ; on ne le trouve plus 
dans les terrains schisteux et granitiques du Bocage ; il est 
pour ainsi dire inconnu dans les calcaires bathoniens de la 
plaine de Caen, et dans les arguas et calcaires oxfordiens ou 
crétacés du pays d'Auge. • 

Voici donc une variété bien connue dans tout un départe
ment qui n'est cultivée que dans une partie bien limitée. On 
pourrait citer de nombreux exemples semblables de l'influence 
du sol, du ciimit, de l'exposition sur les variétés, et ceci nous 
montre qu'il est extrêmement dangereux d) vouloir donner 
des listes générales de variétés à cultiver dans tout un dépar-
t îment, dans toute une région, comme la Normandie, par 
exemple. 
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Avant de préconiser la culture générale de variétés ayant fait 
leurs preuves seulement dans certaines régions, il faut étudier 
ces variétés en les soumettant aux influences multiples résul
tant de la nature du sol, du climat, et, pour cela, instituer 
dis expériences nombreuses et précises, i t disposer de vergers 
d'essais situés en terrains tt climats variés. 

Jusqu'ici les observations ou appréciations des prati
ciens, touchant une même variété, diffèrent assez souvent et 
semblent même parfois contradictoires. 

L'enquête faite en 1903 par l'Association française pomolo-
gique sur les vaiiétés de pommes à cidre spécialement recom
mandées par la Commission d'études de l'Association a mon
tré justement, que les praticiens étaient loin d'être d'accord 
sur la valeur des variétés préconisées. 

Il faut attribuer le fait en partie à l'influine des milieux. 
Mais, d'après M. Jourdain : « La vérité, c'est que les obser
vations sont faites sur des sujets d'âges trop différents. Ce 
n'est pas avec des arbres greffés de trois ou quatre ans qu'il 
es-t possible de dire exactement ce que vaut telle ou telle 
variété, aussi bien au point de vue de la vigueur, de la rusti
cité que de lafertilité. Telle variété comme la Reinedes pommes, 
par exemple, est très vigoureuse pendant les huit ou dix pre
mières années de greffe, puis baisse peu à peu. Telle autre, 
comme le Moulin-à-vent, se met lentement à fruits quand la 
la Médaille d'or, la Launette fructifient très jeunes. 

« Les observations ne devraient donc pas porter sur des 
arbres de première jeunesse pour pouvoir servir à établir la 
valeur des variétés. Il faut remarquer d'ailleurs que la con
sultation faite par l'Association s'est surtout adressée à des 
pomologues qui savent soigner des arbres; les réponses 
données ne correspondent donc pas à une situation moyenne. 

« En 1890, la Société d'horticulture delà Seine-Inférieure a 
fait pareille enquête sur les variétés, dont elle avait distribué 
les greffes depuis trois ans. Les 138 réponses qu'elle a reçues 
constituent; certes, un document qui a sa valeur ; mais ici 
aussi, on trouvera difficilement la réponse à la question sui
vante : pour telle situation déterminée, quelle est la meilleure 
variété à planter ? 
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Li question deVadaptaiionest donc excessivement complexe; 
elle est liée intimement à la nature du sol, à l'exposition, au 
climat ; mais il faut tenir compte aussi, dans son étude, de 
l'influence du sujet, ce qui vient compliquer les recherches et 
peut empêcher parfois de formuler des conclusions précises. 

Malgré ces difficulté ;, il est urgent de poursuivre ces études 
relatives à l'adaptation, mais en les limitant à un nombre res
treint de variétés d'élite signalées déjà dans les Congrès pomo-
logiques. 

En attendant les résultats de cetta enquête, il faut étudier 
dans chaque commune, canton, arrondissemsnt, département, 
les variétés locales, et dresser alors la liste de celles SÎ recom
mandant par leur fertilité, vigueur, rusticité, adaptation au 
milieu. 

On parviendiUt rapidem mt à une sélection parfaite des 
variétés locales en organisant de nombreuses expositions de 
fruits de pressoir, et en demandant aux cultivateurs des mono -
graphies complètes de leurs variétés. 

EXPOSITIONS DE FRUITS DE PRESSOIR. MONOGRAPHIES DE 
VARIÉTÉS. CARTES POMOLOGIQUIS. — Voici ce que nous écrivions 
déjà en 1904, à propos des expositions organisîes dans le 
Calvados par la Station pomologiqua de Caen : 

« Dans quel but la Station ponulogique a-t-elle orginisé 
cette exposition? Ce n'était sûrement pas pour comparer 
entre elles des collections d'exposants, afin d'en dégager le 
mérite respectif. L'exposition répondait à un besoin plus 
utile : il s'agissait d'attirer l'attention des cultivateurs sur la 
nécessité de sélectionner les variétés cultivées et d'en limiter 
le nombre. 

« Vous savez quel désordre règne dans les plantations. On y 
voit des arbres non greffés dont on ne connaît pas la valeur, 
d'autres greffés dont on ne connaît pas le nom. On y plante 
des arbres chancreux, souffreteux, rebuts de pépinières 
achetés à bon compte. Pour greffer les jeunes arbres, on se sert 
parfois de greffons mal venus, mal aoûtés, pris sur des sujets 
peu vigoureux, trop vieux ou trop jeunes, toutes causes qui 
font que les arbres produits végètent mal, meurent de 
bonne heure. 
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« Il faut donc réafrir et voici comment : 
« Paire tout d'abord Vinventaire des planta lions, opération qui 

comprendra le dénombrement des espèces qui s'y trouvent et 
l'établissement de leur nomenclature et de leur synonymie. 

« Quand ce premier travail sera achevé, on entreprendra 
alors la sélection des espèces : 

« 1° En Iaissint les variétés groupées par régions naturelle. ; 
« 2° En choisiss mt, parmi les synonymes, un seul des noms 

connus ; 
« 3° En déterminant la valeur réelle de chaque variété. Cette 

dernière détermination sera établie en s'aidant des renseigne
ments fournis par les cultivateurs sur la valeur de l'arbre et 
des fruits, et en s'appuyant sur les travaux de laboratoire 
«pi nous éclaireront sur la nature des moûts et des cidres 
produits. 

« Quand la sélection ainsi comprise sera faite par régions, 
nous verrons si les variétés locales méritent d'être conservées; 
là où elles seront reconnues inférieures, nous pourrons faire 
appel à des variétés du dehors; mais, dans ce cas, nous 
recommanderons aux cultivateurs d'être prudents sur les 
variétés à admettre et de ne les préconiser autour d'eux que 
lorsqu'ils seront certains de leur valeur et de leurs qualités 
d'adaptation. 

« Nous avons dit qu'il était absolument nécessaire de laisssr 
les variétés groupées par régions naturelles et d'établir pour 
chaque région une carte pomohgique distincte. 

« C'est qu'en effet, dans une région donnée, les variétés locales 
sont bien adaptées aux conditions de milieu, d'exposition, 
d'abri, de terrain, et qu'il serait sans doute dangereux de l«s 
sortir de leur aire naturelle. Tant de choses nous échappent 
aujourd'hui dans la physiologie du pommier qu'il nous est 
difficile, par exemple, de connaître parfaitement ses facultés 
d'adaptation à tel ou tel terrain. 

* Au nombre Am documents les plus utiles pour k éétermiaa-
nation de la valeur des variétés, il faut compter les renseigne
ments tournis par les eultfvatears. 

« Ces derniers ont, en effet, tous les moyens d'étudier les 



264 VARIÉTÉS DE POMMIERS. 

arbres de leurs plantations; il les voient entrer en végétation, 
fleurir, produire des fruits, ils peuvent donc écrire l'histoire de 
chaque variété. 

« Je sais que la méthode est longue, demande de la patience 
et un certain esprit d'observation; cependant, elle n'est pas 
impossible à pratiquer, et beaucoup de cultivateurs la suivent 
depuis longtemps. Mais pour que nous arrivions à savoir si 
telle ou telle variété est bonne dans une région, un canton, 
une commune, il faut que la méthode suivie se généralise, et 
que tous les cultivateurs prennent l'habitude de bien observer. 
Ils ne devront pas se contenter d'observations superficielles 
fixées par la mémoire, celle-ci n'est pas toujours fidèle, rienne 
vaut les documents écrits. 

« Il faudrait donc que tout cultivateur, en visitant ses planta
tions, ait un carnet, et note au passage tout ce qui intéresse la 
vie de ses arbres : date de la floraison, sa durée; vigutur de 
l'arbre, sa rusticité, sa résistance aux insectes, à i'anthonome, 
aux maladies, aux intempéries, à la gelée ; la date exacte de 
la maturité du fruit, la dureté du bois, le port de i'arbre, l'in
fluence de la nature physique et chimique du sol, l'influence 
des divers engrais, azotés, phosphatés, potassiques, etc. 

« Tout celaest important à signaler, etdoitentrer en ligne de 
compte quand il s'agit de choisir les variétés à cultiver. 

« Il faudrait encore que les cultivateurs étiquettent leurs 
arbres pour les reconnaître, sans perdre de temps, en toute 
saison, et afin que les observations qu'ils auront faites sur 
chacun a'eux ne soient pas perdues, puissent être continués 
par leurs successeurs. 

« En réalité, ce que nous demandons, c'est une enquête per
manente, de tous les jours, faite d'une façon consciencieuse et 
impartiale dans tous les vergers. 

« De cette façon, avec un peu de persévérance, nous arrive
rons vite à posséder des renseignements qui, joints aux docu
ments analytiques fournis par le laboratoire, nous permet
tront de connaître les bonnes variétés de nos plantations et 
d'en dresser une liste. 

« Celte liste aura d'autant plus de valeur que les observations 
sur les variétés auront duré plus longtemps, qu'elles seront 
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faites avec plus de soin et par des hommes plus compétents et 
plus instruits. 

« Dès cette année, grâce aux renseignements plus ou moins 
parfaits obtenus par notre exposition de fruits de pressoir, 
nous pouvons donner des listes de variétés recommandées. 

« Il est bien entendu qu'elles sont provisoires, que telle 
variété qui y figure aujourd'hui pourra disparaître si elle ne 
répond pas aux espérances qu'on avait fondées sur elle, et que 
telle autre, que nous avons tenue à l'écart ou qui ne nous a pas 
été signalée, viendra s'y ajouter si elle se fait remarquer par 
ses qualités. 

« Nous avons partagé le département du Calvados en régions 
naturelles correspondant à peu près à des étages géologiques 
distincts, mais nous nous réservons à l'avenir de modifier ces 
délimitations faites un peu à la hâte. 

« Il n'est pas besoin d'insister maintenant sur les avantages 
qu'il y a à faire des listes de variétés, ils sont évidents. 

« Dans une région donnée, le cultivateur ayant des planta
tions à faire pourra les constituer sans aléas ; il aura de suite 
sous la main des variétés fertiles, vigoureuses, fournissant un 
cidre excellent. Il saura qu'il y a des variétés demandant à 
être abritées, d'autres qui présentent des signes de dégénéres
cence, ou qui s'emportent à bois, ou qui sont exigeantes sous 
le rapport du sol, des engrais, etc. 

« Selonksconditions de son exploitation, la situation du sol 
où il plantera, il pourra choisir des vaiiôtés abois tendra 
ou dur, fleurissant tôt ou tard, à branches remontantes ou 
basses, à fait de petit ou gros volume, à maturité pré
coce ou tardive: variétés à chair dure pour le transport, 
variétés donnant le cidra pour la bouteille ou celui destiné à 
la chaudière, etc. 

« D'autre part, les arboriculteurs qui ne peuvent pas, d'une 
façon générale, posséder dans leurs pépinières toutes les 
variétés qu'on leur demande, pourront, avec des listes bien 
établies, greffer et vendre les espèces les plus courantes de 
chaque région. 

« Pour que le travail de sélection auquel nous attachons tant 
d'importance puisse réussir, il faut non seulement débarrasser 
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les vergers des mauvaises variétés qui les envahissent, mais 
employer toutes ses forces à empêcher les arbres sans valeur 
•d'y rentrer. 

« Le succès est à ce prix seulement; mais quels moyens 
emploierons-nous pour y arriver ? 

« Tout d'abord en montrant au cultivateur quelle mauvaise 
affaire il conclut en achetant un arbre chancreux, mousseux, 
souffreteux, crochu, qui lui coûte quelques sous moins cher 
que lj prix courant. En lui disant de n'acheter, au contraire, 
que des arbres sains, bien venus, à belle éeorce, à racines 
bien constituées; de ne pas craindre de payer 2 ou 3 francs de 
plus par arbre, afin de n'avoir que des sujets de choix. 

« Qu'est-ce, en effet, qu'une dépense supplémentaire de 
3 francs sur le prix d'un arbre qui durera quatre-vingts ans et 
rapportera d'excellentes récoltes ? Où est, je le demande, le 
bénéfice quand on achète un arbre inférieur, arbre qui durera 
quinze ans, vingt ans au plus, et qui n'aura rien produit de 
bon! Que les cultivateurs ne pensent donc pas à 1 intérêt 
immédiat, qu'ils soient plus prévoyants, qu'ils se rappellent 
que ca n'est pas toujours celui qui plante qui récolte, et qu'en 
faisant aujourd'hui de la mauvaiss besogne, ils compromettent 
pour de longues années l'avenir de leurs plantations. 

« Signalons encore chez quelques possesseurs de vergers une 
certaine indifférence en ce qui touche la culture des arbres à 
«idre; ils ont une tendance trop visible à considérer le pom
mier comme une culture accessoire, sans importance. 

« Heureusement que la plupart des agriculteurs normands 
comprennent le rôle de cet arbre et voient quelle source de 
Tichasses il peut être pour le pays. 

« D'autres causes encore plus graves font que les mauvaises 
variétés continueront à envahir les vergers, si l'on n'y prend 
garde. 

« Notammentune clause que l'on retrouve dans la plupart des 
baux, disant que le fermier devra remplacer les arbres morts. 
Or, comme le plus souvent, les intérêts du fermier sont opposés 
à ceux du propriétaire, il choisira toujours, pour remplacer 
les vides, des arbres quelconques et sans valeur. Il remplirai 
la lettre les clauses du bail, sans s'occuper si, à l'expiration 
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de la convention, les arbres plantés dureront un an ou vingt 
ans. 

« Il faut donc modifier les baux, choisir un moyen termequi 
ne lèse pas les intérêts des parties tout en conservant la 
valeur des plants. 

« Reste enfin le mal causé par l'absentéisme. liest des pro
priétaires qui connaissent pau leurs terres, et font g rerieurs 
propriétés par des hommes d'affaires. Ceux-ci, peu versés 
généralement dans les questions agricoles, peu intéressés à 
faire des améliorations sérieus3s, ne voient pas la nécessité 
d'entretenir avec soin les plantations. 

« Ces causes font que certaines fermes, bien plantées autre
fois, sont couvertes aujourd'hui d'arbres médiocres. Les 
cidres produits s'en ressentent, et la réputation de certains 
crus, au lieu de s'affirmer, tend plutôt à baisser. 

• « 11 fautdonc encourager d'une façon sérieuse les agriculteurs 
à créer des'plants dans les meilleures conditions possibles, et, 
pour cela, instituer des contours spéciaux de pépinières /pépi
nières de cultivateurs, pépinières d'arboriculteuis, puis créir 
aussi des concours spéciaux de bonne tenue de vergers. Nous 
serions très heureux de voir les associations agricoles entrer 
dans,cette voie et donner, par leur autonté morale et leur 
concours financier, une vive impulsion à ces créations si 
nécessaires. 

« Ce qui rend d'une façon générale le problème de l'amélio
ration des vergers difficile à résoudre, c'est qu'il constitue une 
œuvre de longue haleine, qu'il demande une continuité d'efforts 
qui n'est pas toujours suivie. 

« On voit le père commencer et le Ills abandonner le travail 
entrepris; un fermier soigner ses arbres, f air a du bon cidre, 
celui qui le remplace négliger ses plants et ne vendre que des 
cidres inférieurs. 

« Il faudrait une entente complète entre les propriétaires et 
les fermiers, entente basée sur la confiance réciproque et sur 
la communauté d'intérêts bien établi»; ce n'est pas toujours«® 
qui existe. On voit des propriétaires essayer de constituer de 
beaux vergars, être obligés d'y renoncer à«cause delà négli
gence du fermier qui laisse ses bestiaux abîmer les arbres oa 



268 VARIÉTÉS DE POMMIERS. 

qui néglige les soins les plus élémentaires d'hygiène des pom
miers. 

« Ailleurs, ce sera l'inverse. Des fermiers, amateurs d'arbori
culture, désireux d'avoir de beaux plants, ne feront rien, 
n'étant pas assurés d'être dédommagés, en fin de bail, des 
avances qu'ils auront consenties. » 

Décadence des variétésanciennes.— C'est un fait d'obser
vation bien connu que les variétés anciennes perpétuées dans 
leur existence par la greffe sont moins fertiles, donnent des 
fruits plus petits et sont beaucoup plus sujettes aux mala
dies. 

M. A. Chevalier (Note à l'Académie des Sciences, 22 novem
bre 1920) cite un certain nombre d'exemples qu'il a observés, 
montrant que c'est à la variation du bourgeon qu'il faut attri
buer la dégénérescence de certaines vieilles variétés depommes 
à cidre. Nos pommiers étant des hybrides, leur vieillissement, 
les changements dans leur nutrition en amènent la disjonction 
progressive ou la disjonction brusque par variation des bour
geons. Pour conserver intactes les bonnes variétés, il faudrait 
les cultiver constamment dans le milieu où elles ont été obte
nues. 11 faudrait aussi les greffer en prélevant la greffe sur les 
rameaux à bois vigoureux et jeunes, développés sur l'arbre 
sain. 11 faut aussi se préoccuper des porte-greffes et ne pas les 
utiliser au hasard, ainsi que nous l'avons déjà spécifié plus 
haut. 

Obtention de nouvelles variétés. — Nous allons faire 
connaître, dans ce paragraphe et les suivants, un certain 
nombre de considérations puisées dans une étude de M. Cheva
lier (l), en ne citant que les passages les plus intéressants 
pour nous. 

« Autrefois, pour obtenir de nouvelles variétés d'arbres 
fruitiers et spécialement de pommiers à cidre, on se contentait 
de rechercher dans les égrains, c'est-à-dire parmi les arbres 
non greffés, ceux qui donnaient des fruits intéressants ; en pré
levant des greffes sur cet arbre, on lançait une variété nouvelle. 
D'autres variétés de choix ont été parfois rencontrées dans les 

(1) A CHEV^LIEB, Hùtoireet A meliorations des pommiertel spécia
lement des pommiers à cidre. 
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champs des paysans ou dans les vergers des monastères, où 
elles étaient multipliées depuis un temps plus ou moins long, 
sans s'être répandues au d-;làd'un territoire restreint. 

« Enfin, certaines variétés d'élite, non seulement dans le.5 
pommiers à cidre, mais aussi parmi les poiriers et pommiers 
à couteau, ont été parfois rencontrées dans les haies et les bais. 
Dans ce cas, il n'est pas douteux qu'il s'agit d'égrains venus de 
pépins d'arbres cultivés, et que l'homme ou les animaux dis
séminent souvent invonlon'airement. Da telles découvertes 
dues au hasard sont toujours très rares et il ne faut plus comp
ter sur elles pour améliorer Ia Pomologie d'un pays. 

« Un autre procédé, utilisé fréquimmentausiè^le dernier par 
les pomologistss, consiste à semer sur une échelle assez vaste 
des Dépins pris au hasard dans das fruits appartenant à des 
variétés de choix. 

« Retenons donc que le semis peut produire de nouvelles 
variétés égalant ou dépassant en valeur les bonnes variétés 
existantes». 

SÉLECTION. — « C'est aussi par le semis qua VanMonsaperfee-
tionné tous les arbres fruitiers dont il s'est occupé, mais il fai
sait en même temps de la sélection. Il recherchait pour ses 
s^mis, non pas les pépins provenant de variétés améliorées 
ancienne >, mais les grain ÎS d3 pommiers ou de poiriers demi-
sauvagas, qu'il déterrait mêms dans les bois, mais sur lesquels 
H faisait déjà un triage en éliminant tout ce qui n'avait pas un 
aspect avantageux. L'aspect avantageux consistait à rappsler 
par la forme, le bois, la feuille, une variété ancienne ou demi-
récente admise dans la culture à cause de sa bonté. C'est en se 
basant sur ces augures que Van Mons faisait de la sélection. Il 
donnait en outre la préférence aux poiriers qui avaient la fruc
tification la plus précoce et semait les pépins des premières 
poires produites. Au bout de neuf générations, il était parvenu 
a ob tenir des poiriers qui fructifiaient après cinq ans de semis ou 
deux ou trois ans de greffe. Les semis de pépins recueillis surle 
arbres ainsi sélectionnés donnaient d'après lui et sans exception 
exclusivement des arbres avec des fruits de choix, pourvu que 
la variété fût encore récente. Pour les pommiers, il suffit, d'après 
Van Mons, de quatre générations pour arriver au perfectionne-
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ment. Aussi il n'admettait pas l'utilité d8 la gratte. Il croyait 
à la fixité de l'espèce. 

« Van Mons ne croyait pas à la fécondation croisée ; il admet 
qu'elle peut'se faire artificiellement, mais il ne croit pas qu'elle 
soit nécessaire à la variation. » 

CRÉATION D'HYBRIDES PAR FÉCONDATION CROISÉ?,. — « Aujour
d'hui on admet au contraire que Phybridité a joué un rôle con
sidérable dans la formation des variétés cultivées d'arbres 
fruilkrs. Des combinaisons très variées et inattendues peuvent 
S3 montrer dans les semis, précisément parce que ces hybrides 
ataviques ou progressifs manifestent des caractères qui 
étaient dans leurs ancêtres supposés. 

« Dansles pommiers et les poiriers notamment, la fécondation 
croisée est larègle; ily adonceu production d'hybrides dès que 
des formes différentes se sont trouvées plantées côte à côte on 
ont été plantées à côté de formes sauvages vivant dans les bois, 
c'est-à-dire à une époque très reculée. 

« Ce n'est toutefois que dans les temps modernes que l'homme 
a employé sciemment la fécondation croisée pour obtenir de 
nouvelles variétés améliorées, notamment dans les pommiers. 

« Dapuiscinquantaans, en Amérique principalement, on s'est 
beaucoup occupé de créer par la fécondation artificielle de nou-. 
velles variétés de pommiers plus avantageuses que les anciennes. 
En 1S72, sur 1823 variétés de pommiers cultivés en Amérique, 
on en comptait déjà 70 p. 100 d'origine américaine nées pres
que toutes accidentellement et multipliées ensuite par la greffe. 

« Depuis on s'est appliqué à produire par la fécondation arti-
tiflcielle de nouveauxpommiersqui réunissent souveatlescarac
tères de deux variétés distinctes en les perfectionnant. 

«Un pomologiste canadien, M. Macouin, a fait connaître en 
1918, dans un remarquable ouvrage, les résultats très intéres
sants qu'il a obtenus à cet égard. Le verger expérimental où 
ont été effectuées ses expériences a été fondé en 1890. 

« Sesétudesont d'abord établi que la fécondation dans te pom
mier était presque constamment croisée ; beaucoup de variétés 
sont auto-stériles, c'est-à-dire qu'elles sont incapables de se 
féconder par elles-mêmes. 
- « Puisque, dit-il, un très grand nombre de bonnes pommes 
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sont le résultat du hasard, de la fécondation croisée naturelle 
des fleurs de différentes variétés, il semble raisonnable de croire 
qua l'on pourrait obtenir un pourcentage encore beaucoup plus 
grand de bons fruits en pratiquant la pollinisation artificielle 
des fleurs, car, dans ce cas, on n'emploiera que des variétés 
dont on désire perpétuer les caractères. H est permis de croire • 
que les caractères des parents employés domineront dans le 
ternis, de préférence à ceux des variétés dont le croisement 
s'est fait à une époque beaucoup plus reculée. Avant de com
mencer à opérer, il importe tout d'abord de se faire une idée 
exacte de la sorte de pomme que l'on désire et de choisir 
comme parents les variétés qui ont le plus grand nombre pos
sible des qualités cherchées. 

* On devra également chercher à obtenir de nouvelles varié
tés améliorées en autofécondant les variétés déjà perfection
nées. Même si on n'obtient que l'analogue de la variété mère, 
On l'aura rajeunie, ce qui, au dire de Van Mons et de Sagaret, 
constitue déjà une sérieuse amélioration. » 

VARIATIONS FAR LA FÉCONDATION LIBRE.—« De son côté, J . Dor-

ssy, aux États-Unis, a poursuivi des recherches sur la descen
dance d'un pommier librement fécondé. L'auteur a semé 
3 879 pépins de pommes Malinda, fécondée librement dan* un 
verger où croissaient toutes sortes de variétés. 

« Inviron 300 plants ont été conservés en raison de leurs qua
lités mais actuellement on éprouve d i grandes difficultés pour 
l<» classer. Il n'y a pas deux plants qui aient des fruits abso
lument semblables. Quelques-uns ont des fruits doux, d ' au to s 
«tes fruits acides ; quelques-uns les ont gros, d'autres pstits-
Gsrtaîns arbres ont des fruits durs, d'autres des fruits tentlres. 
I n obs rvant la résistance de 1168 plants durant l 'hiverl917-
1918, on a pu les diviser en trois catégories: 1° 195 arbres ont 
»•feiste complètement à la gelée ; 2° d'autres ont plus souffert du 
tronc que des branches; 3° enfin, dans d'autres, la gelée s \ s t 
fait sentir d'une manière uniforme sur les diverses parties. » 

LA IHJLLWISATION ET LES VARIÉTÉS AUTO-STÉRILES. — « Nous 

tvoasfait mention plus haut de la fécondation croisée dupom-
»tor et de celle du poirier. A cet égard, il serait urgent de 
fefae une étude détaillée de nos principales variétés de pom-
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miers à cidre. 11 est, on effet, indispensable de déterminer celles 
qui sont auto-stériles et les variétés qui conviennent lemi-ux 
pour s'jnterféconder en les interplantant dans les mêmes ver
gers. 

« Depuis longtemps, les cultivateurs savent que la préssnce de 
ruches d'abeilles dans un verger entraîne une fertilité plus 
grande du verger; les pommiers et poiriers plantés à proximité 
des routes se montrent aussi presque toujours plus fertiles que 
ceux qui sont à l'intérieur des champs. On a cru longtemps 
que cette fertil té résuitlit de l'action plus grande du vent : 
on a même émis l'hypothèse que les grains de poussière qu'il 
soulevait sur les routes pouvaient avoir un efbt utile sur la 
fécondation. 

« Un naturaliste américain, Merton B. Waite parait avoir 
démontré que le vent était sans action pour tran-porter b 
pollen des fleurs de pomacées et seuls les insectes, principale
ment les absillès et les bourdons, jouent un rôle important dans 
la fécondation croisée des pommiers et des poiriers. 

« En étudiant notamment les poiriers, M. B. Waite arriva à 
cett3 conclusion que beaucoup de variétés communes exigent 
la fécondation croisée, étant partiellement ou totalement 
incapables de porter fruit lorsqu'elles subissent exclusivement 
l'action de leur propre pollen; l'intervention du pollen d'autres 
variétés est indispensable. 

«Enfin, il constataque certains var.étésde poiriers peuvent 
être auto-fertiles lorsqu'elles croissent dans des régions à cli
mat et à sol favorables et devenir auto-slériks dans des régions 
moins favorisées. 

« Pour le pommier, M. B. Wait3 a f iit des constatations ana
logues. Toutefois, il existe chez le pommbr une tendance plus 
grands à l'auto-fertilité. L'auteur a remarqué de vastes ver
gers plantés avec une seule variété qui sont néanmoins assez 
fertiles. Cependant la fécondation croisée donne presque 
toujours des fruits plus baaux, plus colorés mûrissant mieux 
et riches en pépins. 
. « Dans tous les cas, b croisement donne de bien meilleurs 
résultats que l'auto-féoond.tion. » 

UTILITÉ DES PÉPINIÈRES EXPÉRIMENTALES ET DES VERGERS 
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D'ÉTUDES.— « La France est peut-être le seul grand pays qui 
ne possède pas une Station centrale organisée pour s; livrer à 
des recherches scientifiques afin d'améliorer lesarbres fruitiers. 
Da telles expériences ont été commencées aut ref oisau Fruitier du 
Muséum, au Jardin du Luxembourg à Paris, dans l'ancien 
potager de Versaill s, mais ces établissements n'ayant ni per
sonnel spécialisé suffisant, ni terrains appropriés suffisamment 
étendus, les expériences commencées ont souvent été aban
données prématurément. La plupart du temps, ce son les 
pépiniéristes aui obtiennent des nouveautés et les font con
naître par des publications horticoles. Comme l'écrivait J.Cou-
darc récemment : « nous sommes terriblement distancés par 
l'étranger ». Un effort énorme et couronné de succès se fait au 
Canada, en Californie, et jusqu'en Nouvelle-Zélande, pour amé
liorer les arbres fruitiers sur l'initiative et avec le concours des 
gouvernements ; tandis qu'en France quelques particuliers seuls 
en ont souci et poursuivant ces recherches avec leurs ressour
ces personnelles et sur uns petite échîlle. 

« Les améliorations fruitières demandant des travaux de 
longue haleine et de simple s particuliers travaillant isolément 
sur des domaines privés, n3 peuvent généralement pas aboutir à 
des résultats pratiqu3s d'une grande portée. Ce que cherche 
avant tout le pépiniériste, c'est à produire des sujets robustes 
et de balle apparence qui plaisent au client au moment de 
l'achat. 

« Van Mons, le sélectionneur incomparable d'arbres fruitiers, 
avait déjà pressenti en 1835 que ses remarquables créât ons 
seraient arrêtées à sa mort, et il déplorait qu'il n'existât pas 
•tes institutions pour poursuivre après lui l'oeuvre à laquelle il 
Consacra sa vb. 

« Une pépinière da recherches ne doit avoir rien de commun 
avec un verger modèle, destiné à faire connaître et à répandre 
'es imilleures variétés et les méthodes de culture les plus 
avantageuses et ayant pour principale utilité de fournir des 
greffas pour la diffusion dîs variétés améliorées. 

« L'utilité des vergers modèles se conçoit principalement tn 
Normandie et en Bretagne où le pommier à cidre tient une 
Brande place en agriculture. Il- en existe déjà un certain 

WàacoiLiE«. — Le Pommier à cidre. ld 
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nombre où ont été faites parfois des recherches intéressantes. 
«Dès 1808, A.-P. de Candolle, à la suite de son voyage 

dans les départements de l'Ouest de la France, signalait l'uti
lité qu'il y aurait à cultiver dans un jardin public les meil
leures variétés dj pommier à cidre, pour en répandre la cul
ture « et pour fixer la nomenclature de ces fruits ». 

«En 1840, J.-B. de Brébisson énumérait les variétés de pom
mes à cidre cultivées dans le Calvados et montrait « que la qua
lité des fruits influe considérablement sur celle du cidre, quelle 
que soit l'influence du terrain qui les produit ». 

Il n'eut malheureusament pas à sa disposition de terrain 
expérimental pour mener à bien les études qu'il avait entre
prises sur ce sujet. 

« En 1840, Du Breuil et J. Girardin, professeurs à l'Ecole 
d'Agriculture et d'économie rurale de Rouen, obtinrent du Pré
fet de la Seine-Inférieure la création au Jardin des Plantes de 
Rouen, dans Fespace concédé à la Société d'Agriculture, d'un 
verger réunissant la collection des greffes de pommiers et de 
poiriers à cidre de chacun des cantons des treize départements 
dans lesquels on s'occupe de ces arbres sur une grande échelle. 

« La collection n'eut qu'une durée éphémère ; dès 1860, elle 
avait complètement disparu par suite de la mauvaise qualité 
du terrain. 

« En 1861, la Société d'Horticulture de la Seine-Inférieure 
songea à constituer sous ses auspices un verger d'expériences, 
mais il fallut plus de vingt années pour faire aboutir le projet. 
En 1885, un membre de la société, M. H. Lacaïlle, proposa 
d'adresser un vœu au Conseil Général « pour demander la créa
tion d'une école de Pommiers à cidre ». Le projet put aboutir 
en 1887 grâce à la cession faite au Département par M. Dupré, 
vice-président de la Société, d'une ferme de 10 *\ 27 ares, 
qu'il possédait à trois lieues environ de Rouen, dans la com
mune de Quincampoix au triage des Monts-Meslins. Quelques 
années plus tard, l'enclos des por te-greffes comptait déjà 
530 arbres et le verger 352. Les distributions de greffes de la 
Société d'Horticulture commencèrent en 188«. Elles furent 
d'abord tirées des verg rs de M. G. Power et H. Lacailie, et 
quelques années plus tard, des vergers de Monts-Meslins. Les 
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distributions atteignirent 5Ö00 à 6 000 rameaux par an et 
allèrent jusqu'à 12 000. 

« Depuis cette date, d'autres vergers modèles pour le pom
mier à cidre se sont orées en France. 

« Aux environs de Rouen, outre le verger de Quincampoix* 
existe la plantation de la station agronomique de Routn et 
son annexe qui vient d'être établie. 

« Dans la Sei ne-Inférieure, on connaît encore le verger 
d'études de M. A. Pestel, situé à Marques. " 

« La Société d'Agriculture de Beauvais, dans l'Oise, possède 
de son côté un verger expérimental, et un autre existe aux 
»virons de Verv.ns dans l'Aisne. 

«. Dans le même département, M. Armand de Hédouvilfe, 
pMjpriètai«« à Royancourt-Chailvet, avait réuni une belle 
collection de pommiers à cidre dans la zone aujourd'hui 
dévastée par la guerm 

* Qa compte en outre plusieurs collections privées dans le 
^parlement de la Somme et il existe un Syndicat pomolo-
«Scjue à Doullens. 

« Dans te département du Calvados, M. Warcollier, directeur 
de la station pomologique de Gaen, envisage la création de 
Plusieurs vergers cantonaux. 

«Dans la Manche, une section pomologique active tonetionne 
à Avranehes. 

« Dans l'Orne, la Société d'Agriculture da département, grâce 
* la Fondation Loutreuil, se propose de créer un verger expé
rimental à Sées. Déjà il existe, dans ce département, plusieurs 
collections de pommiers intéressantes : celle de M. Mésange 
^» Beaurapaire aa Goulet, près Écoueàê (négligée depuis la 
«Wrt*ÏB «oa fondateur), celle de M. Ragaine à TanviÜB et 
«elfe de -M. Heuzé à.Rouellé. 

«A Srnée, dans la Mayenne, un verger modèle créé par 
_*>*• du Marais et Godeau, il y a une trentaine d'années, 
fans un terrain loué pour quatre-vingt-dix-wïuf ans par h 
syndicat pomologique de cette ville, continue à fonctionner 
•t a déjà rendu d'appréciables services aux cultivateurs de to 
r*gion. 

" Bans rille-ef-Vilaine, il existe à la Ferme Ecole des Trois-
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Croix près Rennes, une belle collection de pommiers à cidre for
mée vjrs 1880 par M. E. Hérissant, alors directeur de l'école ; 
une autre se trouva dans sa propriété privée de Questembert. 
M. Duplessis a créé des collections semblables dans les com
munes d« Laillé et de Bourg-des-Comptes près Rennes, et 
M-. H. Tanquerey en a constitué d'autres à Lamballe. 

« Le Syndicat agricole de la Guerche possède également un 
verger pour la ptpduction des greffes. 

« Dans les Côtes-du-Nord et dans le Morbihan, il existerait 
aussi quelques collections privées de pommiers à cidre. 

« Enfin dans le Finistère à Plouigneau, nous avons visité l'an 
dernier un verg>r renfermant un bel assortiment de variété > 
rassemblées par M. le Dr Le Camus. 

« La liste précédente des vergers consacrés au pommier à 
cidre ett sans doule encore très incomplète. 

« La plupart ds s collections que nous venons ds citT ne sont 
pas du rettedes vergers d'études, mais elles ont comme but 
essentiel la production des greffes des sortes de pommiers qui 
.conviennent à chaque région, afin de les distribuer aux culti
vateurs qui en font la demande. Nous ne méconnaissons pas 
l'utilité de telles collections. Dans les régions cidricoles, 
chaque canton devrait avoir un Syndicat pomologique, 
possesseur d'un verger renfermant les meilleures variétés 
propres à la contrée, de manière à fournir des greffes authen
tiques de ces variétés d'élites. 

« Ces vergers cantonaux rendraient des services encore plus 
grands s'ils étaient en rapport avec un verger central d'études. 

« Celui-ci serait un véritable établissement de recherches 
outillé en personnel eten matériel pour faire des études scienti
fiques de longue haleine sans lesquelles il n'est pas passible 
de fair.; progresser la pomologie, à moins de procéder empi
riquement comme on l'a fait généralement jusqu'à ce jour. » 

AMÉLIORATION DES VBRGERS. — Concours de Vergen. — Les 
concours de vergers ne constituent pas une nouveauté. Il en a 
été organisa dans nombre de départements. Cspendant, dit 
M. Jourdain (1 ), il faut bien reconnaître qu'ils n'ont pas donné 

(i) JOURDAIN. — Les concours de vergers. Bulletin Association 
pomologique, 19.2. 
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tous les résultats désirables parce que le but à atteindre n'a 
pas toujours été suffisamment bien défini et que tousles moyens 
pratiques à mettre en œuvre pour réussir n'ont pas été employés. 

L'opportunité de l'organisation de ces concours doit être 
envisagée au point de vue de l'entretien et de l'amélioration 
des verg.?rs. 

La situation de nos vergers n'est pas ce qu'elle devrait 
être. On y constate souvent un aspect trahissant un degré 
plus ou moins accusé de misère physiologique ; l'absence 
d'uniformité des plantations est manifeste. On ne donne pas aux 
vergers les mêmes soins de fumure et d'entretien qu'on accorde 
aux cultures de céréales, de plantes sarclées et de légumineu
ses. Au point de vue de leur fumure, les vergers sont fort 
négligés, on constate bien souvent l'abandon de la végétation 
à elle même; en particulier les élagages sont insuffisants. 
L'inaction en cas d'invasion parasitaire est la règle. 

Le remède à la situation consiste â organiser une campagne 
intensive et méthodique propageant et encourageant les 
réformes désirables. Or rien ne pourra plus contribuer à faire 
accepter ces réformes que l'organisation de Concours de 
Vergers organisés par les Sociétés Agricoles et horticoles 
encouragées par les Offices Agricoles départementaux. 

On trouvera dans le travail de M. Jourdain, rappelé plus 
haut, les voies et moyens pour arriver au but et même un 
Projet de règlement pour concours de vergers. 

Des concours de Vergers organisés sur cette base nouvelle 
fonctionnent dans certains départements, Calvados, Seine-
Inférieure, Orne, etc., et donnent les meilleurs résultats 

Ëipisitionsde fruits de pressoir. — Organisées par l'Associa
tion française pcmologique, la Station Pomologique de Caen, 
et par de nombreuses sociétés départementales, elles rendent 
•es plus grands service-. Elles permettent avec les enquêtes 
pomologiques de faire l'inventaire des plantations, d'établir la 
synonymie de$ variétés, leur valeur réelle (cultura'e et cidri-
c©le), de publier, pour chaque région naturelle, une carte pomo-
logique, où ne sont inscrites qu'un petit nombre de vaiiétés 
sélectionnées pouvant être recommandées en toute sûreté aux 
Planteurs de vergers. 
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Distribution de porte-greffes. — Cette distribution s'effec
tue actuellement par l'Association française pomotogique 
qtff possède des correspondants- dar» châtra» de» départe
ment? cfdrfcoles de l'Ouest, par dôî groupements dépar
tementaux! Seine-Inférieure, Orne, Mayenne, Aube, etc.) et par 
des particuliers possédant de belles plantations sélec
tionnées. 

îf convient de noter spécialement l'action heureuse, à ce 
point de vue, de? organisations delà Seine-Inférieure. 

Le v\»rgerde la Société centrale d'Horticulture de la Seine-
îfiférfeufe établi à Quineampoix, comporte ,530 arbres dans 
I*enclosdes porte-greffes et 352 danä h verger proprement dit. 
La distribution des porte-greffes commencée en 1888 porte sur 
95 variétés de pomims dont 6 de pommes de première saison 
de maturité, 48 de seconde, et 41 de troisième ; sur 7 variétés 
de poires dont 2 de première saison, 4 de seconde et 1 ds troi
sième saison. 

Avant guerre, le verger distribuait par an en moyenne, 
5 000 à 6 000 rameaux captbles de fournir chacun 2 ou 
»greffons. 

Depuis cette époque les demandes de greffons ont été moins 
grandes (470 greffons en 1924). 

La Pépinière Départementale de porte-gr:ffes de la Seine-
fnfêrkure a été créé en 1920 au Mont aux Malades, sur le 
plateau dominant Rouen. LÎS frais d'entretien sont supportés 
par l'Office Agricole départemental, la direction en est assurée 
par la station agronomique 'iépartementale. Elle comprend 
126 pommiers à cidre taillés en buisson et 14 poiriers à poiré 
et des variétés de fruits de table. 

La collection des variétés de pommes à cidre comporte : 
46 variétés de pommiers à cidre : 8 de première saison, 20 de 
seconda et 18 de troisièmî ; 7 variétés da poires à poiré ; 1 de 
première saison, 4 de seconde et 2 de troisième : 7 variétés de 
pommes à d -ux fing. 

La distribution des greffons par la Station agronomique qui 
possédait déjà un verger d'études ei un<« première pépinière de 
porte-greffes (aujourd'hui disparue) « commencé en 1891. En 
1924, on a distribué 2 250 ram ;aux, envoyés à 220 producteurs. 



Composition rationnelle d'un verger. 

Le verger, pour être bien constitué, doit répondre à certaines 
conditions : ne renfermer que des variétés présentant les carac
tères de fertilité, vigueur, rusticité, adaptation au milieu, que 
nous venons d'étudier, et dont les fruits offrent une composi
tion physique, chimique et physiologique permettant d'en 
tirer d'exc>llents cidres ou eaux-de-vie, composition dont nous 
ferons l'étude plus loin. 

L'époque de maturité des variétés, leur assortiment, c'est-
à-dire leur proportion respective dans le mélange à brasser, 
et, par conséquent, leur proportion à cultiver dans le verger, 
ne peuvent être exactement déterminées; elles varieront avec 
les conditions économiques de l'exploitation. 

Le pomiculteur, marchand de fruits, ayant une clientèle 
assurés, aura intérêt à ce que la récolte soit échelonnée sur 
le plus long temps possible, afin de vendre depuis septembre 
jusqu'à janvier aux cidreries et distilleries de pommes. Le cul
tivateur, qui ne dispose que d'un temps limité pour brasser, 
préférera souvent des variétés mûrissant tard, afin de tra
vailler le plus tard possible, jusqu'en mars, surtout s'il 
fabrique des cidres destinés à être vendus à l'état doux. Le 
fabricant d'eau-de-vie achètera surtout les variétés tardives 
riches en sucre, ou les poires tardives. 

En un mot, le verger sera constitué en vu? de produire le 
plus grand revenu en argent. Citons quelques exemples : 

Dans tout le Calvados on abandonne de plus en plus les 
variétés de première saison (maturité au brassage en août et 
saptembre), car les cidreries brassent pau à- cette époque, et 
à la ferme d'autres travaux empêchent d'utiliser convena
blement ces variétés. On conserve cependant un petit nombre 
de variétés hâtives, un dixième environ des plantations, afin 
de faire des cidres ou boissons de première nécessité, les 
années où les caves sont vides, dès la fin de l'été. 

Dans le Bessin, on se limite presque à la culture des variétés 
de deuxième saison (maturité, octobre et novembre), qui y réus
sissent bien et donnent d'excellents cidres ; on n'y rencontre 
presque pas de variétés de troisième saisan (maturité de dé-
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cembre à mars et avril), car les greniers et abris faisant souv nt 
défaut il serait désastreux de laisser ces variétés en tas dé
couverts dans les vergers pendant l'hiver. Dans le pays d'Auge, 
au contraire, on préfère les variétés de deuxième et surtout 
de troisième saison, car les greniers ne manquent pas, et qu'on 
se livre à la fabiicat:on des cidres alcooliques et des eaux-
de-vie. 

Dans le Bocage (arrondissement de Vire) on cultive unique
ment des variété.* de première et sur!out ue sec nde saison de 
maturité, les abris pour la conservation des pommes faisant 
défaut. 
( Les poirieis, dont on retire surtout les eaux-de-vie, abon
dent dans certaines parties du pays d'Auge ; ils sont presque 
inconnus dans le Bessin. 

Pour chaque département cidrier on pourrait faire des 
remarques analogues qui expliquent pourquoi il est plus avan
tageux de planter telles ou tilles espèces, suivant les conditions 
économiques des exploitations agricoles considérées. 

Dans son Guide pratique des meilleurs fruits de pres
soir employés dans le pays d'Auge pour la composition d'un verger 
rationnel, M. Truelle donne la répartition suivante pour 100 
aibresen indiquant les noms des variétés à planter. 

80 pommiers, dont 15 de première saison, compren;nt 
5 variétés; 30 de deuxième comprenant 10 variétés, et 35 de troi
sième (I l variétés). 

La première saison compterait : 
2 Août; 3 Bon Ordre; S Blanc-Mollet; 2 Girard; 3 Petit Dou-

cet. Total : 15. . 
La deuxième saison compterait : 
3 Bisquet; 5 Cimetière; 2 Domaines; 2 Fréquin rouge; 3 Gros 

Matois rouge; 2 Herbage sec; 5 Joly rouge; 3 Longuet; 2 Orange; 
3 Sainl-Philbert. Total : 30. 

La troisième saison compterait : 
3 Auf riche; 5 Bêdan; 5 Binet; 4 Bouteille; 4 Citron; 3 Meau-

g-is; 3- Moulin-à-1 ent; 2 Or-Mucent; 3 Rousse Latour; 3 Saint-
Martin. Total: 35. 

20 poiriers, dont 3 de première saison (maturité au brassage, 
août jusqu'au 10 septembre), comprenant 1 vn ié té ; 7 de 
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deuxième saison (fin septembre jusqu'au 10octobre), 3 variétés; 
10 de troisième saison (octobre à janvier), 2 variétés. 

Ces 20 poiriers sont répartis comme il suit : 
3 Hecto; 2 Carisi; 2 Huchet; 3 lvoie; 3 Gris de Loup ; 1 Grosse 

Grise. 
Dans son Atlas des meilleures variétés de fruits à cidre le même 

auteur répartit ainsi les variétés pour la composition d'un ver
ger de 1000 pommiers à établir dans tout centre cidrier. 

1 " saison : 75 arbres, comprenant 3 variétés; 
i.» sabon : 400 arbres, comprenant 16 variétés ; 
3 e saison : 525arbres, comprenant 21 variétés. 
Power, dans sa Monographie des meilleures variétés de fruits 

à cidre, dresse des listes de variété«* pour composer un verger 
approprié à la contrés et à la nature du terrain à planter. U 
divise les départements cidriers en quatre groupes, et pour 
chaque groupe, tel que : Aisne, Oise, Seine-Inférieure et 
Somme il donne trois compositions de vergers de 50 ) arbres. 

1 " composition : en bonne terre franche, en admettant que 
le propriétaire recherche encore plus la qualité des fruits que 
la quantité, 

2e composition .-en bonne terre franche, en admettant que le 
i propriétaire recherche encore plus la quantité des fruits que la 
qualité. 

3 e composition : en terra légère ou sabl» use. 
Voici à titre d'exemple le projet de • omposition dun verger 

da 500 arbres (en bonne terre franche, en admettant que le pro
priétaire tienne encore plus à la qualité des fruits qu'à la quan
tité) pour les départements suivants : Calvados, Eure, Eure-et-
Loir, Orne, Seine-et-Oise t t la partie Nord du département 
de la Manche. 

VARIÉTÉS PRÉCOCES. — Gallot 30, Jaunet pointu 30, Nehou 30. 
Total :90. 

VARIÉTÉS DITES DEUXIÈME PRÉCOCES. — Bramlot 50, Omont 40, 

Total : 90. 
VARIÉTÉS TITES DEI XIÉMB TARDIVE«. — Binet gris 15, Doux 

Normandie 20, Fréquin Lajoie 15, Fréquin rouge 15, Fréquini 
tardif 20, Longuet 15, Médaille d'or 25, Maréchal 15, Orpolin 15' 
Petit Muscadet 15, Rousse Latour 15. Total : 185. 
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VARIÉTÉS TARDIVES. — Âufriche 20, Fréquin Audièpre 40, 
Grise Dieppois 30, Moulin-à- Vent 25, Fiée-président Héron 20. 
T 4al : 135. 

Total ginéral : 500. 
En ce qui concerne la manière de disposer les pommiers dans 

lss vergers on se reportera à ce que nous avons dit relative
ment aux plantations en terres labourées. On veillera surtout 
à réunir du même côté du verger, sur les mêmes lignes, les 
mêmes variétés ou celles mûrissant à la même époque, de 
façon à faciliter la récolte, à diminuer la main-d'œuvre, et 
à séparer nettement les variétés de 1", 2e et 38 saison de 
maturité. 

Les poiriers seront plantés de préférence à l'ouest et au 
sud-ouest, de manière à constituer un rideau protecteur 
contre les vents dominants. 

Dansles grandes exploitations agricoles, on tend aujourd'hui 
et avec raison à créer djs vergers renfermant chacun un très 
petit nombre de variétés ce qui facilite beaucoup le Glisse
ment, au moment de la récolte, des fruits par ordre de matu
rité et par variétés séparées. Dans tous les départements 
cidiïers on trouve un certain nombre de ces vergers créés 
avec ordre et méthode, où chaque rangée de pommiers est 
constituée à l'aide dun; var.été unique. Je citer-ti, au hasard, 
dans le Pays d'Auge un verger renfermant seulement : Bou 
teille jaune, C'tneLère Bedan, Égyptienne, Joly rouge ; un autre 
avec : Rouge Dure , Moulin-à-Vent, Égyptienne; un troisième 
avec : Joly rouge, B;dan, Cimetière, Bonne Chambrière ; un 
quatrième avec : Bedan, Bouteille jaune, Bonne Chambrière 
[Bisquet], Égypti'nn', etc. 

Lss pommes a deux fins dans les vergers. — Actuellement on 
observe une certaine orientation, qu'il faut encourager, vers 
la production de la pomme à deux fini qu; peut alhr soit à la 
consommation de table courante, à la fabrication des marme
lades et compotes, des confitures et qui peut entrer encore 
dans la fabrication du cidre. Nous reviendrons sur ce point, 
en parlant plus loin des variétés de pommes à deux fins à 
cultiver ; mais nous tenons à dire dès maintenant à nos culti
vateurs exploitants : à côté des variétés à pressoir, plantez 
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ua certain nombn de pommes à deux fins ; elles ne 
demandent pas plus de soins d'entretien que les premières et 
vous pourrez les vendre facilement autour de vous car les 
amateurs ne manqueront pas. Plantons dans nos vergers de 
S à 10 p. 100 de pommes à deux fins. 

Rapport d'un verger. — Il est très difficile d'établir 
exactement le rapport d'un verger type, car le plus souvent 
les vergers renferment, en nombre variable, des arbres de 
tout âge, d3 cinq à quatre-vingts ans de plantation. Dans 
le pays d'AugJ on trouve souvent, sur 100 pommiers : 
20 très jeunes, 60 en rapport normal, 20 vieux ; da tels her
bages plantés d'arbres d'âges si différents rapporteront néces
sairement moins qua des plantations homogènes en plein 
rapport. 

Voici quelques renseignements sur le rapport des pom
meraies : 

De Boutteville et Hauchecor.ie citent les rendements obtenus 
par M. Varin-Simon, d'Yvetot, qui nota, sans interruption, 
de 1833 à 1871, c'est-à-dira pmdant trente-neuf ans, la récolta 
fournie par 105 arbres représentés assez exact s ment pindant 
une trentaine d'années par : 

De R à 20 ans de plantation 40 sujets. 
De20à50— — 40 — 
De 50 à 80 — — 20 — 
DeSOàOO — — 5 — 

Le rapport annuel de chaque tête d'arbre, âgée de cinq à 
quatre-vingt-dix ans, a été de 216 litres, et s'est élevé par 
tête âgée de vingt à quatre-vingts ans, à 307 litres. 

11 s'agit là d'une rare productivité. 
Du Breuil évalue à 12 hectolitres, dans les années fertiles, 

le produit d'un arbre âgé de trente à quarante ans. 
Power estime qu'un pommier de dix à quatre-vingts ans 

donne un hectolitre de fruits par an. 
Lacaille scinde la production du pommier depuis l'âge de 

dix ans jusqu'à cent ans en deux périodes, la première de dix à 
cinquante ans, la seconde de cinquante à cent ans. 
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II divise la première en quatre sections : 

de 10 à 2tl ans 1 hectol. multiplié par 5 récoltes «= S hectol. 
do 20 à 30 ans 2 — = 10 — 
de 30 a 40 ans 4 — - 20 — 
de 41 a SU ans 6 — -. 30 . — 

La première période aura donc produit 65 liuclol. 

Quant à la deuxième période qui va de cinquante ans à 
cent ans il estime que le produit moyen sera de 6 hectolitres 
tous Us deux ans, soit 25 x 6 hectolitres soit 150 hecto
litres. 

Les deux périodes réunies donnent 215 hectolitres de pommes 
par arbre pour une période d'un siècle, ce qui fournit une 
moyenne annuelle de 215 litres par tête. 

M. Ragaine à la suite de nombreuses observations effectuées 
pendant sept années consécutives sur des pommiers de 
quarante ans appartenant à douze variétés cultivées à Tanville 
(Orne) a trouvé que les moyennes des récoltes annuelles de 
ces douze variétés ont oscillé pendant ce laps di temps, 
dans leurs termes extrêmes, entre 50 et 163 litres, et que 
la moyenne de ces 12 moyennes a été de 126 litres. 

De Mésenge de Beaurepaire donna 140 litres. 
Truelle fixe la récolte annuelle et moyenne à 150 litres par 

pommier et à 225 litres par poirier. 
Dans une ferme du Bocage normand, plantée de 1 200 pom

miers jeunes et vieux, mais dont la plus grande partie n'ont 
pas atteint leur complet développement, la récolte moyenne 
annuelle par arbre, calculée pendant la période décennale 
lh85-1895, a été de 50 litres seulement par an (Warcollier) 

D'après Its renseignements qui nous ont été fournis par de 
nombreux agriculteurs du Calvados, on peut admettre que la 
moyenne de la production annuelle d'un pommier à cidre 
pendant le cours de sa vieest voisine de 135 à 150 litres. 

Il nous semble donc qu'on peut s'en tenir également aux 
évaluations de'Truelle et de Mésenge d> Beaurepaire, qui ont 
été admis s par le Congrès.international des fruits de pressoir 
en 1900 : le coefficient de fertilité annuelle est au minimum 
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égal au tiers d'une pleine récolte, c'est-à-dire un hectolitre et 
demi, soit encore à 80 kilogrammes. 

Pour notre part, nous admettons qu'un hectare d'herbage 
planté, bien entretenu, renfermant 10« arbres, produit chaque 
année, en moyenne entre 1 300 et 8 000 kilogrammes de 
pommes. 

Routes fruitières. 

Lr Congrès international pour l'étud<j des fruits de pressoir 
et de l'industrie du cidre avait émis en 1900 le vœu que les 
essences forestières sur les routes soient remplacées à l'avenir, 
autant que faire se pourrait, par des essences fruitières. 

Des essais dans ce sens ont été tentés en France depuis 
cette époque, m lis il est encore trop tôt pour en escompter 
les résultats. 

Dans le Grand-Duché du Luxembourg, les plantations sur 
route ont pris une grande extension et ne cessent d'augmenter 
chaque année. 

M. J. Ph. Wagner, président de la Société d'Arboriculture 
fruitière et d'Horticulture du Grand-Duché a présenté au 
Congrès de la pomme à Rennes, en 1921, un travail sur la 
création, l'entretien de ces routes fruitières. 

Ce fut tout d'abord l'État qui commença à remplacer les 
essences forestières, peuplier, orme, châtaignier, platane, 
tilleul, etc., par des arbres fruitiers ; ces plantations furent 
faites à titre d'essai et d'encouragement. L'État fut bientôt 
suivi par les communes rurales et les syndicats ruraux qui 
plantèrent les bords des chemins vicinaux, les chemins secon
daires de communication et les chemins d'exploitation 
rurale. 

Des'instructions aux agants-voyers du 25 février 1894 sur 
les plantations d'alignement précisèrent les conditions de 
plantation, d'entretien des arbres, les moyens de lutte contre 
les insectes nuisibles et 1 s maladies cryptogamiques. 

Comme arbres de bordure on plante aujourd'hui exclusive
ment le pommier à cidre sauf quand le choix d'une autre 
espèce s'imposa, poirier, cerisier, noyer, sorbier. 
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Les trots variétés principales de pommes plantées de préfé
rence sont Rouge et Blanche de Trêve, Pomme des près, ou 
Reinette de Chenée, variété à cidre et à couteau. 

Les variétés de poires préférées sont : Carisi, Sauvageon 
d Einsiedeln, poire sauvage du Luxembourg. 

On donne à tous les arbres une couronne élancée en forme 
de pyramide, et une hauteur de tronc au-dessous de la char
pente, de 2",50 à 3 mètres. 

L'Administration des ponts et chaussé«» qm> au début, 
était hostile aux plantations fruitières sur route, encourage 
aujourd'hui de plus en plus ce système. 

La récolte des arbres fruitiers des routes dans IÎ seularron-. 
dissement de Dickirsch a atteint presque un million de francs de 
1910àl921. Pourlesannées 1919,1920,1921, les recettes respec
tives ont été 121695 francs, 104159 francs et 88093 francs. 

En lb90 on comptait 5 370 arbres le long des routes du 
Luxembourg; en 1893, 54000 arbres ; en 1921 il y en avait 
plus de 100 000. A cette dernière date, sur les routes natio
nales, on trouvait 4 arbres forestiers pour un arbre fruitier, 
alors que sur les routes rurales la proportion est la tnêae pour 
les deux sortes d'essences. 

Certaines communes ont planté jusqu'à 4 000 arbres frui
tiers ; la plupart entre 500 et 1000 arbres. 

Les chemins vicinaux ou d'exploitation n'étant pas assez 
larges pour y placer deux rangées, on n'en établit qu'une en 
choisissant le côté pour lequel la plus grande partie de l'onsïwe 
tombe sur la route et non sur la propriété du voisin. 

Afin d'effectuer et d'entretenir les plantations, les conduc
teurs des ponts et chaussées, les agents- voyers, les cantonniers 
de l'Etat et des communes reçoivent une instruction théorique 
(t pratique nécessaire. 

Des cours sont organisés au printemps et à l'automne ; ils 
se font sur les routes, sous la surveillance d'un professeur 
spécialiste. Un service spécial pour l'élagage et la taille est 
organisé et dirigé dans chaque canton par un chef cantonnier, 
et des instructions spéciales concernant le choix des sujets, la 
distance entre les arbres, les époques de plantation, les 
fumures, etc., sont remises aux cantonniers. Avec une simple 
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allocation, peu onéreuse pour te budget de l'Etat, on subvient 
à tous les besoins de création, d'entretien et de fumure des 
plantations. 

Routes fruitières en Alsace. — Les routes fruitières sont 
très développées, particulièrement en Alsace. L'administration 

Fig. 73. — Route fruitière 

a fait d'importantes plantations fruitières le long des routes 
pour remplacer les platanes, les érables, les ormes, les tilleuls, 
le* peupliers, etc., d'un revenu faible ou nul. 

La banquette des routes vicinales a été consacrée aux pru
niers et aux cerisiers; les routes départementales eu d'Etat 
lestent plutôt aux poiriers et aux pommiers. 
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Voici un tableau qui indique le nombre des arbres fruitiers 

existant sur le bord des routes en 1905 en Alsace et Lorraine. 

ARBRES FRUITIERS 

de* routea 
en Alsace et Lorraine 

I. Arbres fruitiers.. 

Pommiers 
Poiriers 
Cerisiers 
Pruniers 
Noyers 
Marronniers 
Mùrier.'i , 
Miinbelliers 
Pôchers 

A reporter 

Nombre 

de« arbre* 

en 1905 

ARBRES FRUITIERS 

de* routea 
en Alsace et Lorraine 

Nombre 

de» arbre* . 
en 1005 

645 '.Uli 

30<i. 200 
163.088 
154 558 
16.037 
3 .935 
1.S74 

92 
62 

Ii4a.54ö 

Report 
11. Arbres forestiers . 

Tot . l 

SurruMM de l'Etat . . . 
— do drpartrnie l 

— d'arrotdijj' «t 
theni«» fiei-
nain 

SVricmini »leuiam.. 

6*5 546 
316.72« 

litis! fit 

170 4S3 

36.087 

679.644 

78.158 

Ci tableau nous montre que cjs-ont les routes d'arrondiss3* 
ment et les chemins vicinaux qui portent le plus grand nombre 
d'arbres, et que ce sont les pommiers, poiriers et cerisiers qui 
sont les plus nombreux. . 

La comparaison des chiffres de ce tableau avec celui qui 
indique le nombre total das arbres frai tiers d'Alsace et Lorraine 
fait ressortir que les routes portent le douzième des arbres 
cultivés sur la sup3rficie totale du pays. 

Voici ci-après un tableau concernant l'arrondissement de 
Saverne qui donne des renseignements intéressants sur le pro
duit et les dépens ̂ i de plantations sur route. 

Observations. — Les dépenses comprennent l'achat de jeuns 
plants, l'entretien d s pépinières, gratification au personnel dis 
cantonniers, cours d'arboriculture, etc. 

L'arrondissement di Saverne peut servir de type, en ce qui 
concerne le développement de la plantation en arbres fruitiers 
sur les routes et chemins. 

Les résultats consignés au tableau sont intéressants à obser
ver, à condition de ne tenir compte que de ceux relatifs aux 
chemins vicinaux. (Pour les routes nationales, les arbres sont 
trop jeunes pour qu'on puissa jugjr de leur revenu en argent.) 
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Routes nationales et chemins vicinaux d'intérêt commun. 
ARRONDISSEMENT DE SAVERNE. 

Renseignements sur le produit et sur let dépenses des plantations 
des routes en arbres fruitiers. 

[1911 

1912 

» 1 3 

--.•JBÜL-U. 

Long. 

totale 

des 

routes 

Long. 
des 

routes 
planté« 

en 
arbres 

fruitiers 

18,2H 

18,2« 

18,24! 

kui. 

1911 48S.S6I 

mS 484.48t 

1913 454 

0,70« 

0,700 

0 ,7» 

km. 

'NonïFfüeg Arbres(räßleis 
de chaque essence 

A. — Bout«» National«» 

141 

141 

144 

i vipinaux 

64 

64 

63 

f 

« 

• 

77 

77 

7$ 

M 

« 

C 

« 
< 

< 

C 

1 

C 

849*031 tfSiB84 14 

18768 241.400 810989711256)280 5147 

241.400 

54S m.4m S9fâ!»5*t266â84 15] 7219636 70Û8.38ff322,S9 

fr. 

S , 50 

57, S0 

16482,06 1850; 

72 1914£ 17507,86 1517,34 

Produit 
en argent 

de la 
vente 

d e i f r w l t 8 »e fc iMt< 

fr. 

31,78 

29, ÎS 

2,00 

Ä 

On voit que pour les trois années 1911 à 1913, le produit net 
moyen par arbre a été d'environ 60 centimes. Le revenu est de 
50 francs par kilomètre, les routes portant environ 80 arbres 
par kilomètre. 

Sur d'autres routes ou les arbres sont plus serrés, le produit 
net atteint et dépasse 100 francs par kilomètre. 

En Alsace, les plantations sut routes sont en général eréées 
et entretenues par l'Administration des Ponts et Chaussées qui 
possède des pépinières d'arrondissement, et achète aussi au 
dehors les plants dont elle a besoin, ffle toit effectuer ses plan
tations et les fait entretenir par son personnel. 

Les agents et cantonniers suivent au moins une fois des cours 
WAHCOLUE» — Le Pommier à cidre. 19 
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temporaires d'arboriculture qui durent cinq semain s (14 jours 
en mai-avril, 8 jours en juillet-août, 14 jours en octobre). 

Les communes pauvent aussi planter des arbres sur leurs 
routes. Elles touchent le produit des fruits, et le bénéfice réa
lisé est porté en déduction du contingent imposé à cescommun s 
pour l'entretien des routes. DJ même les riverains peuvent 
planter et avoir le bénéfice de la vente des fruits, sauf à rem
bourser à l'Administration les frais d'entretien annuel des 
arbres, ces derniers restant toujours sous la surveillance de 
l'Administration. 

11 existe également des rout s fruitier« s dans d'autr. s 
régions di France (tig. 73), notamm nt dans les Ardennes, aux 
environs de Mézières et de Sedan. De 1888 à 1900 on y a planté 
90 000 arbres sur una longueur de 900 kilomètres (sur 2 files à 
20 mètres de distance, en quinconce). 

En Sein -et-Ma;ne on a fait dis plantations sur les routes 
ayant au moins 14 mètres, les arbres étant à 2 mètres des 
propriétés riveraines et à 20 mètres les uns des autres sur 
chaque fi!e. 

Des essais ont été tentés en Finistère, Mayenne, Manche, 
Seine-et-Oise, Eure-et-Loir, etc., maissurde petites longueurs 
de rout. s. Il serait intéressant de continuer ces essais. 

Dms le Morbihan des plantation? ont été effectuées par 
M. Marhin notamment surla route nationale allant d'Henne-
bont à Gourinpar Piouay et le Faouët et le nombre des arbres 
plantés est d'environ 20 00. On a choisi principalement les 
variétés suivantes; 

POMMES A CIDRE. — Fertile de Falaise, Cazo jaune. Doux 
Normandi', Fréquin Audiéve, Bramtot, Hou»e de Trêves, Reine 
des Pomwes. 

POIRES A POIRÉ. — Le Chenevièn, h G .neuil, le Caisi. 
L s arbres sont plantés sur une ou deux lignes à 10 mètres 

de distance et la distance entre les deux files d'arbres est en 
moyenne de 9 mètres. Les arbres sont tous à plus da 2 
mètres des terres riveraines. 

Les plantations ont été commencées en 1S01 et poursuivies 
les années suivantes; elles s'éten lent aujourd'hui sur 15 kilo
mètres dont 8 kilomètres plantis des deux côtés de la route. 
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Voici le produit en francs da la vente des fruits. 1913: 
230francs ; 1914 f327 ; 1915:350;1916:425 ; 1917 : 1591 ; 1918;8 ; 
1919: 14000 ; 1920: 2 524; 1921: 5 3u0 francs. 

D'après M. Marhin, il est certain que dans peu d'années le 
produit de la vente des pommiers sera suffisant pour paieries 
frais d'entretien de la route. Ce serait là un résultat remar
quable. 

Bien qua les évaluations qu8 noua allons maintenant donner 
ne soient plus f xactt s, puisqu'elles datent d'avant-guerre, nous 
les reproduisons cependant dans un but de documentation. 

Le produit brut moyen annuel d'un arbre fruitier sur route 
étant évalué par M. Mancelà2 francs ou 2 f r. 50, les frais d'amor
tissement du capital-arbre, l'entretien, à 1 franc, il s'ensuit 
que le bénéfice net est de 1 franc à 1 fr. 50 par arbre et par an. 

On voit que les plantations fruitières sont plus avantageuses 
que les plantations forestières, puisque le même auteur établit 
qu'un peuplier coûte au bout de trente ans 15 fr. 50, et qu'il est 
vend« à ce moment-là 19 fr. 90, ne procurant qu'un bénéfice de 
4 f r. 40. 

Il ressort nettement des chiffres préeé le nts que selon la quan
tité d'arbres plantés, 100 ou 200 par kilomètre, le revenu des 
Plantations peut être évalué à 100 ou 200 francs, somme 
importants qui servirait à payer une bonne partie des frais 
d'entretien de nos routes. 

H est donc à souhaiter que l'Administration des Ponts et 
Chaussées étudie en France la question d'una manière toute 
spéciale, et qu'elle tienne compte, pour l'établissement et l'en
tretien des routes fruitières, des principes suivants: choix de 
boanes variétés à tige élevée, 2m,50, à branches naturellement 
teigêes, telles que, pour les pommes: Arrière de Bertheemrt, 
Galopin, Grise Dkppois, Paradis, Président des Héberts, Rouge 
,<fe Trêves, Vice-Président Héron; pour les poires : Eisgruber, 
MoAbirne, Fraubert, Gros Cartsi, G os Sauger ; mise en place 
*es arbres par des ag»nts compétents; soins d'entretien donnés 
•P*t des cantonniers ayant r.çu des notio.is indispensables ; 
»Ares plantés sur une ou deux files, selon la largeur dés routes 
*t situés à 10,15 ou 20 mètres les uns des autres sur chaque file. 

Les routes fruitières doivent être établies, à notre avis, de 
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préférence dans les départements où la production fruitière 
est faible; elle3 auraient peu de chance de se développer en 
Normandie par exemple, où le pommier se rencontre partout 
et où les plantations sont aujourd'hui assez denses. 

Dans tous les cas, la création des plantations sur route ne 
devra être entreprise qu'après enquête sérieuse et documen
tation complète sur la question, afin de se mettreà l'abri d'échecs 
possibles et toujours regrettables. 

Haies fruitières. — Le pommier est cultivé parfois, dans 
«ertains départements, dans les haies qui bordent les champs 
de labour ou les herbages; on réserve en général cet empla
cement pour les arbres de psu de valeur, les sujets mal venus, 
qu'on ne pourrait vendre sur le marché. 

La plantation dans les haies d'aubépine ou d'essences fores
tières, qu'elle soit constituée avec des sujets de choix oa des 
pommiers de rebut, n'est pas à conseiller. Les arbres y 
sont difficiles d'accès, forcément mal soignés, et envahis le 
plus souvent par de nombreux parasites; la récolte des fruits 
s'y fait dans de mauvaises conditions car on risque de perdre 
une partie de ceux-ci dans le branchage serré de la haie ou 
dans les fossés qui la bordent. Il est préférable de laisser aux 
haies leur rôle d'abrj natural si indispensable pour le pommier, 
quitte à en diminuer le nombre sur les exploitations, lors
qu'elles occupent trop de terrain, et à planter sur le sol mis 
à nu, de bons pommiers. 

Dans certains cas, au lieu de préconiser la <u'ture du pom
mier à cidre à haute tige, on a conseillé de faire des plantations 
de sujets nains, et de conduire le pommier à cidre comme la 
vigne. On obtient ainsi un produit appréciable dès les qua
trième et cinquième années de plantation, pour arriver à un 
maximum de production au bout de dix ans seulement. 

Dans les terrains médiocres les arbres seront greffés sur franc ; 
dans les sols riches, on greffera sur Doucin. 

On prendra les jeunes sujets greffés en pépinière, et on les 
plantera à 2 mètres les uns des autres, en rangs espacés de 
3 mètres. Pehdantles deux premières années les branches laté-
ralessejront pincées pendant l'été à 0m,25 et raccourcies en hiver 
•à 0m,t5. Lorsque l'arbre aura atteint la hauteur de 2*,60 on e 
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couchera au printemps, horizontalement en cordon, à 0m,50 du 
sol, dans le sens de la rangée. 

On laissera alors pousser sur sa partie supérieure six à huit 
branches verticales qui se développeront et se ramifieront les 
années suivantes, de façon à donner une véritable haie frui
tière qui pourra atteindre 3 mètres de hauteur. 

Une haie de six ans de plantation est susceptible de fournir 
un hectolitre de pommes par trois arbres ; mais il faut tenir 
compte des frais assez élevés de plantation, d'entretien, de 
taille.Aussi nous conseillons de ne tenter de pareilles plantations 
que sur une petite échelle, afin d'en étudier les résultats pra
tiques. 

LÉGISLATION RÉGISSANT LES PLANTATIONS 

Dégâts causés aux arbres. — Le Code pénal réprime de 
la façon suivante les dégâts causés aux arbres fruitiers: 

ART. 445. — Quiconque aura abattu un ou plusieurs arbres 
qu'il savait appartenir à autrui sera puni d'un emp isonnement 
qui ne sera pas au-dessousdesix jours ni au-dessusde six mois à 
raison de chaque arbre, sans que la totalité puisse excéder 5 ans. 

ART. 446 — Les pt nalités seront les mêmes à raison de chaque 
arbre mutilé et écorcé de manière à le faire périr. 

ART. 447. — S'il y a destruction, d'une ou plusieurs greffes, 
l'emprisonnement sera de six jaursàdeuxmois à raison de 
chaque greffe sans que la pénalité puisse excéder deux ans. 

ART. 448. — Le minimum de la peine sera de vingt jours dans les 
cas prévuspar les articles 445 et 446 et de dis jours dans le cas 
prévu par l'article 447 si les arbresétaient plantés sur des places, 
routes, chemins, rues, ou voies publiques ou vicinales ou de 
traverse. 

Plantations à la limite ou près de la limite de pro
priétés limitrophes. — Le code civil les réglemente de la 
façon suivante: 

ART. 670 (modifié par la loi du 20 août 1881). — Les arbres 
qui se trouv nt dans les haies mitoyennes sont mitoyens comme 
les haies. Les arbres plantés sur la limite separative de deux 
héritages sont aussi réputés mitoyens. Lorsqu'ils meurent ou 
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lorsqu'ils sont coupés ou arrachés, cesarbres sont partagés par 
moitié. Les fruits sont recueillis à frais communs et partagés 
aussi par moitié, soit qu'ils tombant naturellement, soit que la 
chute ait été provoqué?, soit qu'ils aient été cueillis. 

Chaque propriétaire a le droit d'exiger que les arbres 
mitoyens soient arrachés. (G C. 1350.) 

ART. 671 (modifié par la loi du 20 août 1881). — 11 n'est permis 
d'avoir des arbres, arbrisseaux ou arbustes près de la limite 
de la propriété voisine qu'à la distance prescrite par les tègle-
ments particuliers actuellement existants ou par des usages 
constants et reconnus et, à défaut de règlements et usages, qu'à 
la distance de 2 mètres de la ligne separative des deux héritages 
pour les plantations dont la hauteur dépasse 2 mètres et à la 
distance d'un demi-mètre pour les autres plantations. 

ART. 672 (modifié par la loi du 20 août 1881). —Le voisin peut 
exiger que les arbres, arbrisseaux et arbustes plantés à une 
distance moindre que la distance légale soient arrachés ou 
réduits à la hauteur déterminée dans Particle précédent, à 
moins qu'il n'y ait libre destination du père de famille ou 
prescription trentenaire. Si les arbres meurent, s'ils sont coupés 
ou arrachés, le voisin ne peut les remplacer qu'en observant 
les distances légales. 

ART. 673 (modifié par la loi du 20 août 1881). —Celui sur 
la propriété duquel avancent les branch s-des arbres du vois n 
peut contraindre celui-ci à les couper. Les fruits tombés natu
rellement de ces branches lui appartiennent. 

Si ce sont les racines qui avancent sur son héritage, il a 
la droit de les couper lui-même. 

Le droit de couper les racines ou de faire couper les bran
ches est impressriptible. 

Plantations d'arbres le long d'une route nationale et 
d'une route départementale. — Il résulte de la combinai
son de l'artiele 5 de la loi du 9 ventôse an XIII et des articles 
90 et 91 du décret du 16 décembre 1811 que c'est au préfet 
qu'il appartient de déterminer la distante à observer entre les 
plantations faites par les riverains et le bord des route s natio
nales et départ-mentales, lorsque ces plantations doivent 
être faite, à moi is de 6 mètre s, sans que la distance fixée par 'e 
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préfet puisse être inférieupe à 1 mètre. La distante se calcule 
à partir du bord exiérîeur des f jssés des routes. (Dalloz, Lois 
administrât., v° voirie, n°" 164 et suivants.) 

La distance légale à observer parles riverains est de 6m,50 
quand il s'agit d'un chemin rural. Les préfets réduisent pres
que toujours ces distances à 2 mètres. Us exigent par contre 
entre chaque arbre un espacement de 6 mètres pour les chemins 
vicinaux et 4 mètres pour les chsmins ruraux. 

La demande d'aagnement, nécessaire pour planter à moins 
de 6 mètres, doit être faite sur papier timbré et adressée au 
préfet. 

Le refus de délivrer alignment peut donner ieu, soit à un 
recours par voie gracieuse au ministra des Travaux publics, 
so t à un recours pour excès de pouvoir au Conseil d'Etat. 
(Dilloz, n°" 6310 et suivants ;»°« 6367 et suivants). Le silence 
gardé par ie préfet pendant quatre mois équivaut à un refus. 
(Art. 3, loi du 17 juil.et 190,0) 

Plantations le long des lignes de chemins de fer. — 
Li réglementation est la même que pour les routes nationales. 
Ici la limite d'espacement entre chaque arbre e^tda 6 mètres, 
ainsi que celle qui sépare en »que arbrede .a ligne. Il faut une 
autorisation pour plantera une distance inférieure. Cette auto
risation est facilement accordée. 

Plantations sur routes nationales ou départementales. 
— Il y a lieu de considérer séparément les droits de l'Etat et 
ceux des riverains. Un arrêt de la Cour de cassation (16 décem
bre 1881) dit que les particuliers ne peuvent pas se prévaloir 
des ai tides 671 et 672 du Code Civil pour exiger que l'Etat 
observée leurégard unedistancede i mètres dans les plantations 
qu'il fait, ces articles ne visant que les héritages privés. Mais 
l'Administration recommande à ses agents d'établir autant 
que possible les plantations à 2 mètres de la ligne separative e't 
3 mètres des constructions (Instruction du 21 avril 1849), 



LE POIRIER A POIRÉ 
Origine des poiriers à poiré. — Nous reproduirons ici 

textuellement certaines parties d'une étude très savante 
présentée par M. A. Chevalier (1) à la Semaine nationale du 
Cidre (1923). 

« L'arbre précieux dont les produits (poiré et eaux-de-vie) 
font la gloire de la région de Domfront, paraît avoir été cul
tivé dans le Passais et dans le Houlme depuis une très haute 
antiquité. Il y est certainement beaucoup plus ancien que le 
pommier à tidre qui n'est pas originaire de Normandie, mais 
a été importé chez nous du nord-ouest de 1 Espagne, après 
l'an mil par les marins basques et normands, et peut-être 
aussi par les pèlerins de notre pays qui se rendaent alors en 
grand nombre, chaque année, à Saint-Jacques deCompostelle. 
Nosaïeux celtes et nos ancêtres envahisseurs normands n'avaient 
pas attendu l'introduction de la culture du pommier, ni celle 
de la vigne, qui fut cultivée au Moyen Age dans presque toute 
la Normandie, pour fabriquer des boissons fermentèes. 

« L'érudit historien normand, Leopold Delisle, nous a appris 
en exhumant des textes d'une authenticité certaine, que jus
qu'au xiie siècle, le cidre fut à peu près inconnu en Norman
die. La boisson nationale dans la plaine de Caen et dans la 
Haute Normandie, éta,t la bière préparée avec le froment; 
l'orge et l'avoine ; on la nommait Cervoise. 

« En temps de disette, on utilisait les graines de vesce, 
d'ivraie, et de pois pour en faire une boisson fermentée que 
l'on nommait Dragée. Enfin, dans certaines régions, et notam
ment dans le Cotentin, on fabriqua jusqu'à une époque peu éloi
gnée de l'hydromel avec le miel des abeilles du pays. Cetait 
le Morel ou Bochel, 

« La'vigne fut aussi cultivée autour des monastères de la 
Normandie pendant le Moyen Age, mais le vin qu'on en retirait 
était sans doute exclusivement consommé par les religieux. 

« Avant la conquête romaine, dans les forêts de notre pays, 
es poiriers ei les pommiers vivaient à l'état sauvage ou 

(1) A CHEVALIER. La Culture du Poirier à Poiré äansla région 
efe Domfront et son amélioration. 
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demi-sauvage, et ils devaient être beaucoup plus abondants 
qu'aujourd'hui. On observe encore aux environ* d'Angers et 
dans certaines parties de la Bretagne un petit poirier s^uvag , 
le Pirus cord m, produisant des fruits de la grosseur d'une petite 
cerise. Cette espèce est l'ancêtre de nos poiriers à poiré. Il est 
aujourd'hui démontré que l'homme préhistorique récoltait ces 
fruits sauvages pour s'en nourrir, et sans doute aussi pour en 
faire une boisson fermentée. 

« La culture du poirier a probablement pris naissance en 
Orient, et elle est parvenue plus tard, avec la pratique de la 
greffe >ur 1 s bords de la Méditerranée, mais il s'agissait d'es
pèces très différentes de nos poiriers normands. La Bible fait 
mention dupoirierplusdemilleansavant Jésus-Christ, llaurait 
été connu des Perses bien avant cette époque. Le vieil Homère 
le cite parmi les arbres du Jardin d'Âlcinoûs. Pline nous apprend 
que les Romains en possédaient déjà de nombreuses variétés 
qu'ils savaient greffer. Cohimelle, au livre III de son Econo
mie rurale, le recomnJande comme sujet pour faire du vin de 
poires, c'est-à-dire du poiré. Les Gaulois cultivaient des poi
riers aux fruits âpres et durs, ancêtres de nos poiriers actuels, 
tant pour en manger les fruits que pour en faire une boisson. 
Il est probable qu'ils savaient greffer les sauvageons, mais ils 
devaient faire aussi des semis de pépins de fruits sauvages. 

« Au vie siècle, sainte Radegonde, reine de Prance, faisait 
du poiré sa boisson ordinaire, mais c'était par mortification, 
de sorte qu'il est permis d'affirmer que le f oirô de ces temps 
reculés ne valait pas l'actuel poiré de Domfront. 

« Eugène Vimont rapporte qu'en 1453, l'administration de 
l'hospice d'Argentan achetait aux cultivateurs des pommes et 
des poires à un demi-sou le boisseau. 

« Tousces faits, rapportés par l'histoire, montrent que l'usage 
du poiré est très ancien. 

« Quant à l'origine de nos variétés de poiriers à poiré de 
Basse-Normandie, elle se perd dans la nuit des temps. Cer
taines de ces variétés sont déjà citées à partir du xvi« siè
cle. Il est presque certain que la plupart ont pris naissance 
dans notre pays couvert de grandes forêtsjusqu'au Moyen Age ; 
parmi les semis de poiriers répétés, effectués depuis une époque 
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très reculée, les variétés les plus méritantes furent remarquées 
par nos ancêtres qui les ont transmises jusqu'à nous, grâce à 
la greffe. Certains poiriers, greffés des environs de Domfront, 
paraissent avoir plus de trois siècles d'existence et ils sont 
encore pleins de vigueur. » 

Caractères. — Le poirier en ginéral a un port plus dressé 
que le pommier, il peut atteindre une hauteur plus grande et 
un plus gros diamètre. Ses feuilles sont ovales, pointues, den
tées, lipseset luisantes, mais quelquefois duveteusesendessaus. 

big. 74. Fig. 75. fig. 76. 
Fis. 74. — Bouton à fruit ; e, écailles ; f, f, fleurs. — Fig. 75. — 

Œil àboisjtf, axe du bourgeon ;e, écailles.— Fig. 76. — Poirier; 
évolution du bouton à fleurs, — b, bourgeon k fleur ; 6', bourgeon 
à bois. 

Lesboutonsà fl ur, c'est-à-dire à fruits (flg. 74), sont plus volu
mineux < t plus arrondis que les yeux à bois qui sont gênera-
ement pointus (fig. 75 et 76). 

Les fleurs blanches ou rosées sont réuniesen eorymbe (fig. 77). 
Elles portent cinq sépales, cinq pétales libres caduques, quinze 
à trente étamines terminées par une anthère rosée, cinq styles 
libres (dans le pommier ils sont pH» ou moins unisveis leur 
sommet) • ovaire infère à cinq loges renfermant chacune deux 
ovu!es (flg. 78). 
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Le fruit ou poire, constitué par le déve'oppement du récep
tacle et des carpelles, contient au mi ieu de la |»artie charnue 
et comestible, cinq loges peu cartilagineuses qui renferment 
chacune deux graines (pépins) ; il arrive souvent que par avor-
tement ces pépins diminuant de nombre. 

Fig. 77. — Corymba de fleurs de poirier. 

Du côté opposé à celui ou s'insère le pédoncule, le fruit est 
ombiliqué ; cette dépression s'appelle l'œil, ot l'on relrouve 
les débris du calice et des étamines (fig. 79). 

Fig. 78. — Fleur de poirier coupée longitud>nalement. 

La chair de la poire renferme des cellu'es à parois épaisses 
{cellules scléreuses) ; elle n'est pas parcourue par des faisceaux 
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sépalaires ou pètalaires libres ou anastomosés. Ces deux carac
tères la distinguent nettement de la pomme. 

Les variétés de poiriers cultivées sont en nombre extrême
ment grand ; on peut classer leurs fruits an point de vue ali
mentaire en trois classes : 1° les poires à couteau ; 2° les poi
res à cuire ; 3° les poires à poiré. Nous n'étudierons que ces 
dernières, dont la chair est généralement acide, âpre ouamère. 

Climat et situation. — Le poirier à poiré, qui est toujours 

Fig. 79. — Poire coupée longitudinaleraent. 

greffé sur sauvageon ou sur franc (égrain), réussit très bien 
dans tous nos départements cidriers qui jouissent d'un climat 
tempéré ; il redoute seulement les grands froids ou la séche
resse prolongée. 

Les fleurs résistent bienaux gelées blanches, ce qui le prouve, 
c'est que la plupart de nos poiriers qui fleurissent avant nos 
pommiers sont en général plus régulièrement fertiles qu'eux. 
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Le poirier préfère comme situation les plateaux abrités du 
vent, les faibles coteaux ou les vallées larges ; dans les plai
nes découvertes ou les vallées trop profondes, il craint la gelée, 
la coulure des fleurs, le chancre. 

Sol. — Il est assez exigeant sur la nature du sol, et ne vient 
réellement bien, lorsqu'il est greffé sur franc (égrain), ou sur 
sauvageon, que dans les ^sols profonds, de bonne qualité et 
un peu frais. 

Il peut se développer dans des terres froides, humides même, 
où le pommier ne saurait vivre, et s'adapte aussi aux terrains 
légèrement calcaires, pas trop secs. 

Mais ce qu'il lui faut avant tout, c'est un sol profond, car 
il possède des racines pivotantes ; il ne devra donc jamai? être 
planté dans les terrains à sol superficial et à sous-sol imper
méable, il y mourrait très jeune. 

Le poirier étant moins difficile que le pommier sous le rap
port de la nature du sol et s'accommodant de terrains frais, un 
peu humides ou de sols légers et siliceux, on lui réservera 
dans les vergers les terrains de moins bonne qualité où le pom
mier péricliterait. 

Mais n'oublions pas que les beaux poiriers centenaires du 
Pays d'Auge et de la région de Domfront par exemple, sont 
plantés dans des sols excellents et que c'est seulement dans de 
pareilles conditions que le poirier atteint tout son dévelop
pement et donne les plus fortes récoltes. 

SUJETS PORTE-GREFFES. — Le poirier à poiré n'est jamais 
greffé sur cognassier, sur aubépine ou sur cormier. On le greffe 
toujours sur sauvageon ou encore de préférence SUT franc. 

Le sauvageon ou poirier sauvage trouvé dans les bois est 
rare et par conséquent peu employé de nos jours. On l'utilisait 
couramment autrefois, bien qu'il soit de croissance lente, car 
il assure à l'arbre un grand développement et une grande lon
gévité. Poussant lentement, sa tige est souvent peu droite, 
mais par contre est peu sensible aux maladies. 

Le franc ou égrain est aujourd'hui constamment utilisé. Il 
est élevé en pépinière et greffé suivant la technique indiquée 
pour le pommier ; nous ne ferons donc pas une étude spéciale de 
son élevage, ce serait nous exposer à des redites continuelles. 
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Le poirier se greffe en pied ou en tête. 
L'écussonnage en pied doit se pratiquer dès le commence

ment d'août ; il permet d'obtenir des tiges plus droites, plus 
lisses que celles des francs ou égrains formant eux-mêmes 
leurs tiges; il présente aussi l'avantage d'avoir dans les pépi
nières, pendant l'élevage, des arbres à tiges lisses au lieu de 
tig;s épineuses d'égrains qui rendent le travail plus difficile 
et plus gênant. Par contre, il paraît établi que les égrains ou 
les sauvageons greffés en tète donnent des arbres plus résis
tants, d'un plus grand développement et d'une plus grande 
longévité que les sujets greffés ou écussonnés en pied. 

Le surgreffage peut s'employer comme pour le pommier. 
L'écussonnage en tête réussit bien, mais on a plutôt recours 
dans ce cas au greffage en fente. 

FORMATION DE LA TÊTE DE L'ARBRE. — D'après M. Opoix, la 
méthode suivante donne les meilleurs résultats pour obtenir 
une cime conique ou pyramidale. ' 

«. On tail e la fièche à 60 centimètres au-dessus des premiè
res branches latérales qui seront prises de 2 mètres à 2m,25 au-
dessus du sol et taillées à 25 ou 30 centimètres de longueur, et 
les autres de plus en plus petites jusque vers le haut. 

«La seconde année, la flèche sera taillée à 60 centimètres au-
dessus de la première taille et sur un œil opposé. 

« On choisira dans le courant de la végétation 4 ou 5 bour
geons qui formeront la deuxième série. 

« Les branches latérales de la prämiere série seront un peu 
raccourcies poir éviter qu'elles ne s'emportent démesurément 
par rapport à la flèche. 

« Les troisième, quatrième, cinquième et sixièm3 tailles 
seront faites de la même manière. Au bout de ce temps, notre 
poirier se trouvera formé et abandonné à lui-même. 

La formation de la tête en vase ou en gobelet n'est pas ap
plicable ici car elle ne convient qu'aux formes réduites et non à 
l'épanouissement d'arbres qui atteignent parfois 10 à 15 mètres 
de hauteur. 

• On la réservera dar.sles seuls cas où l'on cultivera certaines 
variétés de poires à deux fins dont les fruits sont utilisés 
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indifféremment pour divers emplois culinaires ou pour la fabri
cation du poiré* 

La forme en gobelet sara obtenue de la manière suivante: 
On rabbattra la tête de Farbre à 2 mètres ou 2m,25 du sol, et 

on conservera trois ou quatre bourgaons convenablement placés 
pour donmr naissance à trois ou quatre rameaux à peu près 
également distants les uns des autres qui formeront les bran
ches charpentières. 

On continu ra la formation de la tête • n suivant les indica
tions que nous avons données pour le pommier. 

FERTILITÉ DÛ POIRIER. — Le poirier à poiré semble être 
moins sujet à l'alternance des récoltes que le pommier; ii don
nerait, d'après Truelle, 6 à 8 récoltes en dix ans, alors que le 
pommier en fournirait 5 à 6 seulement. 

Ses fleurs résistent mieux aux gelées que celles du pommier, 
mais par contre, étant donné qu'une grande partie de nos va
riétés cultivées fleurissent prtsque simultanément du I e ' au 
15 avril, c'est une grave in'érioritô, car il suffit d'une courte 
gilée k cette époque pour compromettre toute une récolte. Heu
reusement pour nous que la floraison des pommiers, plus 
délicate, s'échelonne sur plus de quarante jours et peut ainsi 
mieux résister à la période des gelées printaniéres. 

Truelle estime la récolte annuelle moyenne d'un poirier à 
225 litres (157 kilogrammes) pendant une existence de cent ans. 
11 admet toutefois qu'on pourrait diviser l'échelle de la fertilité 
du poirier à poiré en cinq degrés et il propose pour chacun 
d'eux les quantités suivant?s : 

lo Variétés presque infertiles produisant annuellement 
100 litres; 

2° Variétés peu fertiles produisant annuellement 150 litres ; 
3° Variétés moyennement fertiles produisant annuellement 

225 «1res; 
4° Variétés fertiles produ'sint annuellement 300 litres ; 
5° Variâtes très feriles produisant annuellement 350 litres 
D'un autre côté, j'ai admis, d'après l^s renseignements qui 

m'ont été fournis par divers agriculteurs, que le poirier pou
vait donner aanujUement 250 litres ou 175 kilogrammes de 
fruits pendant une période de cent ans. 
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Etant donné que le poirier vit très vieux, on trouve cou
ramment dans les vergers des poiriers centenaires dont les 
récoltes sont exceptionnelles. 

Ch. Baltet rapporte que la Basse-Normandie et le Maine pos
sèdent d'énormes poiriers à cidre. Le voisinage de Domfront a 
des sujets qui couvrent 500 mètres superficiels et rapportent 
30 à 40 hectolitres de poiré. Certaines masures du Bocage et 
du Passais ont des plants d'un hectare produisant 3000 francs 
de revenu en bonne année. 

M. Auguste Chevalier confirme ces rendements concernant 
cette dernière région : « Les trois cantons de Domfront, Passais, 
Juvigny, dit-il,peuvent produire àeuxseuls 200000hectolitres 
de poiré. Certaines fermes de 10 hectares d'étendue fabriquent 
jusqu'à 20 tonneaux de poiré par an, 'soit 200 hectolitres, et 
l'on cite des champs plantés en vieux poiriers qui ont fourni 
jusqu'à 50 et 75 hectolitres de poiré à l'hectare. Certains de ces 
arbres mesurent jusqu'à 20 mètres de haut avec un tronc dépas
sant, parfois, 1 mètre de diamètre, et l'on en voit dans le Passais 
qui donnent jusqu'à 50 barattées (25 hectolitres) de poires. » 

M. Truelle dit que la plus forte récolte qu'il ait constatée sur 
un vieux poirier de Caris» de près de cent cinquante ans, s'éle
vait à 15 hectolitres. 

Place du poirier dans les vergers. — L'étude du poi
rier a été longtempsnégligés, et c'est surtoutdepuis les travaux 
de DuBreuil, Girardm, Morière.deBoutteville et Hauchecome, 
Decaisne, deMesenge, deBeaurepajre, Ragaine, Power, Truelle, 
qu'on a sélectionné les variétés, et attiré l'attention sur sa 
culture rémunératrice. 

Truel e qui s'est fait, dans les Congrès Pomologiques, l'ai
dent défenseur du poirier, dit qu'Une saurait exister un verger 
complet qui ne compterait un certain nombre de poiriers. Dans 
son Guide pratique des meilleurs fruits de pressoir employés dans 
le Pays &A uge, il fait entrer le poirier dans les vergers dans la 
proportion de 4 pommiers pour 1 poirier, soit pour 100 arbres, 
S0 pommiers et 20 poiriers, étant entendu que le quantum des 
poiriers restera naturellement subordonné à la nature du 
terrain et que les arbres seront plantés à 12 ou 15 mètres les 
uns des autres. 
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Sans aller aussi loin, et sans vouloir généraliser, nous con
seillons de maintenir le poirier dans nos exploitations agricoles 
dans la proportion de 10 poiriers pour éo pommieri et de créer 
plutôt des vergers spéciaux de poiriers que de mélanger dans 
chaque verger les pommiers aux poiriers. La culture du poi
rier en terrains labourés ayant tendance à disparaître, on lui 
réservera les vergers .herbes de préférence. ' 

Les poires à poiré sont cultivées en France suivant les 
régions considérées : 1° pour leur vente en nature ; elles sont 
destinées alors principalement aux cidreries indu trielles et 
aux distilleries de pommes françaises ; 2° pour l'exportation; 
3° pour la production du poiré de table ; 4° pour la fabrication 
de l'eau-de-vie de poiré et de l'alcool neutre de pommes. 

Les régions qui cultivent le plus de poires à poiré en France 
sont le Pays d'Auge, la région de Domfront (spécialement les 
cantons de Domfront, Passais, de Juvigny-sous-Andaines) ; les 
cantons de Barenton, le Teilleul (Manche), Ambrières et Las-
say (Mayenne), et enfin certains cantons de la Sarthe et des 
autres départements cidriers. 

Dans la région de Domfront et les cantons environnants, le 
poiré est la boisson habituelle consommée dans les fermes, on 
y fabrique également un excellent poiré en bouteilles. Il y a 
peu d'années encore, dit M. Chevalier, une certaine quantité 
de poiré était expédiée de Domfront dans la région d'Angers, 
Saumur, et elle entrait, sans nul doute, dans la préparation 
de certains vins exportés par cette contrée. 

Avenir réservé à la culture du poirier. — On ne peut nier 
que la culture du poirier à poiré est presque partout en régres
sion, même dans le Passais réputé pour ses poirés de table. Il 
faut attribuer le fait à des causes nombreuses. On reproche au 
poirier, greffé sur franc, d'être long à se mettre à fruit ; il ne 
commence à rapporter qu'au bout de quinze ans de planta
tion et ne donne sa pleine production que vers cinquante ans. 
Il atteint alors des proportions énormes, sa ramure occupe 
une large surface qui gène la culture des céréales ou des 
autres plantes agricoles. La récolte de ses fruits est difficile à 
opérer, dangereuse même dans certains cas pour les ouvriers 
chargés de monter dans les arbres géants pour opérer la 

WABCOIUBB. — Le Pommier à cidre. 20 
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cueillette, Dans les années de surabondance de récolte, il est 
difficile de trouver des acheteurs à proximité, pouvant uti
liser en quelques jours une grande quantité de fruits prédis
posés à blettir rapidement. On reproche à la poire, sauf pour 
quelque« variétés, de ne pas se prêter aux transports par 
chemin de fer à longue distance. Il faut ajouter que les dis
tilleries de pommes qui pourraient être de .gros consommateurs 
de poires, éprouvent actu lletnent certaines difficultés à les 
travail.er. Les poires cheminent mal par les chemin» hydrau
liques et leur pulpe e-t pressée difficilement par certaines 
presses continues actuellement en usage dans ces usines. Cer
tains organes des presses risquent d'être brisés aussitôt qu'on 
veut chercher à augmenter sensiblement le rendement en jus. 

Il faut ajouter encore que le personnel des ferme» agricoles 
préfère le cidre au poiré pour sa consommation journalière et 
refuse parfois de boire les poirés naturels qu'on lui offre. 

Quelles que soient les difficultés rencontrées touchant H 
culture du poirier et l'utilisatioa de sss fruitSt »ois persis
tons à conseiller aux cultivateurs de maintenir sur leurs fermes 
h même nombre de poiriers qu'ils y ont trouvée leur arrivée. 
Le, poirier est un arbre trop précieux pour qu'on le délaissa. Si 
nous ne pouvons créer dt nouveaux plants da poiriers, main
tenons au moins, en pleiaa production, les plante qui existent, 
en faisant les remplacements a'arbres nécessaires. 

Donnons pour terminer une dernière raison qui milite en 
faveur de la culture du poirier (10 poiriers pour 90 pommiers). 
Dans certaines années où la récolta des pomme» a été très 
faible ou presque nulU dans certaines régions, les poiriers 
ont au contraire admirablement fleuri et donné une forte 
récolte ;e'ist ce qui s'est passé en 1907. Si ces régions avaient 
toutes possédé un petit »ombre de poiriers, leur récolte eût 
permis aux habitants de fabriquer des poiréj à bon marché et 
les eût empêchés de souffrir de la disette absolue de pommes 
à cidre. 

VARIÉTÉS DE POIRES A CULTIVER. — Nous étudierons cette ques
tion capitale dans un chapitre spécial, <n même temps que 
nous ferons l'étude des variétés des pommes à cidre. 

VARIÉTÉS DE POIRES A DEUX FINS. —Nous voulons attirer dès 
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maintenant l'attention des agriculteurs sur la nécessité de 
cultiver dans les vergers des variétés de poires à deux fins et 
même des variétés de poires à couteau. Ces fruits trouve
raient une vente assurée dans les villes et nous pourrions ali
menter en même temps la confiserie et la conflturerie qui 
actuellement achètent leur matière première dans d'autres 
régions de France, comme le Limousin, l'Ardèche, la région 
Lyonnaise, les Basses-Alpes et Hautes-Alpes, etc. 



DES FRUITS Ä CIDRE 
1""T" I l H A I B É 

ET A POIRE 
Le* v a r i a s de pommes à ciJre cultivées en France sont si 

nombreuses qu'il n'est pus possible d'en déterminer Je 
nombre, même approximatif; nous pouvons dire cependant 
qu'il dépasse certainement plusieurs milliers. 

Un grand nombre de variétés ont été étudiées avec soin et 
ont (ait l'objet de travaux importants de la part de chimistes 
et praticiens qui ont exposé leurs recherches notamment dans 
le3 divers Congrès pomologiques. 

C'est surtout depuis 1862 que l'étude des fruits a été l'objet de 
travaux suivis, date à laquelle la Société centrale d'horticulure 
de la Seine Inférieure décida d'entreprendre l'étude des fruits 
de pressoir, pommes et poires, afin d'en constater les qualités 
et de pouvoir recommander la culture des variétés les meil
leures, dans les pépinières, les champs et les vergers. 

De 1864 à 1872, cette société organisa des Congrès annuels 
pour l'étude des fruits à cidre, dont lts documents furent 
publiés dans un travail d'ensemble, le Cidre, traité rédigé 
par de Boutteville et Hauchecorne. 

« Le remarquable travail de Hauchecorne et Boutteville 
»'eut pas seulement pour conséquence de ram.ner l'attention 
sur d'anciennes variétés d'élite que l'on avait délaissées : le 
Bédan, le Marin-Onfroy, la Peau de Vache, le Fréquin, il 
in;ita quelques pépiniéristes de la région rouennaise à entre
prendre la création de nouvelles variétés de pommiers à cidre 
ayant une teneur saccharine de plus en plus élevée. Ceux qui 
obtinrent les plus intéressants résultats furent Godard de Bois-
Guillaume, Dieppois et Legrand d'Yvetot, David de Saint-
Clair, Lacaille de Frichemesnil, G. Power de Saint -Ouen- de -
Thoubervjlle. 

t Environ le tiers des variétés de pommiers à cidre aujour
d'hui classées par l'Association française pomologique ont été 
obtenues par ces habiles praticiens. En voici la liste : 

« AmbreUe t t Marabot obtenues par Legrand, Amer« Petit-
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Bray, Bramlot ou Marlin Fessart, Binel Blanc, Binet Rouge, 
.Fréquin La Joie, Grise dieppois, Muscadet ou Antoinette, 
Reinedes Hâtioes, obtenues par Dieppois, Médaille a'cr, obtenue 
par Godard, Saint-Laurent obtenue par Power. 

« Malheureusement tous ces sélectionneurs sont aujourd'hui 
disparus et il ne semble pas qu'ils aient été remplacés » (A. Che
valier). 

Leseongrèspomologiques.interrompusen 1872, furent repris 
en 1883 par l'Association pomiloçique de l'Ouest qui,pour 
étendre son action sur toute la France, prit, en 1897, le titre 
d'Association française pomdogique pour l'étude des fruits de 
pressoir et l'industrie ducidre. Cette Société publie annuellement 
plu-ieurs bulletin?. 

Parmilespomologistes qui ont fait des travaux intéressants 
sur la classification, la sélection, l'analyse chimique des varié
tés, et qui ont rendu ainsi service à l'industrie cidrière, on peut 
citer : MM. Lechartier, Power, Truelle, Andouard, Hérissant, 
de Eeaurepaire, Lecœur, Jourdain, Brioux, Warcoliier, etc. 

M. Truelle a publié des ouvrages nombreux, très documentés 
et fort intéressants ; il a décrit et étudié un très grand nombre 
de variétés. 

Ctt auteur, dans un travail intitulé -.rEnseignement delaPo-
mi- ulture et 1e l'industrie cidrière en France et à l'étranger, paru 
en 1<J00 et présenté au Congrès international pour l'étude des 
fruits de pressoir et de l'industrie du cidre, a donné une biblio
graphie très complète des travaux français et étrangers trai
tant du pommier et du cidre, qui sera toujours consultée avec 
profit. M. Truelle a en outre publié en 1915 une bibliographe 
moderne choisie de l'indus-trie cidrière (l . 
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Avant d'entreprendre tout travail de sélection des variétés 
de pommes cultivées, il nous faut d'abord faire connais:ance 
avec ces varioles ; en un mot, apprendre à les reconnaître, à les 
distinguer les unes les autres. 

(I) Bulletin et chronique documentaire de CAa-ociaf. (te l'ocumen 
.alion bibliographique, nuuii-ro de juillet-septembre 1915. 
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Ce n'est pas chose facile, car toutes nos variétés cultivées ne 
sont en réalité que des variations d'hybrides primitifs, varia
tions obtenues par le semis et fixées par la greffe. 

Les variétés propagées par la greffe subissent avec le temps, 
et sous l'influence de conditions extérieures telles que : sol, 
climat, culture, exposition, une sorte de dégénérescence ; des 
modifications de l'arbre et du fruit apparaissent, de sorte que de 
nouvelles variations sont obtenues sans qu'on ait cherché à les 
provoquer. 

Tout ceci nous montre que les caractères qui nous permet
tront de distinguer les unes des autres les variétés cultivées 
ne seront pas toujours des caractères fixes, faciles à saisir, et 
qu'il ne faut pas penser vouloir créer une méthode de classi
fication rapide permettant à toute personne non initiée, mise 
en présence d'un pommier portant ses fruits mûrs, de déter
miner sûrement le nom de la variété examinée. 

On n'arrive à connaître les variétés cultivées qu'avec beau
coup de pratique, en parcourant souvent les vergers, en 
visitant les expositions de fruits de pressoir ; en un mot, par 
une observation prolongée et soutenue. 

Les classifications et les descriptions des variétés de fruits 
de pressoir que nous possédons ont été faites par des pomo-
logues savants et consciencieux, et sont basées sur les carac
tères les plus constants qu'il soit permis'd'observer. 

M. Truelle, dans l'Art de reconnaître les fruits de pressoir, se 
base sur les caractères extérieurs suivant, par ordre d'impor
tance : coloration, volume, forms, examen de i'œil et du pé
doncule, et sur les caractères intérieurs : direction de l'œil, du 
cœur, forme de la coupe transversale du fruit, marche dans le 
mésocarpe des faisceaux sépalaires et pétalaires, présence ou 
absence des anastomoses ds ces différents faisceaux, nature de 
la pulpe (tendre, dure, 'juteuse, sèche), saveur de la pulpe 
(douce, amère, acide, parfumée), époque approchée de la 
maturité, dissémination de la variété (locale, régionale, fonda
mentale). 

Afin de faciliter le classement des variétés, le même auteur 
proposa de les rattacher à neuf groupes ou types, les neuf va
riétés suivantes étant choisies comme variétés types : 
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Ie* type. — Girard, réunissant plutôt les variétés de pre
mière maturation, à fruits Jaunes ; 

2e type. — Fréquin-rouge, les variétés de première et 
seconde maturation, à fruits Rouges; 

3 e type. — Bouteille, les variétés de seconde maturation, à 
fruits coniques, Rouges- Verdâtres; 

4° type. — Binet, les variétés appartenant aux trois matura
tions, à fruits très plats et Jaunes ; 

5« type. •— Bedan, les var étés appartenant à la troisième 
maturation, à fruits Jaunes Verdâtres ; 

6* type.—Autriche, les variétés appartenante la deuxième 
et troisième maturation, à fruits Rouge-Foncé-Pourpre ; 

?• type. — Marin-Onfroy, les variété* de la deuxième et 
troisième maturation, à fruits Rouges- Vergetés ; 

88type.—Peau-de-vache, les variétés Ai la deuxième et 
troisième maturation, à frui ; s Rouges- Verdâtres ; 

9« type. — Rousse (de l'Orne), lea variétés d.' la deuxième et 
troisième maturation à fruits Roux e t Gris-Roux. 

Voici à titré d'exemple quelques descriptions de fruits d'après 
L'An de reaonnaltre les fruits de pressoir, de Truelle (an
née 1893). 

Salnt-PhUbert. — Synonymes. — Saint-Philibert, Bonne 
Sorte, Grande Sorte. 

Description — Epiderme lisse, parfois rugueux, irrégu» 
lièrement vergeté de carmin, alternant avec des bandes jaunes. 
Fruit irrégulier, deux aspects : plat et obconique; oblique, 
mamelonné. Base arrondie et rétrécie chez les obconiques; apla
tie et plus développée que k sommet chez les plats. Œil moyen, 
dans un bassin profond, irrégulier, pourvu de protubérances 
donnant naissance aux mamelons, caractérisé par un pourtour 
gris roux pâle. Pédoncule très court, gros, charnu, dans une très 
petite cavité, plaquée de gris roux vif. Coupe verticale ; coeur 
petit, oblong, axe creux ; loges petites. 

Propriétés de la pulpe et du fus. — Chair blanche 
et juteuse, légèrement arrière, parfumée. Jus coloré. Bonne 
variété. 

Affinités et caractères différentiels. — Cette variété est 
très irreguliere à tous les points de Vue, forme el coloris 
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surtout. Elle tient de la Joly-Rouge et de la Verte-Ente; l'une 
rouge ; l'autre jaune verdâtre. Elle est difficile à bien recon
naître. 

Maturité pour le brassage. — Fin octobre, commencement de 
novembre. Deuxième saison. 

Dissémination et habitat. — Régionale. Pays d'Auge, Arron
dissement de Pont-Lévêque, Mesnil-Mauger. 

Analyse moyenne rapportée à un litre de jus. — Den
sité, 1061, sucres totaux, 143 grammes; tanin, 2sr,04; 
matière pectiques, 3gr,66 ; acidité, l* r,51. 

Fréquin-rouge. — Synonymes. — Fresquin, Fréchin, 
Fraiquel. 

Description. — Epiderme lavé, plaqué et vergeté indis
tinctement. Deux aspects, forme plate, fruit peu irrégulier. Base' 
typique pour tous les individus : Base aplatie et nettement plus 
développée que le sommet qui est rétréci. C'est la un des meil
leurs caractères, bien que lui aussi soit sujet à variations. Œil 
petit, souvent proéminent. Pédoncule long et ligneux ; parfois 
assez court et gros. Coupe verticale : l'œil descend assez profon-
dément. Le cœur est large, circonscrit par des courbes généra
lement syméttiques, émergeant à angle droit, rarement autre
ment. Les loges sont petites, arquées, souvent géminées. Coupe 
transversale: circonférence faiblement irreguliere, cinq à six 
petites saillies. Faisceaux sépalaires et pétalaires non anasto
mosés. 

Propriétés de la pulpe et du jus. — Pulpe ferme, amère, par
fumée. Jus coloré. Bonne variété. ' 

Affinités et caractères différentiels. — J'ai choisi cette 
variété, qui est fondamentale, comme type de groupement d'une 
fraction importante des fruits rouges appartenant aux deux pre
mières maturations. Il y a beaucoup de variétés qui portent ce 
nom et qui ne se distinguent que par des caractères peu im
portants. 

Maturité pour le brassage : Deuxième saison, Novembre. 
Se garde bien. 

Dissémination et habitat. — Variété fondamentale : se 
trouve dans tous les départements cidriers. 

Analyse moyenne rapportie à un litre de jus. — Densité, 
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Fig. 80. — Bramtot (d'après Powei 
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1064;sucres totaux; 141 grammes; tanin, 3«,48; matières pec-
tiques, 4 grammes ; acidité, l«r,10. 

Sa in t -Lauren t (pas de synonyme). — Description. — 
Epiderme fortement lavé, plaqué, vergeté de carmin. Fruit 
oblique, irrégulier, à peine mamelonné. Deuxaspects : obconique 
et plat. Forme plate. Base arrondie, plus large que le sommet du 
fruit où à peu près égale. Œil petit, clos. Bassin étroit, peu pro
fond, irrégulier, donnant naissance à des mamelons peu accusés. 
Pédoncule caractéristique par sa grosseur, inséré obliquement dans 
une cavité qu'il remplit aux trois quarts et dont le pourtour 
immédiat est nettement nuancé de vert. Coupe verticale: l'œil 
descend peu. Le cœur très irregulier est large, limité par des 
courbes asymétriques, émergeant de différentes façons. Loges 
grandes, longues, larges, souvent géminées. Coupe transversale : 
courbe très irreguliere ; cinq à six saillies prononcées ; parfois 
aplatie. 

Propriétés de la pulpe et du jus. — Pulpe d'un blanc 
jaunâtre, douce, sucrée et parfumée. Jus assez coloré. Bonne 
variété. 

Affinités et caractères différentiels. — Appartient au groupe 
Fréquin-rouge dont elle se différencie très nettement par 
une forme plus cylindrique, un bassin plus creux et des 
mamelons. 

'Maturité pour le brassage. — Premiers saison : octobre, 
début de novembre. 

Dissémination et habitat. — Spéciale au Pays d'Auga. 
Variété spéciale à la Suine-Inférieure. Elle deviendra fonda
mentale. 

Analyse moyenne rapportée à un litre de jus. — Densité, 1071 ; 
sucres totaux, 159 grammes ; tanin, lgr,52 ; matières pec-
tiques, 12 grammes ; acidité, 1",21. 

Saint-Martin (pas de synonyme). — Description. — 
Epiderme lave et vergeté de carmin ou de rouge pourpre. Fruit 
assez régulier. Deuxaspects: plat et obconique, forme plate, par
fois oblique. Base plus étroite que le sommet ehet ka f mus plats ; 
un peu plus large chez les fruits obconiquès. Œil tflôyen, ouvert, 
dans un bassin large, peu profond, plissé, ne donnant que rare -
ment naissance à des mamelons. Pédoncule de moyenne Ion -
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gueur, assez gros, renflé à ses deux extrémités dans une cavité 
étroite, profonde, lavée, rayés de j tune et de carmin ; peu ou pas 
de TOUX. Coupe verticale : l'œil descend peu. Le cœur est large, 
assez rapproché de l'œil, régulier, limité par des courbes symé
triques émergeant à angle droit. Loges petites, étroites. Coupe 
transversale : circonférence peu irreguliere, quatre à cinq sail
lies faibles. Faisceaux sépalaires et pétalaires non anastomosés. 

Propriétés de la pulpe et du fus. — Pulpe blanc jaunâtre, 
douce, relevée d'une pointe d'amertume, parfumée. Jus pâle. 
Bonne variété. 

Affinités et caractères différentiels. — Par suite de ses 
fruits revêtant deux aspects, eili tiant à la fois de la Fréquin-
rouge, et de la Marin-Onfroy. Les plats se rapportent à la pre
mière, les obconiques à la deux ème. Les fruits sont dépourvus 
généralement de mamelons, mais ceux qui en ont établissent 
l'affinité avec la Marin-Onfr >y. 

Maturité pour le brassage. — Deuxième saison : novembre. 
'Demande a être brassée tôt. 

Dissémination et habitat. — Régionale. Très répandue, 
dans le Pays d'Auge. On la trouve partout dans les deux 
arrondissements qui en dépendent. 

A na 'yse moyenne rapportée à un litre ie jus, — Dansitô, 1069 ; 
sucres totaux, 146 grammes; tanin, 1«,73 ; matières-pectiques, 
8<",70; acidité, 1",74. 

Dans son Atlas des meilleures variétés de fruits à cidre (année 
1896), Truelle a décrit 40 variétés de pommes. Nous donnerons 
quelques exemples de ses descriptions. 

Bisquet. — Frui,t jaune verdâ.re, doux, bon. 
Historique. — Ancienne variété très répandue dans le 

Calvados et dans l'Eure et dont on ignore l'origine. Les anciens 
auteurs sont muets à son égard ; elle est mentionnée pour la 
Première fois-par M. Power dans ses Monographies des meilleures 
variétés de fruits à cidre. C'est une des variétés bien spéciales au 
Pays d'Auge. . ' 

Synonyme. — Bonne-Chambrière. 
Arbre — Très rustique, très sain, très vigoureux, excessive

ment fertile. Tronc élevé, branches charpentières fortes, 
Poussant droit ; bois assez menu, long, flexible, s'infléchissant 
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beaucoup sous le poids des fruits très abondants. Floraison 
première quinzaine de mai. Il se propage très facilement par la 
greffe en pi->d. 

Fruit—(Classe IV : fruits jaunes verdâtres ; 4« groupe : fruits 
gros ; l r e catégorie : fruits plats ; V section ; deux formes, plate 
conique.) — Gros irrégulier, mamelonné plutôt que côtelé. Deux 
aspects et deux formes : plate et conique. Base plus développée que 
le sommet. Epiderme vert jaunâtre au inversement, carminé 
du côté du soleil, parsemé de quelques petites taches noires. 
Œil moyen, tantôt à fleur de tête, tantôt dans une cavité, mais 
dans les deux cas entouré de nodosités qui sont souvent le point 
de départ de mamelons plusou moins dessinés; pourtour irrégu
lièrement lavé de gris noirâtre. Pédoncule de longueur variable, 
le plus souvent court et gros, inséré dans une cavité étroite, peu 
évasée, profonde, qu'il remplit parfois ; pourtour pédonculaire 
irrégulièrement marbré de gris roux. Coupe verticale : l'oeil des
cend peuou moyennement. Lecœurirrégulier est très variable en 
raison de la forme des fruits ; allongé, ovoïde, étroit, chez les 
fruits coniques ; un peu plus aplati et moyen chez ceux qui 
sont plats. Loges grandes et étroites. Coupe transversale. Cir
conférence très irreguliere, cinq à six saillies prononcées, fais
ceaux sépalaires et pétalairts non anastomosés. 

La pulpe est blanche, douce, faiblement amère ; assez parfu
mée. 1-e jus est très coloré, d'une intensité net'ement supérieure 
à la moyenne. La Bisquet'appartient au troisième type : bouteille. 
Toutes ses affinités la placent« à la suite de la Bonne-Cham
brière avec laquelle oh la confond souvent. Cependant la 
Bisquet est moins conique que la Bonne-Chambrière et, chez 
cette dernière, l'œil descend plus profondément dans Vaxe. 

La Bisquet mûrit à l'arbre en octobre, et en novembre au 
grenier. Dans les saisons ordinaires, on peut l'y garder jusqu'au 
début de décembre. 

Analyse moyenne rapportée à 1 litre de jus et à 1 kilog. de pulpe. 

Densitó 1061 1006 
Sucres réducteurs (Interverti et lévu

lose) 88«*,918 86«',25 
Saccharose 41«',4D3 34",253 
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Sucre total exprima en glucose fermen-
tescible 432«*,710 122«M84 

Tanin 1«,394 0«',855 
Matières pecüques et albuminoïdes 9«r,901 8«',640 
Acidité totale exprimée en acide sulfuri- » 

que monohydralé 1*',48 0«,35 

Analyse centésimale du jus et de la pulpe (récolte de 1892). 

Jus. Pulps. 
Eiu de végétation et principes volatils à 

100« 82«',639 79«',500 
Sucres réducteurs (interverti et lévu

lose) 10«',466 9'*,502 
Saccharose 4«* .009 3«',694 
Tanin 0«',246 0«',088 
Matières pectiques et albuminoïdes l^.MS 1«',100 
Acidité totale en acide malique 0«',t29 0«',035 
Selsetdivers 1«',316 » 
Marc épuisé séché à 100»; sels divers... » 5«r,781 

100 gr. 100 gr. 
Kxtraitaubain-niarie,4h.30dechauffe. 18«r,610 15«r,G00 

, 11 résuie des analyses ci-dessus qua cette variété est bonne et 
Qu'elle possède une moyenne saccharine suffisante ; mais le 
point important réside dans la nature des sucres qui la com
posant. 

La Bisquet peut sarvir à préparer saule un cidre moelleux; 
niais à cause de sa faiblesse en tanin, il ne serait pas de longue 
garde ; aussi est-il préférable de l'employer dans les mélanges, 
ou, mieux encore, peut-être de la réserver pour la préparation 
d'un cidre mousseux qui demande des jus de densité moyenne. 
Seulement est-elle assez parfumée?Dans tousles cas, on peut 
grâce à son coefficient de garde assez long, faire un choix de 
Ses plus beaux fruits qu'on laissera blondir et entrer en possas-
«ion de leurs différents éthsrs ; puis à es moment on les bras
sera et on traitera le jus avec le soin nécessaire pour obtenir 
nne fermentation rapide. Lorsque, après deux soutirages, il 
*era devenu limpide, et ne pèsera p.us que 1020 au densi-
Aètre, on le mettra en bouteilles. 

COEFFICIENT DE DÉPERDITION. — Un kilogramme de ces fruits 
assortis a perdu 192 grammes en quatre-vingt dix-huit jours, 
ce qui donne l«r,95 par jour. 
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Moyennes : poids, densité, volume, — Des fruits appartenant à 
la récoite 1891 ont fourni les résultats suivants Î poids, 66 
grammes; volume, 93 centimètres cubes ; densité, 0,712. 

Les qualités maîtresses dà la Bkqutt sont ;pour l'arbre, la 
vigueur et une grande fertilité (il peut produire une moyenne 
annuelle de 2 à 4 hectolitres) ; pour le fruit, une teneur élevée en 
saccharose, ce qui lui constitue une qualité tonte particulière 
et le désigne pour la création d'un cidre marque <t doux et 
moelleux ». Sa place est cependant tout aussi bien marquée 
dans un mélange où les pommes tanniques lui fourniront l'élé
ment dont il manque un peu. L'arbre et le fruit sont de valeur 
sensiblement ég.le. 

Cimetière de Blangy. — Fruit rouge verdâtre, doux, bon. 
Historique. — Ancienne variété originaire du cimetière 

de Blangy, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Pont-
l'Evôque. Ti es connue dans tout le Pays d'Auge et très répan
due dans l'arrondissement ci-dessus. Citée par tous lespomo-
logues modernes, elle a été décrite pour la première fois dans 
les Congrès pour l'étude des fruits à cidre. 

Synonymes. — Blangy, Blaçny. 
Arbre. —Très rustique, très sain, très vigoureux, excessive

ment fertile, tête horizontale, arrondie ; branches charpen-
tières très fortes ; bois assez gros et ne s'infléchissant pas trop 
sous le poids des fruits toujours abondants. Floraison vers la 
deuxième quinzaine da mai. Il est assez vigoureux pour être 
propagé par la greffe en pied. 

Fruit.'— (Classe II ; Fruits rouge verdâtre; 3egroupe : fruits 
moyens ; 1™ catégorie : fruits plats; 2e section : deux formes, 
plate et conique). Volume moyen, irregulier, oblique. Deux 
aspects, deux formes : plate conique et même parfois ovoïde. Base 
arrondie, très variable, plus étroite, plus large que le sommet 
ou égale. Ipiderme lavé*, plaqué de carmin ou de rouge brique 
sur un fond jaune verdâtre parsemé de taches noires plus ou 
moins grandes. Œil grand, entr'ouvert, dans un bassin très 
irrégulier, étroit, peu profond, phVsô et fissuré. Pêdoneuie très 
court ou de moyenne largeur, assez gros, charnu, occupant une 
grande partie de la cavité. Pourtour plus ou moins lavé de 
roux; cette nuance est parfois remplacée par la nuance 
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rouge verdâtre. Coupe verticale : l'œil descend profondément; 
le cœur est irrégulier, étroit, cependant, limité par des courb;s 
plus ou moins symétriques, émergeant diversement et partout 
à angle droit; loges géminées petites et étroites plutôt que 
moyennes. Coupe transversale : Circonférence irrégulière, quatre 
à six saillies accusées ; faisceaux sépalaires et pétalaires anasto
mosés. , 

La pulpe est blanche, ferme, douce, relevée d'une pointe 
d'amertume, assez parfumée. Le jus est excessivement coloré, 
et le cidre garde une notable coloration. 

La Cimetière de Blangy appartient au trois ème type : bou
teille, les affinités ne semblent que du deuxième degré. Elle a 
aussi quelques affinités avec la Joly-rouge. Il existe dans l'arron
dissement de Lisieuxunesous-va iôtô appelée d'Orbee dont les 
modifications avec celle de Blangy paraissent affecter le colo
ris qui est plus rouge, le pédoncule qui est plus gros et la 
saveur qui est plus amère chez la première. 

La Cimetière mûrit à l 'arbre, en octobre; elle est donc de 
deuxième saison, mais elle doit à la fermeté de sa pulpe de se 
conserver longtemps. Bile peut rester au grenier, sans dom
mage, tout le mois de novembre, surtout si l'on a soin de n'en 
point faire des tas trop épais. La nature de sa pulp? lui permet 
1-s transports et son coefficient de garde prolongé peut donner 
la raison pour laquelle quelques personnes l'ont placée à tort , 
selon moi, dans la troisième saison. 

Analyse moyenne rapportés à 1 litre de fus et à 1 kilo de pulpe. 

Densité . 1051 1005 
Sucres réducteurs (interverti et 

lévulose) 1D2«*,152 l! 0«',tll 
Saccharose 9*r,04â V.Tli 
Sucre total exprimé en glucose 

fenneatescible 114*r,671 106«%898 
Tanin 2*M60 2«*,021 
Matières pectiques et alburni-

noïdes . 6«',010 S«',«2a 
Acidité totale exprimée en acide 

suUurique monohydralé . . . . C«r,8â2 0«',419 
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Analyse centésimale du jus et de la pulpe (Récolte 1893). 
Eau du végétât on et principes 

volatils à + 'OOo 85«r,320 82«',700 
Sucres réducteurs (interverti et 

lévulose) 12«',i62 11«',584 
Saccharose C«r,546 0«r,982 
Tanin 0«r,080 0«r,090 
Matières pectiques et albumi-

noïdes l«r,252 0«r,860 
Acidité exprimée en acide 

maiii|ue 0«r,158 0«',084 
Sels et divers l«r,182 « 
Mire épuisé,séché à 100° ; sels 
et divers » 3«r,700 

/ lui) Hr. 11)0 gr. 

La Cimetière a une composition analytique plutôt au-dessous 
de la moyenne, et, en présence de ce fait, on s'étonnera peut-
être de la trouver ici. Mais en agissant ainsi, j 'a i pour but dî 
montrer l'extjnsion que je donne au qualificatif meilleure 
variété. Je n'entends pas le réserver, en effet, aux seules varié-
léi donnant des résultats analytiques élevés, mais l'étendre 
à toutes celles qui se distinguent par une ou plusieurs qualités 
maîtresses soit du fruit, soit de l'arbre. Telle espèce dont 1er 
fruit est hors de pair provient d'un arbre peu fertile ou peu 
vigoureux; inversement, un arbre excessivement fertile pro
duira des pommes d'une teneur analytique faible; c'est le cas 
de la Cim'tière. En outre, j 'ai expliqué ailleurs la raison d'être 
dans un verger d'un certain nombre restreint, à la vérité, d'es
pèces aqueuses, afin desupprimeri'additiondel'eautropsouvent 
véhicule de germes infectieux et la remplacer par le jus ou l'eau 
de végétation parfumée de ces fruits. La Cimetière remplit 
absolument cette condition et d'autant plus que son jus est 
doué d'une coloration intense. Du reste, je la mentionne surtout 
pour la région du Pays d'Auge où elle jouit de la plus haute 
estime, grâce à cette propriété. 

Mélangée à la Bramtot, elle lui communiquera la couleur qui 
lui manque et il en résultera un cidre de haute qualité. 

COEFFICIENT DE DÉPERDITION. — Un kilogramme de fruits 

assortis a perdu 168 grammes en quatre-vingt dix jours, ce qui 
fait l*r,86 par jour. 
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MOYENNES : Poids, Volume, densité. — Ces moyennes se rap
portent à la récolte 1893. Poids : 49 grammes; volume : 
68 centimètres cubes, densité : 0,716. Les qualités maîtresses de 
la Cimetière sont : pour l'arbre, une excessive fertilité et une 
grande vigueur /'pour le fruit, une pulpe ferme et juteuse ;xmcoeffi-
cient de garde prolongé, un jus très coloré. Son rôle principal 
réside dans les mélanges avec des variétés peu colorées et 
niucilagineuses. L'arbre et le fruit ont des qualités spéciales qui 
donnent à chacun d'eux une valeur sensiblement égale. 

Doux-Normandie. — Fruit rouge, doux, excellent. 
Historique. — Variétés d'origine inconnue, particulière au 

département de la Sarthe où elle est très répandue. Décrite 
pour la première fois par M. Power, Monographies, etc. Mérite 
de devenirune espèce fondamentale. 

Synonymes. — Pas ou inconnus. Je pense que Doux-Nor
mandie est déjà un surnom qui cache la titulaire. 

Arbre. — Sain, vigoureux, fertile. Branches charpentières 
dressées, assez ramifiées ; bois grêle. Floraison en juin. Elle 
peut se propager par la greffe en pied. 

Fruit. — (Classe 1 : fruits rouges; &• groupe : fruits moyens; 
1 " catégorie : fruits plats; 1™section: forme plate.) —-Assaz 
régulier présentant deux aspects : plat et cylindrique; forme 
plate. Base arrondie, un peu plus développée que le sommet 
ou égale. Bpiderme mi-lisse, mi-rugueux, lavé, plaqué et 
surtout vergeté de carmin sur trois quarts du fruit ; revêtu d'un 
pointillé gris roux et de marbrures très étendues. Œil assez 
gros, fermé, dans un bassin étroit, peu profond, sensiblement 
régulier, entouré de quelques nodosités très petitei et ne se 
continuant pas au delà. Pédoncule de longueur variable, de 
moyenne grosseur, inséré dans une cavité régulière, étroite, 
peu profonde, fortement plaquée de gris roux pâle. Coupe verti
cale. L'œil descend peu. Le coeur, très étroit, est limité par des 
courbes plus ou moins symétriques, émergeant le plus Souvent 
à angle droit. Loges petites, ou moyennes, très arquées. Coupe 
transversale : circonférence peu irreguliere, offrant deux à 
quatre mamelons. Faisceaux sépalaires et pétalaires peu ou 
point anastomosés. 

La pulpe est d'un blanc jaunâtre, douce,' très ferme, parfumée. 
WARCOLLIER. — Le Pommier à cidre. 21 
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Le jus est très coloré et possède une nuance blond rouge qui, 
après fermentation, devient rouge mixte entre le vineux et le 
rouge groseille, nuance très belle et qu'il serait si désirable de 
rencontrer dans les cidres mousseux, car, jointe à la limpidité, 
elle donne au cidre un cachet tout particulier. Parmi toutes les 
sortes que j 'ai étudiées, je n'enai guère, jusqu'ici,trouvé que deux 
qui possèdent cette belle coloration : la Doux-Normandie et la 
Meaugris, deux fruits à épiderme rouge, il est vrai, mais d'une 
saveurtrès différente. La première est douce, la seconde amère. 

La Doux-Normandie se récolte dans les premiers jours de 
novembre, mais elle peut se garder longtemps au grenier, par 
suite de son coefficient de garde très prolongé. Grâce à la fer
meté de sa pulpe, elle est susceptible de braver les transports. 
En résumé, c'est une seconde tardive qui pourrait jusqu'à un 
certain point figurer parmi les pommes de troisième saison. 

Analysé moyenne rapportée à 1 litre de fus. 
Densité 10"7 
Sucres réducteurs (interverti et lévulose). 12(J«r,870 
Saccharose :-.4«',955 
Sucre total en glucose iermentescible.. 166«r,664 
Tania 0«'.761 
Matières pectiques et albuminoïdes 5«r,000 
Acidité totale en acide sulfurique tuono-
. hydraté t«r,070 

Cette excellente variété convient parfaitement pour la pré
paration d'un cidre de marque « doux alcoolique » qui, s'il est 
traité comme il convient, « rappellera son buveur », selon l'an
cienne expression. Je sais bien que l'on objectera que la com
position du fruit laisse à désirer relativement au taux du tannin ; 
à quoi l'on peut répondre que, les matières pectiques n'étant 
qu'en proportion convenable, elles ne diminueront point la 
qualité de l'élément utile pour donner naissance à des lies 
abondantes. Je suis convaincu que des essais faits avec cette 
variété seule donneront de bons résultats, mais l'on peut lui 
ajouter en petite quantité la Médaille d'Or ou la Bramtot. 

MOYENNES : Poids, Volume, Densité. — Ces moyennes se rap
portent à la récolte 1891. Po ids : 44 grammes; vo lume: 
56 centimètres cubes; densité : 0,775. 



CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES FRUITS. 323 

. . ' • . . - - » - - « , 1 — * • ' • * • • » • » • " ' ' . s , . - , . — " i 

• • • • "*-u.k^.^*-—*J.— ^ - * * • • • » ^ . . . . - K - . — 1 J — *|Bf 

Fig. 81. — Joiy-Rouge (d'après Power). 
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Les qualités maîtresses de la Doux-Normandie sont pour 
Varbre : la vigueur et la fertilité, en outre, Yépoque très tardive de 
sa floraison, en juin, lui assure plus qu'à toute autre variété 
une r'colie à peuprès certaine; pour le fruit: une moyenne ana
lytique assez élevée, sauf pour le tanin cependant ; uns pulpe ferme 
un coefficient de garde prolongé, qui lui permettent de subir les 
transports sans inconvénient. Elle peut servir à la préparation 
d'une marque « cidre alcoolique ». L'arbre et le fruit oht une 
valeur réelle sensiblement égale. 

En 1893, Powdr, dans sa Monographie des meilleures variétés 
de fruits à cidre, a décrit 91 variétés de pommes, 5 variétés de 

Fi^. 82. — Coupe longitudinale de Joly-Rouge. 

poires ; il a, dans sa description, signalé les caractères des 
arbres, reproduit des photographies d'arbres de huit à 
vingt ans, et, pour certaines varit tés, a reproduit aussi le fruit 
en couleur. Nous donnons comme exemple de description les 
monographies de plusieurs variétés d'après Power, et repro
duisons les figures mêmes de l'auteur. 

Joly-Rouge. — Variété très répandue dans les environ? de 
Lisieux. On ne doit pas la confondre avec le Joly-Rouge ou Guet-
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Rouge de l'Ille-et- Vilaine, autre variété estimée à laquelle 
nous conservons le nom de GiletrRougê. 

Arbre très vigoureux, très bien formé, à branches montantes 
et bien garnies; excessivement fertile. Feuilles moyennes ou 
assez petites, assez larges et un peu arrondies (flg. 81). 

Floraison à la fin de mai. 
Fruit moyen ou assez gr os, environ aussi haut que large, sensi -

blement plus étroit en haut que vers la base, avec la plus grande 
largeur un peu au-dessous du milieu. Quelques côtes vers l'œil, 
qui est petit et moyennement enfoncé. Pédoncule générale
ment court et inséré dans une cavité peu profonde. Cœur petit, 
pépins gros ou assez gros. Epiderme d'un jaune verdâtre plus 
°u moins lavé de carmin, souvent crevassé ou fendillé (fig. 82). 

Maturité vers le 15 décembre. 
Jus très bon, légèrement amer, d'une belle couleur rouge ; 

assez variable comme richesse saccharine, mais donnant tou-
" lours un très bon cidre. 

Nous avons trouvé pour un kilogramme de fruits de cette 
variété : 

Sucre réducteur 120 grammes. 
Tanin 1«',78 
Mucilage 0«r,60 
Moût 760 cent, cubes. 

' Eau £06 cent, cubes. 
Acides (en acide raaliquo) 3«r,71 

Poiis moyen des fruits : 67 grammes ; volume moyen, 89, 33 ; 
densité des fruits, 0,75 ; extrait sec par litre de jus , 
!70 grammes. 

•Analyse rapportée à un litre de moût (moyenne de 4 analyses}. 
Densité 1067 
Sucre réducteur 143»',4. 
Tanin 2*M2 
Mucilage 7«',99 
Acidité en acide sulfurique l«r,8j 

MM. Truelle et Latour indiquent cette variété comme l'une 
*tës meilleures du pays d'Auge. Elle paraît mieux réussir dans 
tes terres un peu riches; mais elle s'élève très bien par la greffe 
en pied. 
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Bedan. — Cette variété tst certainement une des plus 
anciennes et des plus répandues. Elle porte dans les diverses 
contrées cidrièrcs des noms différents, mais cependant apstz 
semblables les uns aux autres : Bec d'angle, Bedangue, Bédane. 
Comme MM. de Boutteville et Hauchecorne nous adoptons 
celui de Bedan. 

•T* S.A.. r*^~ •*-vm . ^ • • - , „ . • , . - •• .. ,-| « a 
' ü i - - k j ' • ' - ' - - . . -«. i*^---- .. J.?.-iA.1 -ti'i-^imr'Siit^i'fl 

l''ig. 83. — Berlan (d'après Power). 

Arbre à croissance assez lente, et restant toujours un peu 
bas, mais susceptible d acquérir, à la longue, un très g ran 1 
développement. A branches très inclinées, mais très résis
tantes, et formant une tête assez arrondie et très garnie. 
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Excessivement fertile. Feuilles moyennes ou petites, relative
ment étroites et très en pointe, avec des dentelures également 
très en pointe (flg. 83). 

Floraison à la fin de mai. 
Fruit moyen ou petit, ordinairement presque symétrique, 

un peu plus étroit en haut que vers la base, avec la plus 
grande largeur à peu près au milieu ; quelques côtes plus 
au moins marquées sur le haut du fruit. Œil et pédoncule 
titués dans des cavités peu profondes et peu étendues. Cœur 
et pépins moyens. 
Epiderme d'un vert 
plus ou moins jaune, 
suivant la maturité, 
quelquefois légère-
mentlavé de rose sur 
une petite partie 
de la surface expo
sée au soleil, avec 
des points noirs en
tourés d'une auréole 
carmin (flg. 84). 

Maturité fin dé
cembre et pouvant 
se conserver jus
qu'en février et 
mars. 

Jus d'une belle couleur rouge foncé, de bon goût, un peu amer. 
Nous avons trouvé pour un kilogramme de fruits de cette 

variété : 

Sucre réducteur 123 grammes. 
Tanin 3*r,7i 
Mucilage 10«r,47 
Moût 799 cent, cubes 
Eau 793 cent, cubes 
Acides (en acide malique) 3«r,9i ' 

Poids moyen des fruits: 54 grammes; volume moyen: 70,12 ; 
densité des fruits, 0,77 ; extrait sec par litre de jus, 
173 grammes. 

Fig. 84. — Coupe longitudinale de Bedan. 
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Analyse rapportée à un litre de moût (moyenne de 7 analyses). 

Densité 1071 
Sucre réducteur läa '̂.SO 
Tan in . . . 3*r.M 
Mucilage 7*r,91 
Acidité en acide sulTurique. .2",45 

Cette variété, autrefois très rustique et très résistante était 
généralement prérérée par tous les cultivateurs, mais depuis 
quelques années, elle donne des signes d'affaiblissement et 
chancre quelquefois ; cependant elle réussit encore très bien 
dans cert ines contrées. Il est ordinairement plus avantageux 
de la greffer en tête. 

Bramtot. — Variété obtenue par M. Legrand, décrite dans 
le Cidre et déjà très lépandue chez les propriétaires qui 
tiennent aux bonnes variétés. 

Arbre excessivement fertile, très sain, vigoureux, élevé et à 
tête bien garnie, feuilles grandes et larges. Floraison vers le 
5 mai (fig. 80). 

Beau fruit de grosseur moyenne, ordinairement régulier et 
symétrique, presque aussi haut que large, avec le plus grand 
diamètre entre le tiers et le milieu à partir de la base, et 
fortement rétréci 'vers l'œil, généralement marqué de cinq 
côtes assez fortes en haut et disparaissant du côté de la base, 
œil à sépales longs, placé dans une cavité étroite et assez pro
fonde. Pédoncule ordinairement assez long et mince, mais 
quelquefois charnu. Épiderme d'un jaune verdâtre, souvent 
lavé ou marbré de rouge brique du côté du soleil, et marqué 
de petits points bruns assez écartés. Coeur. b!en formé et con
tenant de très nombreux petits pépins bruns, à reflets. Maturité 
au commencement de novembra et d'une bonne conservation. 

Jus assez coloré, de bon goût, assez amer. 
Nous avons trouvé pour un kilogramme de fruits d'un arbre 

de dix ans de plantation : 
Sucra réducteur 139 grammes 
Tanin . . . 3«',58 
Mucilage 5«r,37 
Moût 824 cent, cubes. 
Eau 816 cent, cubes. 
Acides (en acide malique) 4**,82 
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Poids moyen des fruits : 38 g r ammes ; volume moyen : 
52 cent imètres cubes ; densité des fruits : 0,73 ; ex t ra i t sec 
pour un l i tre de j us : 183 g r ammes . 

Analyses r appor tées à un l i tre de moû t . 

Noms des chimistes : MM. Dansitè. Sucre Tanin. Mucilage Acid tè 
réducteur. en acide 

suif. 

Hauchecorne, Le Cidre 1096 22««' 6«r.00 12",00 1«',07 
Thomas, Bui. Ass. Porn. 85 1070 148*' 4«',50 3«'.27 4«',06 
Andouai-d — 87 1067 163«' 4«',S3 M',18 2*',44 

— — 88 107G 154«' 7«',03 2»',50 4«',45 
Lechartier — 1077 ISh»' 4*', 6 4«',24 3«',28 
Power 1076 168«' 4«r,35 6«',40 «',28 

Moyenne des analyses 1077 16a«' 5«r,ï3 4*',7ü 3«',26 

Par sa fertilité et la qualité de ses fruits, cette variété 
mérite d'être classée parmi les meilleures, et nous ne saurions 
trop la recommander; elle peut s'élever par la greffa en pied, 
mais on arrive plus vite en la greffant en tête. 

On a beaucoup discuté pour savoir si cette variété était 
Wen distincte du Manin Fessari dont elle diffère en tout cas 
fort peu. Vu l'affirmation de M. Legrand et Hauchecorn?, 
nous devons l i croire distincte, et la Bramtot étant plus nou
veau que la Martin Fessard doit être préféré. D'ailleurs, les 
personnes qui admettent que les deux variétés sont bien dis
tinctes disent presque toutes que le Bramtot est supérieur au 
Manin Fessard. 
. Moulln-à-vent. — Variété ancienne, d'origine inconnue, et 

assez répandue dans quelques cantons des départements, de 
l'Eure, du Calvados et de l'Orne. Elle ne paraît pas avoir 
d'astre nom, mais d'après M. Hauchecorne, il y aurait dans 

M Seine-Infèr.eure une autre variété du même nom res
semblant à la pomme de pigeon. " 

Arbre assez vigoureux, très fertile, à tête bien formée et 
bien garnie; quoique le bois soit quelquefois un peu grêle. Les-
ftuilîes sont moyennes ou petites, relativement allongées, 
Pourvues, en dessous, d'un épais duvet blanc qui existe aussi 
w> dessus des jeunes feuilles (flg. 85). 

Floraison vers le 10 mai. 
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Fruit moyen, ou assez petit, symétrique, à peu près aussi 
large que haut, se rapprochant du type Binet. Œil fermé, peu 
enfoncé. Pédoncule court, inséré dans une cavité peu pro
fonde. Cœur moyen, pépins assez gros, nombreux, d'un brun 
assez clair ; chair d'un blanc légèrement verdâtre. Epide-me 
d'un beau vert, jaunâtre à la maturité, nuancé et p:qué de 
gris ou de carmin, quelquefois des deux en même temps. 

Maturité fin décembre. 
Jus bon, bien coloré, quelquefois légèrement acidulé. 
Nous avons trouvé pour un kilogramme de fruits provenant 

d'un arbre de vingt ans regretté, depuis dix ans, avei cette 
variété : , 

Sucre réducteur.. , . . . . 123«',70 
Tanin 1«',36 
MuciHge 9»»,92 
M >ût 775 cent, cubes. 
Eau 789 cent, cubes. 
Acides (en acide malique). 58',96 

Poids moyen des fruits, 50 grammes; volume moyen, 63,29; 
densité des fruits, 0,79; extrait sec par litre de moût, 176 
grammes. 

Analyses rapportées à un litre de moût. 

Noms des chimistes : MM. Densité. Sucre Tanin. Mucilage. Acidité 
réducteur. en aci e 

suif. 

Hauchecorne, Le Cidre 1075 173" 2",76 12",09 1",34 
Muntz, Bui. Ass. Pom. 85 1065 239" 1",00 — 1",40 
Andouaid, — 86 107.) 21 i " 3«',n2 2",66> 2",66 

— — 88 1068 142" 3",46 7",'i0 6",30 
Truelle, — 87 et 88 1066 168" 5",14 8",94 2".31 

— Jour. LeCulre,nO3-90 1080 16'J",2 6",24 4",50 2",34 
Lechartier, Bu/. 4.SS. /Jom. 88 1080 161" 2",87 7",22 lfr,98 
Séguin — 1082 167" 4",7:) — 2",38 
Power 1073 15si",R 1",75 ÎO",^ 5",63 
Moyennes ÏOlâ 165",7 3",50 7",ïS 2&M 

En somme, excellente variété, à croissance un peu lente et 
demandant, par suite, plutôt la greffe en tête que la greffe en 
pied. 
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Pig. 85. — Moulin-ä-Vent (d'après Power). 
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Blanc-mollet. — Il existe plusieurs variétés de première 
saison appelées Blanc-mollet; mais ce nom doit être réservé à 
celle qui a été décrite dans Le Cidre par MM. de Bouttè-
vi'le et Hauchecorne. Il y a du reste une grande confusion 
parmi les variétés voisines du Blanc-mollet. Les noms de 
Douce-morelle, Grande vallée, Ferrand, Petit jaunet, Girard, 
Blanc-Doux, Blanche hâtive sont appliqués tantôt au véri
table Blanc-mollet, tantôt à des variétés assez semblables et 
qui sont généralement bonnes. 

Arbre sain, vigoureux, et très fertile, à branches diver
gentes, un peu grêles pendant les premières années et sujettes à 
s'abaisser, mais formant cependant une tête assez bien arron
die. Les feuilles sont grandes et relativement assez larges, 
(flg. 86). 

Floraison vers lo 10 mai. 
Fruit moyen, ou assez petit, ordinairement plus large que 

haut et bien arrondi. Œil petit, fermé et situé dans une cavité 
peu étendue, peu profonde et entourée de quelques protubé
rances. Pédoncule moyen. Épiderme quelquefois d'un jaune 
d'or, mais aussi, très souvent, d'un jaune pâle presque blanc, 
avec des taches ou des marbrures très espacées d'un brun clair 
et plus rarement une légère coloration rouge clair, peu éten
due, sur la partie exposée au soleil. Cœur assez grand ; pépins 
nombreux. Chair très blanche, tendre et se meurtrissant très 
facilement. 

Maturité vers le 1 e r octobre. 
Jus bien coloré, de bon goût, souvent un peu amer. 
Nous avons obtenu d'un kilogramme de fruits de cette 

variété provenant d'un arbre ayant seulement sept ans de 
plantation : 

Sucre réducteur \iW,W 
Tannin 2<M8 
Mucilage j 4«*,20 
Moût . . . 794 cent. cube«. 
Eau 800 cent, cubes. 
Acides (en acide maliqiie) 2«',85 

Poids moyen des fruits : 34*',5 ; volume moyen : 46centimètres 
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Fig. 86. — Blanc-Mollet (d'après Pover). 
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cubes; densité des fruits: 0,76; extrait sec par litre de jus 
156 grammes. 

Analyses rapportées à un litre de moût. 

Noms des chimistes : MM. Densité. Sucre Tanin. Mucilage. Acidité 
réducteur. en acide 

suif. 

Truelle, Le Cidre 1075 180«',0 4«',G1 9",00 1*',07 
Lecharticr, Bui.Ass. /Mm.85 1068 l u i " 4 4«r,00 5«,15 2*r,32 

— — .87 1003 Hl*'.fi ll«',65 6«',71 l«r,24 
— — .87 1055 113«',:! l«r,71 .5«',23 l«'.!i9 

Power.. 90 1064 14S«',5 2«r,75 — 2rr.60 

Moyennes 1065 148«r,36 2«r,73 6«',53 l*r,84 

Cette variété est une des meilleures parmi celles de pre
mière maturité. On ne saurait trop la recommander, elle 
peut s'élever par la greffe en pied mais il est souvent plus 
avantageux de la greffer en tête. 

M. Lecœur, dans sa Pomone nouvelle des principales variétés 
de pommes à cidre de Normandie, Bretagne et Picardie parue en 
1914, a classé et décrit 213 variétés en basant sa classification 
sur les caractères suivants par ordro d'importance : forme du 
fruit, coloris et saveur. L'auteur considère son travail comme 
le complément indispensable de l'Art de reconnaître les fruits de 
pressoir, de M. Truelle 

Nous donnerons quelques descriptions de fruits d'après l'ou
vrage de M. Lecœur. 

Crollon. —Synonymie : Belle de Crollon. 
Variété recommandée par l'Association Française Pomolo-

gique. 
Tire son nom du village de Crollon. 
Origine, habitat .•régionale : Manche (Avranches), Orne; 
Affinités de la variété : groupe de Fréquin. 
Fertilité : très grande, régulière. 
Vigueur: grande. 
Rusticité : grande. 
Forme de l'arbre i élevée, à branches tombantes. 
Forme du fruit i plate. 
Aspect du fruit : obconique, aspect de Fréquin. 
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Épiderme à teinte fondamentale: complètement recouvert de 
rdugeet de vergetures rouge vif, dépourvu de roux. 

Base à circonférence : plus grande que celle du sommet. 
Bassin oculaire : peu profond, mamelonné. 
Œil : moyen ou petit fermé. 
Cavité pédonculaire : tapissée de roux. 
Pédoncule : court, gros. 
Floraison: mi-mai. 
Chair : blanche, douce, parfumée. 
Maturité : pour la cueillette, octobre ; pour le brassage, 

décembre. 
Jus : parfumé, pâle, assez mucilagineux. 
Cidre : excellent. 
Densité du moût: 1055 à 1066 (Truelle). 
Analyse par litre. 

Sucre total 125 prammes. 
Tanin 3«',47 
Acidité • l»r,S2 
Mucilage 1 gramme. 

Observations. — Très joli fruit parfumé pour la vente en 
nature de fruit. Fruit de bonne garde. 

Domaines (du pays d'Auge). — Synonymie : de Clou. 
. Il existe une autre DOMAINES dans l'Eure : elle a un œil moyen 
fermé et est moins colorée, moins rouge. 

Origine, habitat : pays d'Auge, Calvados, Orne. 
Affinités de la variété : groupe des plates rayées pourpres. 
Fertilité : très grande. 
Vigueur : moyenne. 
Rusticité : très grande, résiste aux gelées. 
Forme de l'arbre : arrondie, élevée. 
Forme du fruit : plate. 
Aspect du fruit: moyen ou gros fruit plat, déprimé, un peu 

obljque. • 
Épiderme à teinte fondamentale .-presqueuniformément rouge 

pourpre, vaguement rayé ou vergeté. 
Base à circonférence : plus grande que celle du sommet. 
Bassin oculaire : large, évasé, plissé. 
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Œil: gros, ouvert. 
Cavité pédonculaire: régulière,pourtour r ouxdorê,lacinié sur 

les bords. 
Pédoncule : court, gros, creux. 
Floraison : fin avril. 
Chair: douce, légèrement amère. 
Maturité : pour la cueillette, octobre novembre; pour le 

brassage, novembre. 
Jus : très coloré, peu amer. 
Ciare : fin, rouge. 
Densité du moût : 106i. 
Ana 'y-e par litre : " 

Sucres totaux 146 grammes. 
Tanin 1",84 
Acidité 1", 40 
Mucilage 5«', 2V 

Observation*. — Joli fruit pour la vente en nature de fruits. 
Demande un sol profond et riche. 

Doux lozon. — Synonymie : De Villedieu. 
Variété recommandée par l'Association pomologique. 
Origine, habitat : Orne, Pays d'Auge, Sarthe, Manche. 
Affinités de la variété : groupe du Binet rouge. 
Fertilité : très grande. 
Vigueur : grande. 
Rusticité : très grande. 
Forme de l'arbre : élevée. * 
Forme du fruit : plate. 
Aspect du fruit : aspect plat, régulier. 
Épiderme à teinte fondamentale .-jaune vif lavé et fortement 

vergeté de carmin. 
Base à circonférence ; plus grande que celle du sommît. 
Bassin oculaire: peu profond, régulier, bords luisants. 
Œil : moyen, fermé. 
Cavité pédonculaire : profonde, régulière, tapissée de roui 

doré. 
Pédoncule: court, souvent caronculaire. 
Floraison: vers le 10 mai. i 
Chair: douce, très ferme, parfumée. 
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Maturité : pour la cueillette, novembre ; pour le brassage, 
décembre. 

Jus : pâle, très doux, arôme très caractéristique. 
Cidre : clair, limpide, très agréable à boire. 
Densité du m;û'. : 1068. 
Analyse par litre. 

Sucre total 172 grammes 
Tanin 2«',08 
Acidité . i»',84 
Mucilage 4tr,lJ0 

Observations. — Joli fruit, excellente variété pour tous 
usages. 

Herbage s ec (Power). — Origine, habitat: Calvados, Pays 
d'Auge, Lisieux. 

Affinités de la variété : groupe du Binet rouge. 
Fertilité : irreguliere. 
Vigueur : très grande. 
Rusticité : grande. 
Forme de l'arbre : arrondie, élevée. 
Forme du fruit : plate. 
Aspect du fruit: moyen ou gros fruit plat galeux, irregulier. 
Épiderme à teinte fondamentale : jaune verdâtre, vergeté de 

carmin vif, vergetures alternant avec les bandes jaunes. 
Base à circonférence : plus petite que celle du sommet. 
Bassin oculaire: large, profond, Assuré, noueux, mamelonné. 
Œil : fermé. 
Cavité pédmsuMre : irreguliere, Assurée, plaquée de roux 

strié de roux foncé. 
Pédoncule : gros, court, très tomenteux. 
Floraison : première quinzaine de mai. 
Chair : très douce, peu juteuse, parfumée. 
Maturité : jour la cueüleite, octobre ; pour le brassage, 

novembre. 
Jus : très sucré, bien coloré, parfuma. 
Cidre : alcoolique. 
Densité du moût : 1067 à 1072. 

W*HCOLI.IER. — Le Pommier à cidre. 22 
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Analyse par litre: 

Sucre total 160 grammes 
Tanin 3«',39 
Acidité l«r,78 
Mucilage "«',30 

Observations. — Végète bien dans les herbages peu fertiles, 
secf. 

Jeannetonne. — Origine, habitat : pays d'Auge, Vimou-
tiers. 

Affinités de la variété : groupe des Binets. 
Fertilité : excessivement grande. 
Vigueur : grande. 
Rusticité : très grande. 
Forme de f arbre : pyramidale. 
Form* du fruit : plate. 
Aspect du fruit : régulier, plat, quelquefois sphérique. 
Épiderme à teinte fondamentale : jaune, à peine lavé de 

vert, un peu lavé de rouge brique, au soleil. 
Base à circonférence : égale ou plus grande que celle du som

met. 
Bassin oculaire: régulier, évasé, contenant cinq protubérances 

petites, égales, allongées. 
Œil : petit, fermé, à sépales longs. 
Cavité pédonculaire : souvent dépourvue de roux. 
Pédoncule : long (2 centimètres), renflé à l'extrémité libre. 
Floraison : deuxième. 
Chair : très douce, ferme, blanche, odeur très fine de violette. 
Maturité/ pour la cueillette, deuxième; pour le brassage, 

novembre. 
Jus : assez coloré, sucré, agréable, aromatique. 
Densitédu moût : 1065 à 1068. 
Analyse par litre : 

Sucre total '29 grammes 
Tanin l«r,05 
Acidité 1«M0 
Mucilage 6«r,40 
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Observations; Cette variété, d'une fertilité étonnante, pré
sente ceci de particulier que les feuilles tombent de bonne 
heure, et les fruits verts, tout en mûrissant sur l'arbre, rem
plissent le rôle des feuilles. 

Marin Onfroy. — Synonymie. — Marin Honfroy, Marie 
Afraye, Hantelet, Damelet, Orgueil, Crosse ronde allongée, Taffu, 
Omelette, Roquet, Marion froid, Marin Geffray, Marin Ronflé, 
Marin Anfray, Marion Froy, Mascogorna (des Basques). 

Origine, habitat : très ancienne variété fondamentale, se 
trouva partout. 

Affinités de la variété: voisine du groupe des Argiles Barba
ries rouges. 

Fertilité: moyenne, elle perd sa fertilité. 
Figueur.-assezgrande dansles terrains riches, végète mal dans 

les autres. Cette variété ancienne dépérit. 
Rusticité : moyenne, sensible aux gelées. 
Forme de i'arbre: tête hémisphérique, très garnie. 
Forme du fruit: plate ou allongée. 
Aspect du fruit: moyen fruit plat surtout, parfois allongé. 
Épiderme à teinte fondamentale: jaune verdâtre, aux trois 

quarts lavé surtout et vergeté de carmin foncé. 
Base à circonférence.' égale, ou un peu plus grande que celle 

du sommet. 
Bassin oculaire : peu marqué, plissé et garni de tuberositas, 

strié, galeux parfois. 
Œil : moyen, à sépales aigus, dressés, connivents. 
Cavité pédonculaire: presque nulle, rousse avec stries galeuses 

concentriques. 
Pédoncule : petit, court, ligneux. 
Floraison : commencement 24 avril au 2 juin (2e quinzaine 

de mai); fin du 8 mai au 16 juin. Durée, quinze jours. 
Chair: douce, ferme, blanche, arôme doux, musqué. 
Maturité : pour la cueillette, fin octobre ; pour le brassage, 

janvier et février. 
Jus : très coloré, astringent, agréable, parfumé. 
Cidre : excellent. Bon pour le brassage et la distillation. 
Densitédu moût: 1061 à 1081 (Truelle). 
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Analyse par litre : 

Sucre total 152«' à .173«, 9 
Tanin 1«',20 k 1 *r, Ci 
Acidité . . . . l « ' ,04à 1«',80 
Mucilage 12«' à 2«', 97 

Matois rouge (gros). —Synonymie. — Il y a deux varié
tés : la rouge et la blanche. 

La blanche est répandue dans l'Eure. 
La rouge est répandue dans le Calvados. 
Origine, habitat : pays d'Auge, Orne, Calvados, Eure. 
Affinités de la variété : groupe des Bouteilles. 
Fertilité: moyenne. 
Vigueur : grande. , 
Rusticité : moyenne (le fruit pourrit facilement). 
Forme de l'arbre : élevée. 
Forme du fruit : allongée en majorité. 
Aspect du fruit : très gros fruit de tous les aspects. 
Épiderme à teinte fondamentale : jaune doré, lavi de carmin 

plus ou moins vif, taches sombres parfois. 
Base à circonférence : très variable. 
Bassin oculaire : peu profond, peu roux. 
Œil : petit proportionnellement. 
Cavité pédonculaire : peu profonde, peu de roux. 
Pédoncule .-.ordinairement court. 
Floraison : vers le 5 mai. 
Chair : très douce, blanche, fine, très parfumée. 
Maturité : pour la cueillette, 10 septembre; pour le brassage, 

octobre. 
Jus : très 'bon, bien parfumé, coloré. 
Cidre : excellent, parfumé. 
Densité du moût: 1066 à 1077. 
Analyse par litre: 

Sucre total 135 grammes 
Tanin 3«*,91 
Acidité 2",80 
Mucilage £«',81 ' 
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Observations. — Pomme excellente pour la fabrication du 
cidre, on pourrait l'appeler : reine des parfumées. Variété à 
saccharose. , .. 

CHOIX DES VARIÉTÉS 
Endehors des caractères de valeur culturale que doivent 

présenter les variétés (fertilité, vigueur, rusticité, adaptation au 
milieu), caractères que nous avons étudiés, nous devons exa
miner maintenant sur quelles bases on doit faire reposer la 
sélection des fruits de pressoir. 

A quels caractères allons-nous reconnaître les bons fruits à 
cultiver, c'est-à-dire ceux ,qui devront nous fournir d'excel
lents cidres ? 

Examen de l'aspect extérieur et de la coloration des 
fruits. — D'après les observations de M. Truelle : 

« A un épiderme jaune correspondent généralement une dtn-
sité et une richesse saccharine élevées, un parfum fort et péné
trant. 

« A un épiderme rouge, une densité et une richesse saccharine 
moyennes, un parfum fin, suave. 

«A un épiderme gris roux, une densité et une richesse saccha
rine supérieures ; très peu de parfum. 

« En outre, quelque soitson coloris, tout fruit dont Pépiderme 
est lisse et lu.sant est généralement plus aqueux et plus par
fumé que celui dont l'épiderme est rugueux. 

« D'où il résulte que les fruits les plussucrés sontgrisroux ; 
les plus parfumés, rouges, et que les jaunes participent de la 
moyenne de ces différentes qualités. » 

Ces observations sont très interes antes ; elles ne fournis
sent que des à peu près, mais sont à retenir. 

Densité. — L'étude de la densité des jus des diverses varié
tés cultivées a servi à faire, dans les vergers, un premier tra
vail de sélection et àéliminerlesvariétésprésentantunerichesse 
en sucre par trop défectueuse. Tous les praticiens se sont mis 
d'accord pour faire disparaître les variétés ayant une densité 
inférieure à 1,045. Ce travail de ventilation a rendu les plus 
grands services. 

Mais on a été beaucoup trop loin dans cette voie, et on a 
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demandé à la densité des renseignements qu'elle ne pouvai t 
fournir. 

C'est ainsi que beaucoup de praticiens ont voulu baser la 
sélection des variétés uniquement sur la valeur de la densité. 
Pour eux, la variété idéale est celle qui a la plus forte densité 
et ils préconisent encore aujourd'hui, pour toutes les régions 
cidrières indistinctement, la culture des variétés à haute densité. 
Dans 16 même ordre d'idées, ils préconisent aussi l'achat des 
fruits à la densité. 

L'emploi exclusif du densimètre, pour apprécier la valeur 
des variétés, serait à préconiser si l'on cherchait à retirer de 
la pomme du sucre ou de l'alcool ; mais ce n'est pas le cas, 
puisque nous voulons fabriquer quelque chose de pluscomplexe, 
le cidre. 

M. Truelle a classé les diverses variétés de pommes, au point 
de vue de la densité, de la façon suivante : 

Fruits médiocres, ceux dont la densité du jus varie de 1047 à 1056 
— moyens, — — 1057 à 1064 
— bons, — — 1065àl069 
— très bons, — - 1070àl079 
— excellents. — — 1079 a 1089 
— d'élite, — — 1090 et au del\ 

Il a, de plus, construit un densimètre spécial qu'il a appelé 
pomivalorimètre, et qui porte les indications ci-dessus sur 
sa tige. 

En prenant la densité du jus fourni par une variété donnée, 
on peut, par la lecture du pomivalorimètre, classer celle-ci 
dans la catégorie correspondante du tableau. 

Il ne faut pas prendre à la lettre les indications des caté
gories fournies par le Pomivalorimètre de M. Truelle, car cet 
auteur, dans l'introduction de son Atlas des meilleures variétés 
de fruits à cidre, a pris soin de dire que dans les vergers il 
convient d'admettre, à côté des variétés à haute et moytnne 
•densité, dts variétés aqueuses. 

Pour notre part, nous sommes loin d'accepter un classement 
uniquement basé sur la densité, car il nous paraît trop, absolu 
e t les faits viennent le démentir à chaque instant. 
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Par exemple, beaucoup de variétés du Bessin, de la Manche, 
etc., présentant des densités de 1055, fournissent des cidres 
parfaits, de bonne conservation, classés dans les concours et 
sur le marché bien avant des cidres faits avec des fruits de 
densité de 1060. 

D'ailleurs, on peut faire à la densité, prise comme seule base 
de sélection des fruits, d'autres reproches graves. 

La prise de densité des jus faite dans tous les vergers serait 
un excellent moyen de comparer entre elles toutes les variétés, 
au point de vue de la richesse saccharine de leurs jus ; mais, 
pour que la comparaison soit exacte et qu'on puisse en tirer 
des conclusions précises, il faudrait que toutes les variétés 
étudiées soient examinées dans des conditions identiques, ce 
qui n'a jamais lieu. On peut comparer exactement les densités 
des variétés de première saison, mûres sur l'arbre et venant 
d'être cueillies. Mais comment, par l'examen seul de la den
sité, comparer entre elles des variétés de troisième saison de 
maturité, cueillies à l'arbre en novembre, et conservées en 
grenier jusqu'en janvier, février ou mars? On ne peut songer 
à prendre la densité de ces fruits en novembre ; ils ne sont pas 
mûrs, renferment beaucoup d'amidon devant se transformer 
ultérieurtmenten sucres. D'autre part, en prenant la densité 
au moment du brassage, la comparaison entre les variétés ne 
s gnifiera plus rien, car, chez certaines variétés, il y aura eu 
concentration sensible du jus par evaporation de l'eau de végé
tation; chez d'autres, ce phénomène aura été presque nul. De 
plus, chez les unes et les autres, pendant toute la durée de la 
conservation en grenier, les pertes en sucres dues à la respira
tion intracellulaire n'auront jamais acquis la même valeur. 

Certains praticiens, qui fréquentent les concours pomolo-
giques où l'on décerne des récompenses aux variétés à haute 
densité, savent très bien qu'on peut augmenter la densité des jus 
des variétés, en plaçant celles-ci pendant quelques jours dans un 
appartement légèrement chauffé ou sous un châssis convena
blement exposé ; en opérant avec attention, on obtient une 
evaporation sensible de l'eau, sans que le fruit se ratatine, et, 
comme conséquence, une augmentation de la densité. 

En résumé, la densité nous fournit des renseignements des 
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plus importants et des plus intéressants ; mais elle ne nous 
permet pas de connaître exactement la valeur du jus d'une 
variété, ni celle du cidre que le jus produira. 

Composition chimique du moût. — La composition chi
mique nous renseigne mieux que la densité sur la valeur des 
jus. On a dosé les éléments des pommes qui semblaient les 
plus importants, comma le sucre, l'acidité, le tanin, les 
matières pectiques, los cendres. On a répété ces analyses sur 
les mêmes variétés pendant de nombreuses années, et l'on a 
obtenu ainsi ce qu'on a appelé la composition moyenne de cha
que variété étudiée. C'est cette composition moyenne qui figure 
généralement d: ns les ouvrages où l'on trouve la composi
tion du jus des variétés de fruits. 

Nous verrons plus loin que, le plus souvent, cette moyenne 
ne correspond à rien de réel, car lesvarialions constatées dans 
la teneur en sucre, acides, tanin, matières pectiques, chez 
une même variété, sont très considérables suivant les années. 

Alïn de tirer tout lu parti possible des analyses des moûts, 
des moyennes obtenues, certains auteus ont cru qu'il était 
possible de donner une base permettant d'apprécier la valeur 
des fruits à cidre d'après leur composition chimique. 

De Boutteviile et Hauchecorne ont conclu que le jus des 
fruits devait avoir une densité minimum de 1075 ; environ 
5 grammes de tanin par litre ; 12 à 15 grammes de matières 
pectiques; 1«,2 d'aùdité. 

M. Truelle adonné comme formule minima d'un moût nor
mal : densité, 1055 ; sucre total, 120 grammes ; tanin, 3 gram
mes ; matières pectiques et albuminoïdes, 6 ou 8 grammes ; 
acidité malique, 3 à 4 grammes. 

Nous faisons les plus grandes réserves sur les bases ainsi 
établies ; à notre avis, nous ne pouvons donner la composition 
du moût idéal donnant le meilleur cidre. 

Nous faisons en France, suivant les régions, des cidres très 
différents comme richesse alcooîique.couieur, goût, parfum,etc. ; 
tous sont également recherchés par des consommateurs 
divers. « 

Parmi ces cidres, les uns sont faits avec des pommes aigre
lettes où l'acidité est forte (jusqu'à 10 grammes par litre)t 
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d'autres, avec des pommes douces où l'acidité est au contraire 
faible (0«r,5 par litre) ; d'autres encore, avec des fruits amers, 
riches en tanin (jusqu'à 6et 10 grammes par litre) ; d'autres 
enfin, avec des fruits sucrés et pauvres en tanin (0*',5 de 
tanin par litre). 

C'est dire que l'on peut faire des cidres parfaits avec les 
fruits les plus divers ; qu'il ne peut être question d'établir une 
formule type de moût à laquelle tous les fabricants de cidre 
devraient se reporter, et qui devrait servir en même temps à 
tous les producteurs de fruits, afin qu'ils ne cultivent dans 
leurs vergers que les variétés dont la composition se rappro
cherait de celle du moût type. 

Il ne peut même être question, pour chaque type de cidre 
défini, de fixer la composition complète du moût correspon
dant, car l'analyse chimique ne peut nous donner que des 
renseignements1 approchés. 

Deux moûts faits chacun avec des fruits de variétés diffé
rentes peuvent, à l'analyse, présenter sensiblement la même 
quantité de sucre, acide, tanin, matières pectiques, et donner 
après fermentation des cidres tout à fait différents comme 
composition, goût, couleur, etc. 

Et pourquoi ? c'est que dans l'un, par exemple, l'acide ma
nque aura été détruit en fin de fermentation par la levure ou-
•ses bactéries présentes, et que dans l'autre il n'aura pas sen
siblement varié. Suivant la quantité d'oxydase présente dans-
chacun des moûts, le tanin se sera insolubilisé plus ou moins 
sur le marc pendant la fabrication ; l'un des cidres pourra être 
riche en tanin, très coloré ; l'autre, être pauvre en tanin, et 
noircir à l'air. Pendant la défécation, la pectase aura coagulé 
presque toutes ks matières pectiques de l'un des moûts, tan
dis qu'elle n'aura pas agi dans l'autre, qui sera par conséquent 
plus riche en matières mucilagineuses. 

Nous voyons donc par ces exemples, qu'on pourrait multi -
plier, que la composition du cidre ne dépend pas exclusivement 
de la composition chimique du moût, mais de sa composition 
physiologique, de la nature et de la quantité de diastases pré
sentes, des conditions dans lesquelles les fruits auront mûri, etc. 

Ne demandons donc à la composition chimique des moûts-
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(sucre, acidité, tanin, matières pectiques) que ce qu'elle peut 
donner, et n'acceptons aucunes formules générales précises, car 
elles ne pourraient nous conduire qu'à des désillusions. 

Cela nous amène à dire qu'il faut être prudent lorsqu'on se 
propose de faire disparaître des vergers des variétés présen
tant une composition chimique d'apparence défectueuse. 

Pendant longtemps, se basant sur les travaux de certains 
pomologues, on a fait disparaître de tous les vergers les varié
tés aigrelettes, et l'on a considéré l'acidité des moûts au-des
sus de 2 grammes par litre comme détestable. Aujourd'hui, 
on est obligé de reconnaître que l'on avait été trop exclusif, 
et si nous possédions, dans certaines régions, quelques varié
tés aigrelettes, nous n'y verrions plus presque tous les cidres 
noircir à l'air. 

D'ailleurs, en sélectionnant individuellement les variétés 
d'après la composition chimique du jus qu'elles fournissent, 
on a raisonné comme si chaque variété était toujours brassée 
seule. Or, il n'en est pas ainsi en pratique, puisque le cidre 
est fait le plus souvent en brassant plusieurs variétés ensemble. 

Avec quatre ou cinq variétés mélangées, on peut arriver à 
produire un moût de composition donnée, en faisant varier à 
volonté les proportions des composants. 

On pourra très bien, par' exemple, obtenir un moût à 2*r,5 
d'acidité en mélangeant de façon convenable une variété à 
1 gramme d'acidité avec une autre ayant 4 grammes ; on opé
rera de même pour obtenir une composition donnée en tanin, 
matières pectiques, sucre, etc. Chaque variété entrant dans le 
, mélange, prise individuellement, peut faire un cidre sans Valeur 
et toutes ensemble peuvent donner une boisson parfaite. 

En résumé, nous rejetons donc, quant à présent, les limites 
qu'on a voulu assigner à la composition chimique des variétés 
et à la composition d'un moût de pommes type devant donner 
un cidre parfait. 

Aux possesseurs de vergers, nous conseillons de cultiver des 
variétés des trois époques de maturité, de toutes densités, moyen
nes et hautes, pourvu que ces densités soient supérieures à 
1050;| des variétés à chair douce, à chair arrière, et un petit 
nombre de variétés à chair aigrelette. 
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Il va sans dire qu'on devra toujours donner la préférence aux 
variétés à haute densité, riches en sucre ; mais cette seule pré
occupation ne devra pas faire négliger les autres qualités que 
doivent posséder encore les fruits à cidre : présence d'acidité, 
d'amertume, de matières pectiques, de saveur, de parfum ou 
fruité. 

On donnera la préférence, aussi, aux variétés dont le jus s'ex
trait facilement, et qui en donnent beaucoup à la première pres
sion ; avec de telles variétés, on peut faire des cidres pur jus 
dans de bonnes conditions, et le travail d'épuisement des marcs 
est rendu plus rapide et moins coûteux, puisque ces marcs ne 
retiennent plus qu'une très faible partie du jus de la pomme. 
En général, les variétés à chair douce où les matières pec
tiques se coagulent dans le fruit au moment de la maturité ont 
un rendement plus faible en jus à la première pression, que 
les variétés amères et les variétés aigrelettes. 

La facilité d'extraction du jus a surtout son importance 
lorsqu'on brasse les variétés séparément ; mais si l'on travaille 
plusieurs variétés ensemble, ce caractère perd de son intérêt, 
car des variétés dont le jus s'extrait facilement, brassées avec 
des variétés à jus d'extraction difficile, aident à la sortie au 
jus de ces dernières. 

On peut considérer qu'une variété laisse extraire facilement 
son jus lorsqu'elle donne au moins 600 centimètres cubes de 
jus par kilogramme de fruits. 

On devra encore faire intervenir dans la valeur des variétés 
à cultiver : la dureté de la pulpe, caractère important à consi
dérer pour les variétés destinées à la vente à l'état d« fruits, et 
devant supporter de longs voyages. Toutes les variétés devant 
voyager devront être" à chair dure, telles que Rouge de Trèv s, 
Bedan, Saint-Laurent,''Noël-des-Champs, Mann-Onfroy, Vie-
Président Héron, Médaille d'Or, Grise Dieppois, Rousse de 
l'Orne, etc. 

La coloration du moût est intéressante aussi à envisager ; 
ainsi, dans certaines régions, on préfère les cidres très colorés; 
dans d'autres, au contraire, on aime les cidres pâles ; on fera 
donc choix de telles ou telles variétés, selon les cidres à pro
duire. 
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Certaines variétés, assez nombreuses, peuvent être considé
rées comme complètes ou parfaites, en ce sens que, brassées 
seules, elles peuvent faire un cidre bien constitué. 

On pourrait penser que, parmi cas variétés, celles récolté, s 
dans une même région et donnant des cidres de goût presque 
semblable doivent fournir des moûts présentant sensiblement 
la même composition chimique ; il n'fn est rien. Nous avons 
fait des cidres avec les variétés suivantes brassées seules: 
Bedan, Gros-Bois, Gagnevin, Domaines, Chapet, JolyRouge, etc. ; 
l'analyse des moûts nous a montré les plus grandes 

. divergences dans leur teneur ensucres, acidité, tanin, matières 
pectiques. Ces faits viennent donc encore donner plus de force 
aux considérations que nous avonsémisessur le rôle de l'analyse 
chimique des moûts: il ne peut y avoir de formule générale de 
composition d'un moût parfait ou complet. 

Méthode de recherche des bonnes variétés à cidre. — 
Le problème de la recherche des meilleures variétés de 
pommes à employer peut être, à notre avis, résolu de la façon 
suivante: 

Un producteur récoltant ou tabricant, habitant une région 
donnée, doit chercher à produire le cidre qui lui laissera le plus 
de bénéfices ,et qui, en môme temps, plaira au consommateur. 

11 devra donc étudier les conditions économiques du milieu 
où il se trouve, se rendre compte des exigences delà clientèle, 
de l'état du marché et des débouchés. En un mot, il devrasavoir 
ce qui se vend, et essayer de produire ce qu'on lui demande, 
en utilisant de préférence des fruits récoltés autour de lui. 

Il pourra se tourner vers la vente des fruits en nature ; vers 
la production : 1° des cidres de consommation courante; 2° des 
cidreslégôrement doux, plus ou moins amers, bouquetés, pétil
lants ou mousseux, pour la consommation bourgeoise des villes; 
3° des cidres de coupage pour le commerce des entrepositaires ou 
des débitants des villes et des campagnes ; 4° des gros cidres 
alcooliques, destinés à la fabrication d'eaux-de-vie; 5° des 
cidi es d'exportation limpides, alcooliques et mousseux; 6° des 
pins de pommes, fabriqués commeles vins mousseux et destinés 
à concurrencer au dehors les cidres allemands. 

Tous ces cidres ne se ressemblent pas, et demandent pour leur 
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fabrication des moûts différents, c'est-à-dire des variétés ou 
des mélanges de variétés différentes. 

Le producteur éclairé cherchera donc, suivant les ressources 
de ses vergers, du marché, à fabriquer un ou plusieurs de ces 
cidres, en ayant soin d'approprier le mieux possible la matière 
première qu'il possède au produit à créer. 

Étant données les variétés qu'il possédera, il cherchera à 
établir les mélanges de fruits qui lui donneront les cidres 
demandés, et dans tout verger bien compris, on devra trouver 
pour chaque type de cidre à faire, les variétés constituantes 
nécessaires à sa production. 

Le problème est donc très complexe ; il ne peut être résolu ni 
par un examen de coloris des fruits, ni par une prise de den
sité, ni par une analyse chimique des fruits ; il doit être basé sur 
la constitution d'un asortiment bien compris. 

Assortiment ou mélange de variétés. — Pour consti
tuer un assortiment, on ne mélangera que des fruits de même 
maturité, et on opérera le mélange de pommes douces, amères, 
acides, de façon à faire un cidre de bonne conservation, et qui 
plaise au goût du consommateur. 

Nous entendons ici par pommes douces, amères, acides, des 
fruits qui, par la simple dégustation, donnent à la bouche une 
impression de douceur, d'amertume ou d'acidité. Il n'y a pas 
une relation étroite entre la nature de ces impressions et la 
composition chimique des moûts ; par exemple, l'amertume 
n'est pas toujours en rapport avec la quantité de matières 
tanniques dosées. 

On devra connaître exactement le nom des fruits, leur pro
venance, la nature du sol où ils ont été récoltés, l'exposition 
(au soleil ou en vallée abritée) ; en un mot, tous les facteurs 
qui interviennent pour donner au moût ses caractères parti
culiers. •-

Puis on fera des essais de mélanges divers, de façon à con
naître l'influence de tel ou tel facteur, et de manière à élimi
ner successivement toutes les causes qui tendent à déprécier 
le cidre fabriqué. 

On arrivera ainsi, progressivement, à faire un mélange de 
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variétés données, et à produire un cidre de qualité et de, longue 
conservation. On constituera ainsi des crus. 

Le seul critérium possible pour connaître les bonnes variétés 
de pommes à cidre est donc, non pas de s'arrêter à la compo
sition chimique de leur moût, mais d'étudier le cidre qu'elles 
donnent. 

C'est la seule méthode rationnelle et logique à conseiller, celle 
qu'ont suivie de tout temps les vignerons, et qui leur a per-

' mis de connaître les cépages à cultiver dans une région donnée 
et les proportions de chacun d'eux à admettre dans la cuve. 

La méthode est difficile à suivre en pomologie. D'abord à 
cause du nombre extraordinaire de variétés cultivées, nombre 
qui va en augmentant, puisque tous les jours on voit préconi
ser la plantation de variétés nouvelles, si bien que les cultiva
teurs, sollicités de faire entrer dans leurs vergers de nouvelles 
f spaces, n'étudient pas les fruits qu'ils possèdent déjà. Si l'on 
n'y prend garde, si chaque région naturelle ne défend pas les 
bonnes variétés qu'elle possède, et ne rejette pas celles qu'on 
veut lui imposer, si l'on n'opère pas la limitation du nombre 
des variétés à cultiver, il faudra renoncer à faire l'étude scien
tifique de l'assortiment des fruits. 

Alors que la brasserie, la vinification, mettent tous leurs 
efforts à bien connaître la matière première de leur industrie, 
les producteurs de cidre se lancent de plus en plus dans la cul
ture des variétés qu'ils ne connaissent pas. Le moment est 
donc venu de réagir, et nous pensons que les propriétaires de 
vergers et les producteurs de cidre n'hésiteront pas à le faire 
en étudiant un nombre limité de variétés et, de préférence, 
choisies parmi les meilleures variétés locales de chaque 
région. , 

L'assortiment des fruits peut s'établir, non pas seulement 
en mélangeant des variétés locales entre elles, mais aussi en opé
rant des mélanges de variétés récoltées dans des régions différentes. 

C'est ainsi que la pratique a montré, par exemple, qu'en 
mélangeant certaines variétés de la Manche avec des variétés 
du pays d'Auge, on obtient des cidres qui présentent certaines 
qualités que n'ont pas individuellement les cidres de ces deux 
contrées. 
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Mais il ne faut pas oublier que pour pouvoir ultérieurement 
en tirer parti, ces essais ne doivent être faits qu'avec des varié
tés de provenance bien établie, venues sur un sol connu. 

Les formules de mélanges de variétés n'ont pas de valeur 
générale, ne sont vraies que pour les cas particuliers étudiés ; 
on ne peut donc pas, à notre avis, indiquer des mélanges de 
variétés pouvant s'appliquer à toutes les régions cidricoles. 

Mais je crois que l'on peut, pour chaque région possédant une 
même composition géologique et où les conditions de climat et 
d'exposition sont sensiblement les mêmes, établir des listes de 
mélanges de variétés à brasser, valables pour toute la région. 

Gomme conclusion, chaque producteur, chaque cidrier 
dävra étudier ses mélanges de fruits et lorsqu'il sera parvenu 
à constituer un assortiment lui donnant de bons résultats, il ne 
devra pas s'en écarter. 

S'il a des accidents de fabrication, l'analyse chimique pourra 
lui venir en aide par la correction des moûts. 

L'analyse chimique intervient donc alors d'une façon efficace 
pour indiquer au fabricant la composition du moût obtenu 
av:c le mélange des variétés; elle devient du plus grand secours 
et joue vraiment son rôle, non d'idée directrice, mais de simple 
méthode de renseignements. 

Répétée pendant plusieurs années sur les mêmes mélanges de 
fruits, elle peut même fournir des chiffres du plus grand inté
rêt sur la teneur en sucres, acidité, tanin, matières pectiques, 
et permettre dans csrtains cas, par l'établissement de formules 
de compositions moyennes approchées des moûts, d'opérer la 
correction de ceux-ci d'une façon rapide et parfaite, surtout 
en ce qui concerne leurs teneurs en sucre et acidité, facteurs 
les plus importants à considérer. 

Nous pouvons donner à titre d'exemple quelques types 
d'assortiments ou mélanges de fruits qui sont considérés dans 
certaines régions comme donnant les meilleurs résultats. 

Calvados. — Dans la région du Bessin : 1° Bedan 1/2, Gane-
vin 1/2 ; 2°Ganevin 2/3, Feuillard 1/3 ; 3° Ganevin 2/3, Coqueret 
1/6, Feuillard 1/6 ; 4° Ganevin 2/3, Gros-Bois 1/3; 5° Ganevin 
1/3, Gros-Bois 1/3, Feuillard 1/3. Dans le pays d'Auge : 1» 
mélange de Joly-Rouge, Longuet, Cimetière, Gros-Matois ; 2° 
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mélange de Bedan, Noël-das-champs, Gros-Gallot, Bouteille ; 
3° mélange de Gallot, Joly-Rougî, Cimetière. 

M. Truelle cite encore pour la même région : 
Cidres de première sais m. •— Amenante rouge 4/10, Girard 

2/10, Petit Daucet 4/10. 
Cidre de deuxième saison. — Premier mélange. — Bergerie 

2/10, Fréquin rouge 3/10, Cimetière 2/10, Gros-Matois 1/10, 
Orange 1/10, Orpolin 1/10. 

Deuxième mélange.— Domain ÎS 2/10, Fréquin rouge 2/10, 
Gros- Matois 1/10, Joly-Rouge 3/10, Herbage secl/10, Longuet 
1/10. 

Variétés d'élite. — Domaines 2/10, Fréquin rouge 1/10, Gros-
Matois 3/10, Joly-Rougi 2/10, Longuet 1/10, Orpolin 1/10. 

Cidres de troisième saison. — Premier mélange. — Alison 2/10, 
Autriche 1/10, Bedan 3/10, Binet-gris 1/10, Or-Milcent 2/10, 
Rouge Bruyère 1/10. 

Deuxième mélange. — Aufriebe 1/10, Bsdan 2/10, Bédan au 
gros 2/10, Citron 1/10, Moulin-à-vent 2/10, Saint-Martin 2/10. 

Variétés d'élite. — Autriche 1/10, Bedan 2/10, Binet gris 2/10, 
Citron 2/10, Moulin-à-vent 2/10, Or-Milcent 1/10. 

Voici d'autres exemples d'assortiments que nous conseil
lons : 

Sarihe : 1» Marin-Onfroy, Badan, Rousss; 2° Bsdan, Da-
meret, Doux- Normandie, Rousse. 

Seine-Inférieure : Bedan, Rouge-Bruyère. 
Orne : 1» Fréquin, Binet Blanc, Peau de Vache ; 2° Bouteille, 

Berat Blanc, Suie. 
Manche : 1° Cartigny, Patte d'oie, Blanc amer, Chenée; 

2° Clozette, Doux au Gobet, Doux d'Amery; 3° Cartigny, 
Riolet, Patte d'oie, Gannevin; 4° Lozon, Clozette, Doux au 
Gobet. 

Eure : 1° Bedan, Argile, Marin-Onfroy, Bouteille, Fréqain ; 
2« Fréquin, B.'dan, Marin-Onfroy. 

Finistère (région de Fouesnant). Fero Briz 1/3, Fero Ru 1/3, 
Avalou Beleien 1/3. 

Crus . — Il faut chercher à encourager par tous les moyens 
possibles la fixation des meilleurs mélanges de fruits, dans 
toutes les régions, car on obtiendrait ainsi rapidement la créa-
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tion de crus, créationqui présenterait las plus grands avantage?, 
et serait undes meilleu rs moyens da faire progresser rapidement 

" l'industrie du cidre, h" possesseur d'un cru vendrait ses fruits ou 
son cidre à un prix supérieur, et les. amateurs de bon cidre 
pourraient ach,ter en toute confiance un produit de qualité. 

Pour faire connaîtra les crus et pour permettre aux cultiva
teurs d'en constituer, il y aurait intérêt à établir le plus souvent 
possible, dans tous les départements cidriers, des expositions 
decidre, et à comparer entre eux les cidres provenant de régions 
naturelles possédant sensiblement les mêmes variétés de fruits. 

Les expositions organiséas en 1905, 1909, 1914 à Gaen, sur 
cette base, ont fourni déjà les meilleurs résultats, et ont été 
un précieux stimulant pour le Calvados. 

L i s t e d e s v a r i é t é s d e p o m m e s à p r o p a g e r . — Nous 
allons dresser des listesde varioles de pommes à propag r; elles 
ont été établies d'après les travaux les plus récents des savants 

' qui connaissant le mieux les var.étés. 
Toutes les variétés signalées ont été sélectionnées sous le 

rapport de la fertilité, vigueur, rusticité, adaptation au milieu, 
richesse en sucre, acidité, tanin, matières pactiques; toutes ont 
une densité moyenne supérieure à 1 050. • 

Variétés recommandées par l'Association française 
pomologique. — Nous commençons par donner la liste des 
variétés da pommes considérées provisoirement comme les 
plus méritantes par l'Association franc.ne pomologique, mais 
en insistant sur ce fait que ces variétés ne doivent pas être con
sidérées comme devant forcément donner d'excellents résultats 
dans tous les départements. Pour toutes ces variétés, comme 
d'ailleurs pour toutes cellas que nous signalerons ensuite, il y 
aura lieu d'étudiar l'adaptation au milieu, et de ne les préconiser 
définitivement qu'après des essais répétés et piolongés. 

1° VARIÉTÉS ORIGINAIRES DE BRETAGNE. 

Doux-GeslinoxiReine des pommes. — Originaire des environs 
da la Guerche-de-Bretagne. Fruit assez gios, un peu plus 
étroit en haut que vers la base, d'un jaune verdâtre, fortement 
teinté de rouga foncé, marbré de brun, un peu rugueux. Jus 
très sucré, amer. — l r e floraison, 3 e maturité. — Arbre très 
vigoureux, fertile, à branches relevéas. 

WARCOILIER.— Le Pommier à cidre. . 23 
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Doux-Joseph. — Originiire do Bretagne (environs de la 
Guerclie). Fruit gros, aussi haut que large, d'un beau jaune, 
avec quelques taches brunes, légèrement te!n'é de roi'ge. Jus 
un peu amer, de bon goût et assez coloré. — l ro floraison, 
2° maturité. — Arbre vigoureux, fertile, à branches terni-
verticales, bien garnies. 

Launetie. — Originaire de Bretagne (Morbihan et Finistère). 
Poids moyen, épiderme jaune, teinté de vert clair, parsemé 
de pointillé gris roux. Saveur amère, bien parfumée.— l r 8 flo
raison, 2" maturité. — Arbre sain, vigoureux, fertile, à branches 
semi-verticales, t r is solidts. 

Doux-amer gris. — Surtout cultivée dans i'Ille-et-Vilaine. 
Fruit de bonnî grosseur moyenni, réguli r, rugueux, vert gris 
roux, pointillé et lavé de rouge du côté du soleil. — Floraison 
fin mai, maturité fin novembre et décembre. — Arbre fertile, 
sain, vigoureux, à branches montantes t t bien ramifiées. 

Villebery. — Ver,été originaire de Bretagne (environs de 
Dinan). Fruit assez gros, p lushrge que haut, ass^z régulier. 
Pédon ule court. Epiderme jaune, très teinté de gris et de roux, 
largement lavé de rouge sur une face. Arbre très vigoureux, très 
fertile à branches redressées. Floraison fin mai, commence
ment de juin et de très courte durée. Maturité fin janvier-
février.' Fruit de longue conservation. Jus très coloré, amer. 
Cidre de longue conservation. 

Peaud'Ane. — Variété ancienne cultivée d ni les Côte -du-
Nord (cant( ns de Lanvollon et Pontrieux). Fruit moyen, rap
pelant un peu l'espèce de {'Argile. Epiderme jaune, pre squa entié -
rement couvert de gris rugueux, nuancé de brun et orangé, un 
peu carminé du côté exposé au soleil. Char jaune veruâre . 
Arbre vigoureux, à tête arrondie, as;ez fertile. Floraison fia 
mai. Maturité vers fin déeembre-ja: vier. Jus coloré, amer, 
légèrement acidulé. A brasser avec des variétés à chair 
douce. 

DouxNormand.—Originaire de Bretagne,spéciale auxCôtes -
du-Nord. Fruit régulier, aussi haut que large. Œil grand. Epi
derme jaune, pourvu d'un léger pointillé gris roux, strié de 
rouge du côté du soleil; plaques de gris roux autour du pédon
cule. Arbre de lorme arrondie, branches clairsemées, ess z 
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rustique, assez vigoureux. Floraison fin mai. Maturité octobre 
Jus pâle, parfumé, doux. 

Doux d'Anjou. — Variété répandue dans les Côtes-du-Nord 
(environsde Guingamp). Fruit très régulier, aus: i haut que large, 
légèrement conique. Œil trè.s petit. Pédoncule peu développé. 
Epiderme jaune plaqué de points gris autour de l'œil, et nuancé 
de carmin d'un côté. Arbre à branches tombantes, bois fourni» 
assez vigoureux, rustique et fertile. Floraison fin mai. Maturité 
octobre. Fruit très juteux, donnant un cidre parfumé. 

Cazo vert. — Variété répand' e dans la région de Loudéac 
et de Mûr-de-Bretagne. Fruit volumineux, plus haut que large, 
un peu bosselé, nettement côtelé autour de l'œil. Epiderme 
jaune verdâtre, taché de points clairs, rappelant la teinte de 
la Calville blanche, avec quelques taches rousses dii-séminées. 
Arbre' très vigoureux et très fertile. Floraison fin avril. Matu
rité mi-octobre. 

Cazo jaune. —Variété cultivée en Bretagne (Côtes-du-Nord). 
Fruit régulier, assez haut, un peu conique. CEil petit. Epiderme, 
d'un beau jaune, veiné de brun ou de roux. Arbre vigoureux, 
fertil >, présentant un très beau port. Floraison mi-mai. Matu
rité lin octobre. A brasser comme le Cazo vert en mélange avec 
des pommes douces (comme Doux Evêque, Doux Fréquin et 
Doux d'Avoine.) 

C'huero Bris. — Synonyme : grosse amère rayée. Origine : 
canton de Fouesnant (Bretagne). Habitat ; s'est répandue 
rapidement dans le Finistère. Fruit obeonique moyen ou gros, 
un peu côtelé. Epiderme jaune d'or vergeté, presque totale
ment, de raies larges et brisées de carmin rose, lavé de car
min au soleil. Arbre en forme de parapluie, très grande ferti
lité, grande vigueur, assez grande rusticité. Première floraison. 
Maturité pour la cueillette commencement octobre; pour 
le brassage fin octobre, commencement novembre. Jus très 
sucré, amertume franche. Densité, 1060-1072. Cidre délicat, 
aromatique, coloration moyenne, amertume franche. 

2° VARIÉTÉS ORIGINAIRES DU MAINE. 

Doux Normandie. — Originaire de la Sarthe où il est très 
répandu et très estimé. Fruit moyen ayant la forme du Fré
quin, jaune, un peu verdâtre avec quelques rayures rouge 



356 »SITS A CIDRB ET A ?OIRE. 

clair. Chair jafojsî, sucrée, parfumée. — 3 e floraison, 
2e et 3 e maturité. — Arbre vigoureux, très fertile, à branches 
montantes. 

Mousset Roux —Originaire delà Mayenne (Ernée), où elle 
est très estimée. Fruit moyen, régulier, jaunâtre, lavé de roux 
et légèrement carminé. Epidirnie rugueux. Jus coloré, par
fumé, d'excellent goût. 2e floraison, 2° et 3e maturité. — 
Arbre très sain, vigoureux, rustique,' fertile, à branches 
divjrgentes mais résistantes. 

Rousse (de VOrne, de la Sarthe). — Fruit moyen, cylindro-
conique, vert teinté de roux et de points grisâtres, contenant 
un jus asstz abondant, de saveur sucrée, très agréable. — 
2e floraison, 3 e maturité. — Arbre sain, fertile, rustique, 
très v.'goureux, à branches un peu'montantes. > ,; 

Tariwe de la Sarthe (ancien FBÉQUIN TABDIF). — Variété 
estimée et très répandue dans la Sarthe. Fruit gros, un peu 
aplati, d'un jauns verdâtre rayé de rouga avec des taches 
brunes. Jus de bon goût, asstz bi;n coloré. — 1er, 2e floraison 
2e, 3 e maturité. — Arbre vigoureux, fertile, à branches très 
montantes. 

3° VARIÉTÉS ORIGINAIRES DE L'AVRANCHIN. 

Crollon. — Originaire des environs d'Avranches, spécial à 
la Manche. Fruit gros ou très gro;, épiderme lisse à fond 
jaune, fortement coloré de carmin et rayé de rouge plus ou 
moins foncé — Floraison mi-mai, maturité fin octobre et 
novembre. — Arbre fertile, sain, Vigoureux, à branches semi-
verticales longues, peu garnies, tombantes. 

Doux au gobet. — Très répandu dans la Manche. Fruit 
moyen, plat d'aspect, vert glauque, parsemé de marbrures 
gris roux. Jus doux, parfumé, un peu pâle.— Floraison mi
mai, maturité vers le 15 novembre. — Arbre de vigueur 
moyenne, très fertile, à branch3s écartées, élancées, mon
tant« s. 

Doux Lozon..— Une des meilleures variétés de la Manche. 
Fruit gros, régulier, d'un jaune grisâtre, très largement lavé 
de carmin avec quelques tachts gris roux. Jus assez coloré. 
— Floraison 15 mai, maturité fin novembre. — Arbre de 
vigueur moyenne, fertile, à branch;s souvent retombantes., 
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Clozette. — Fruit gros, mamelonné, jaune, pointillé de gns" 
roux, fortement lavé de rouga- brique. Jus très coloré. Florai
son fin mai, maturité fin novembre-décembre. Arbre très 
vigoureux, très fertile, rustiqu', à branches ascendantes, 
aspect pyramidal. 

4° VARIÉTÉS ORIGINAIRES DK LA NORMANDIE. 

Muscadet de la Seine-Intérieure ou Antoinette. — Originaire 
de la Seine-Inférieure. Fruit moy n d'un jaune verdâtre, 
lavé de carmin et taché d'un pointillé gris roux. Jus assez 
coloré, agréable. — l r e floraison, 2e maturité. — Arbre sain, 
très vigoureux, fertile, à branches obliques. 

Omont ou Faux-Gaillouel. — Originaire de l'Eure. Fruit 
moyen ou gros, plus larga que haut. Epiderme' jaune ver
dâtre, largement rayé de carmin vif. Jus parfumé, légèrement 
amer. — 1 " floraison, 2e maturité. — Arbre sain, très vigou
reux, fertile, à branches principales montantes. 

Ambrette. — Obtenue de semis en 1873, par M. Legrand, 
pépiniériste à Yvetot. — Fruit petit, ovoïdo-conique, de 
couleur jaune citron, lavé de carmin, à chair fine, ferme, 
juteuse, sucrée. — 2e floraison, 3° maturité. Arbre vigoureux, 
'à branches serni-verticaks. 

Argile (synonymes : ARGILE ROUGE, ARGILE GRISE). —Va

riété très ancienne et très répandue. Fruit moyen ou gros, 
plus étroit vdrs l'œil que vers la base, d'un jaune verdâtre, mar
bré, taché de gris et veiné de roug?. Jus d'excellente qualité, 
coloré, par'umé, un peu amer. — 2e floraison, 3 e maturité. — 
Arbre assez fertile, à branches montantes. 

Amère petite de Bray. — Très ancienne, fort répandue dans 
le pays de Bray. Fruit petit, un peu conique, d'un vertglauque, 
pointillé de gris roux. Jus abondant, un peu amer. i e florai -
son, 3° maturité. Arbre vigoureux, très fertile, à branches semi-
verticales. 

Bedan (synonymes : BEDANGE, BEDANGUE, BÉDANE, BEC-

D'ANGLE). —Très répandu en Normandie. Fruit moyen ou petit, 
d'un vert plus ou moins jaune, légèrement lavé de rose, avec 
des points noirs entourés d'une auréole carmin. Juscoloré, de bon 
goût, un peu amer. — 3 e floraison, 3 e maturité. — Arbre rusti
que, résistant, à branches inclinées, de croissance un peu lente. 
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Bramtot (synonymes : MARTIN-FFSSARD). — Obtenuede semis 
(par M. L°grand, à Yvetot). — Fruit de moyenne grosseur 
régulier, symétrique, rétréci vers l'œil, d'un jaune verdâtre 
marbré de rouge briqie. Jus assez coloré, de bon goût, un 
peu amer. l r e floraison, 2' maturité. —Arbre fertile et vigou
reux, à branches semi-verticales. 

Blanc-Mollet : (synonymes : DOUCE-MOREL, PETIT-JAUNET, 
BLANC-DOUX, BLANCHE-HATIVE, etc.). — Fruit moyen, un peu 
aplati, de bon goût, un peu amer .—2 e floraison, 1™ maturité. 
— Arbre sain, vigoureux, très fertile, à branches divergentes. 

Binet-blanc ou doré. -<- Très répandu dans la Seine-Infé
rieure et l'Eure. Fruit de grosseur moyenne, aplati, jaune 
verdâtre. Jus peu coloré, doux, sucré. 2e, 3° floraison, 3ematu
r i t é — Arbre vigoureux, rustique, fertile, à branches semi-
ascendantes. 

Binet rouge. — Originaire de la Seine-Inférieure. Fruit 
moyen, régulier, plus large que haut, jaunâtre, lavé de rouge 
vif. Jus un peu amer, assez coloré et de bon goût. — 2e florai
son, 3 e maturité. Arbre très fertile, vigoureux, à branches 
bien résistantes, d'una végétation un peu lente. 

Binet violet. —: Variété ancienne, cultivée dans la Seine-
Inférieure et l'Eure. Fruit moyen, méplat, verdâtre, teinté 
de gris et de rouge violacé. Jus moyennement coloré, sucré. 
— 2e et 3° floraisoi, 3e maturité. — Arbre vigoureux, sain, 
fertile, à tête arrondie. 

Saint-Laurent. — Originaire de la Seine-Inférieure. Fruit 
petit, régulier, jaune verdâtre, lavé de carmin et taché un peu 
de noir. Jus de bon goût, un peu amer, d'une très belle cou
leur roug;.—1™ floraison, l r e , 2e maturité. Arbre fertile 
vigoureux,,à branches divergmles irrégulières. 

Beine des Hâtives. — Obtenue de semis par M. Dieppois, 
pépiniériste à Yvetot (1872). — Fruit moyen, un peu conique, 
d'un jaune citron, légèrement lavé de rose carminé. Chair 
fine, sucrée, parfumée. Jus peu abondant. — l r e floraison, 
l r e maturité. — Arbre vigoureux, très fertile, à tête élevée. 
' Grise Dieppois. — Obtenue par M. Dieppois, pépiniériste 
à Yvetot. Fruit assez petit, symétrique, d'un gris légèrement 
taché de roux. Jus sucré, amer, bien coloré. 2° floraison, 
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3 e maturité. — Arbre sain, vigoureux, fertile, à branches 
semi-verticales. 

Marabot. — Obtenue de semis par M. Legrand, pépiniériste 
à Yvetot (1868). Fruit moyen, un peu aplati, d'un vert pâle, 
semé de points grisâtres très fins. .Jus abondant, de bon 
goût et très coloré. — 2« floraison, 3° maturité. — Arbre 
sain, vigoureux, à tête bien formée. 

Moulin-à-vent. — Variété très ancienne, répandue dans 
l'Eure et l'Orne. Fruit moyen, un peu symétrique, légère
ment cylindrique, d'un beau vert piqué de gris et nuancé de 
carmin. Jus coloré, agréable, légèrement acidulé.— 2e florai
son, 3 e maturité. Arbre vigoureux, très fertile, à tête bien 
garnie, d'une croissance un peu lente. 

Herbage sec. — Habitat : Pays d'Auge, Calvados, Eure. 
Fruit moyen, plat, oblique, le plus souvent côtelé, comme 
pentagonal. — Epiderme jaune, vergeté de carmin vif. — 
Arbre à tête élevée et arrondie. Floraison t r e quinzaine de mai. 
Chair douce, peu juteuse, blanche, parfumée. Maturité fin 
novembre. Fertilité moyenne mais très grande vigueur. Den
sité 1066 à 1072. 

Pomme Menais. — (Synonyme : sauvageon Adrienne.) 
Origine : obtenue de semis par M. Mettais à Amfréville-la-
Campagne (Eure). Habitat : s'est répandue dans la Seine-
Inférieure et l'Eure. Fruit moyen plat ou globuleux, légèrement 
côtelé, assez régulier, présentant une couleur rutilante carac
téristique. Epiderme fin à teinte fondamentale jaune d'or, aux 
trois quarts lavé et finement vergeté de.carmin vif, mais 
voilé de roux sale, réticulé, tavelé parfois de quelques taches 
arrondies de roux. Arbre élevé, ascendant, convient pour les 
herbages, très grande fertilité, vigoureux, rustique. Floraison 
fin avril. Maturité fin novembre. Jus très coloré, parfumé, 
donnant un cidre rouge de même couleur que le fruit. 

Pomme Des Domaines (du Calvados). — Origine ; domaine 
de Lecaude. Fruit moyen ou gros, forme plate ou parfois 
oblique. Epiderme lisse, jaune beurre, recouvert parfois tota
lement de rouge pourpre, taches rondes de tavelure. Arbre 
d'une bonne fertilité, très vigoureux, tête arrondie et assez 
relevée, aime à être abrité du veut. Floraison fin avril, 
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fburs blanc rosé à très larges péta'.es. Maturité pour la 
cueillette, octobre ; pour le brassage novembre. Ju«' t 'es 
sucré, très coloré, très parfumé, densité 1064. Cidre liés 
coloré, trè? parfumé. 

Doux Courrier. —Frui t plutôt petit, de forme plate, ma.'s 
d'aspect nettement obconique ou ovoïde, pointu. Epiderme 
jaune verdâtre, quelquefois lavé de rouge, pointillé noirâtre, 
rouge dans la parlie colorée de l'épiderm \ Chair douce, ferme, 
blanche, moyennement juteuse. Floraison mi-mai. Malurité 
de cueillette, fin octobre ; de brassage, novembre-décembr. . 

Fertile, vigoureux, rustique. Tète arrondie, élevée. D n-
sité, 1060. 

Bisquet (synonymes : Elsraye, Belle fille de la Sah ' - Jean , 
Long-Bois du Roumois .— Fruit moyen d'aspect ovoïde, net
tement côtelé. Epidemie jaune, lavé de rouge brique, semé 
de gros points gris ou rougis ou noirs. Chair douce, par
fumée, arôme spécial. F.oraispn i ommencement de mai. 
Maturité de cueillette, octobre ; de brassage, novembre.— 
Fertile, vigoureux, assez rustique. Branches semi-verticales. 
Densité, 1060 à 1070. Cidre 1res fin et délicat. 

F'ré quin -La/oie.— Originaire du pays de CauX. Fruit petit, 
• un peu conique, à épiderme presque entièrement lavé de car
min avec des rayures d'un rouge plus foncé, donnant un jus 
bien rouge, un peu amer. — i r e floraison, 2« maturité. — 
Arbre vigoureux et fertile. 

F ré quin rouge.—Origine ancienne. Variété très répandue. 
Fruit petit, rétréci vers l'œil, de couleur jaune, largement 
lavé de rouge, avec des points noirs. Jus coloré, parfumé, de 
très bon goût. — i' floraison, 2e rnaturité. —• Arbre moyen
nement vigoureux et fertile, à branches légèrement relevées. 

5° VARIÉTÉS ORIGINAIRES DE PICARDIE. 

Amère de Berthecourt. —Orig.naira de l'Oise. Très répandue 
en Normandie et en Bretagne. F rui. moyen , régulier, d'un 
vert glauque, lavé de carmin du côié du soleil, et quelquefois 
plus ou moins marqué de points noirs entourés d'une auréole 
rougi âtre. Jus moy .nnement coloré. — lrefloraison, 2e matu
rité (fin novembre).—Arbre très fertile, sain, vigoureux, à 
branches so vent retombantes. 
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Panneterie. —Originaire de la Somme. Fruit moyen,dérou
leur jaunâtre, teinté de rouge brique et taches g.ises. Jus un 
peu amer, parfumé. — 3 e floraison, 3« maturité. — Arbrj 
sain, très rustique, vigoureux et fertile, à tête arrondie. 

Jouveaux (de tVardie). —Origine : PicardK Habitat ; Oise 
et Somme. Fruit légèrement plat, parfois obconique. Epi-
derme jaune verdâtre. jaune à maturité, lisse, obscurément 
rayé, lavé, tacheté, et piqueté de carmin rose au soleil. Arbre 
a tête arrondie, très fournie, dimension élevée, rusticité 
moyenne, fertile et vigoureux. — l r e floraison. Maturité pour la 
cueillette, mi-octobre ; pour le brassage, novembre-décembre. 
Jus assez abondant, pâle, doux, très peu amer, aromatique, 
densité, 1076. 

Variétés classées par départements. — Nous donnons 
maintenant des listes de variétés à propagerdanschaque dépar
tement. Ce classement par département devrait être remplacé, 
à notre avis,- par un classement par/vgù.ns naturelles, c 'est-â-
dire par régions de même composition géologique et de même 
«limât. Nous avons fait un pareil classement pour le Calva
dos (1) qui nous a donné les meilleurs résultats et nous a permis 
de dire aux propriétaires de vergers : greffez toujours les meil
leures vwiélès de la r'gion naturelle que vous habitez. 

Le classement par régions naturelles a été effectué également 
par M.Brioux pour la Seine-Inférêurc. Pour les autres départe
ments, nous donnerons, toutes les fois que nous le pourrons, un 
classement identique .pour certaines régions naturelles spéciale-
mentétudiées, tellesque le Roumois, l'Avranchin, le Vimeu, etc. 
Ce classement ne pourra être généralisé que lorsque l'étude-
des pommes locales sera plus avancée qu'elle ne l'est actuellement. 

CALVADOS. — 1° Pays d'Auge. — Première saison.— Girard, 
Blanc Mollet, Petit Doucet, Amenante blanche, Amenanterouge, 
Août, Doux Évêque. 

Deuxième saison. — Joly rouge, Bonne chambrière, Cimfetière» 
Domaine, Fréquin rouge. Gros Matois, Saint-Philbert, Saint-
Martin, Rouge Mulot, Herbage sac, Piémont, Petite Sort", 
Saint-Laurent, Bergerie. 

(1) WARCOLIJKH. Pomologie du Calvados, Bulletinsife l'Association 
française pomologique, 2e fac-, 1909, et fascicule 1923. 
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Troisième saison. —Bedan, Bouteille jaune ou rouge, Moulin-
à-vent, Noël-des-Champs, Égyptienne, Gros-Matois rouge 
Rouge Duret, Argile grise, Barbarie ou Gros Doux Véret, Bou
teille v^rte, Rousse de l'Orne, Binet rouge, Binet blanc ou doré 
Tardive de la Sarthe, Mousset roux, Aufriebe. 

2° Bessin. — Première saison. —Amer Doux (Ameret. Dame-
ret). Amer Doux de Cheux, Douce Dame (Saint-Charles), 
Girard, B anc Mollet, Blanc Doux. 

Deuxième saison.— Boulone, Cartiguy, Coquet, Doux-Évêque 
Doux Lozon, Feuillard, Filasse, Gagnevin (Galvin, Ganevin), 
Godet blanc, Godet rouge, Grosbois (Pommede Bayeux, Marin 
blanc), Maltot, Monnier tendre, Fréquin rouga, Rouge Bruyère, 
Vert amer, Brebis. 

Troisième saison. — Aufriche, Avoine, Bedan, Belle Mau
vaise (Meriennet), Bouteille, Coqueret, Haut bois (Grimpe en 
haut, Menerbe), Marin Onfroy, (Roquet), Meunier dur (Mon
nier). 

Pommes à deux fins. — Ordre à Lesieur. Gros yeux. 
3° Région de Villers-Bocage. — Première saison. — Amer 

doux, Amer doux de Cheux, Gii-Rouge, Girard, Gros amer, 
Haut Bois tendre ou Grimpe en haut, Petit court, Doux Juvi-
gny-

Deuxième saison. — Améro, Belle mauvaise (Meriennet), 
Boulone, Brebis, Coing, Doux-Évêque, Feuillard, Fréquin 
rouge, Gros bois. Gros Yeux, Monnier tendre. 

Troisième saison. — Btdan, Bouteille verte et jaune, Cul-à-
Cul, Marin Onfroy, Messire Jacques, Meunier dur, Paradis, 
Saint-Thomas (Galot), Souris, Grimpe en haut dur ou Haut 
bois dur. 

4° Région de Caumont. — Première saison — Amer doux 
jaune, Girard, Grimpe en haut, Blanc mollet. 

Deuxième saison. — Améro, Amer doux de Cheux, Avoine, 
Chesnaie (Chénée), Côtelée de Caumont, Doux-Évêque, Doux 
Lozon, Feuillard, Filasse, Maltot, Messire Jacques, Souris, 

Troisième saison. — Aufriche, Badan, Marin Onfroy, Meu
nier, Quenouillée (Riotte), Rousse de l'Orne,Vert Ent ' , Olivier, 

5° Région de Falaise et d'Harcourt. —Première saison. — Bé 
ou Vé ou Levé du Coin; Girard. 
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Deuxième saison. — Belle fille (Balle femme, Epicé)* Doux-
Evêque, Doux Lozon, Fréquin rouge, Louas (Hércut), Marien-
net (Melioret), Ozanne, Chasseur. 

Troisième saison. — Barbarie, Bedan, Coing, Long-bois, 
Marin Onfroy, Aufriebe, Rouge-Bruyère. 

6° Bocage. — Première saison. — Amer doux, Brdle fille de la 
Manche, Doux Juvigny, Folligny, Girard, Grande Espèce, Clos 
Roger ou Beau Roger, Galot de Bayeux. 

Deuxième saison. — Chénée (Chesnaie), Clozette, Doux-
Lozon, Feuillée, Fréquin hâtif, Haut Grisé (variété de Grimpe 
en haut), Rouge Bruyère, Amer doux blanc, Amer doux 
troche ou rouge, Oranger, Bouteille. 

Troisième saison. — Bedan, Monnier (Meunier), Marin 
Onfroy, Souris, Barbarie gros. , 

Pommes à deux fins. — Galot de Bayeux, Barbarie dorée, 
Grande Espèce. 

SEINE-WFI-RIEURE. — Pays de Caux. — Région d'Yvetot. — 
Première saison. — Blanc Mollet, Précoce David, Reine des 
Hâtives, Vagnon Legrand, Vagnon Têtrel. 

Deuxième saison. —Bramtot, Fréquin Lajoie, Fréquin rouge, 
•Godard, Hauchecorne, Médaille d'Or, Rouge Bruyère d'Yve
tot, Reine des Pommes, Saint-Laurent, Rosine, Gros Musca
det de la Seine-Inférieure ou Antoinette. 

Troisième saison — Amère de Berthecourt, Argile grise 
Bedan ancien, Bedan des Parts, Grise Diéppois, Marin Onfroy, 
Paradis, Peau de Vache ancienne, Peau de Vache Musquée, 
Peau Vache nouvelle, Petit Hébert, Amer doux. 

Région de Doudeville et Saint- Valéry en Caux. — Blanc 
Mollet, les Vannons, Bramtot, Marin Onfroy, Rouge Bruyère, 
•Osier, Antoinette ou Abondance, Gros Muscadet, Grise Tar-
d ve, Amerel!, de Roi. 

Région de Saint- Valéry. — Mêmes variétés que dans la région 
d'Yvetot et : Bedan Hellouin, Rouget ou pommes à glanes, 
Massé. 

Environs de Dieppe. — On trouve principalement : B'anc 
Mollet, Amère petite de Bray, Muscadet, Rouge Bruyère, 
Jaunet, Bedan, Roquet, de Ca.t. 



364 FRUITS A CIDRE ET A POIRÉ. 

Arrondissement duHavre.—Première saison. — Blanc Mol!et, 
Gros Papa, les Vagnons. 

Deuxième saison. — Amer gris, Fréquin Barré, Reinette-
douce, Rouge Bruyère, Saint-Michel, Saint-Nicolas. Foitin. 

Troisième saison. — Bedan ancien, Marin Onfroy, Reine des 
pommes, Peau de Vache ancienne et nouvelle, Argile. 

Pays de Bray. — Première saison. — Vagnon Acher, Railé 
Varin, Blanc Mollet, Canonville, Jaunet de Gournay. 

Deuxième saison. — Amer doux, Birbary ou Railé rouge, 
des Bénard, Croix de Bouelles, pomme Dieuzy ou Rouge de 
Landel, Petites Prévotes, Carnette, Orgueil blanc, Amère de 
Berthecourt, Bramtot, Mettais. 

Troisième saison. — Amer blanc ou Amère petite de Bray, 
Amer Gauthier, Amer blanc du Quièvrecourt, Dameret ou 
Longues Branches, Orgueil ouCoudran, Quentin, Roquet blane 
et rouge. Binet rouge. Argile ou Rouge Bruyère de Gournay. 

Pommes à deux fins. — Reinette Salé, Pomme de Cave, 
Double bon pommier ou Pomme de Frandre, Beurrier»'. 

Entre Bray et Picardie. — Première saison. — Railé Varin, 
Vagnon Acher. 

Deuxième saison. —Bramtot, de Beaulieu, Croix de Bouelles, 
pomme d'Avoine, Pruvotte. 

Troisième saison—Amère Petite deBray ouGlanette, Amer 
Gauthier, Amère de Surville, Bédan Calot ou Calotte, Jean de 
Main, Lozière, Massette, de Monsieur, Roquet. 

Entre Caux et Vexin. — Première saison. — Bîanc Mollet, 
synonyme Pomme douce. 

Première et deuxième saisons. — Roumois. 
Deuxième saison. — B net gris, Bramtot, Grise Dieppois, 

Rouge Bruyère, Sonnette. 
Troisième saison. —Amère de Berthecourt Amère petite de 

Bray, Bedan, Bonne des Authienx, Binet violet, Châtaignier, 
Gros Fréquin, Fréquin Tardif, Marin Onfroy, Matois de Ber-
nay, Peau de Vache Terrier gris. 

VallcedelaSeine. —Première saison. — Blanc Mollet, Queue 
Torse, Vagnons. 

Deuxième saison.—Antoinette, Binet blanc ou doré, Sonnette* 
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Troisième saison. — Bedan, Binet rouge et violet, Godard, 
Marin Onfroy, Peau de Vache nouvelle, Simonnet. 

EURE. •—Pommes tendres ou précoces. — Reine des Hâtives, 
Doux Amer, Doucet, Doux-Évêque, Gros-Doux-Blanc. 
. Pomme de pleine saison. —Fréquin, Médaille d'Or, Muscadet, 

à Herbage sec, Goumant, Cimetière, Amian ou July Rouge. 
Bramtot ou Martin Fessard. 
" Pommes dures ou tardives ; — Bédan, Marin Onf/oy, Peau de 
Vache, Binet, Charpentier, Moulin à Vent, Notome, Mauny. 

Région du Roumois. Variétés classées. — Bédan, Moulin à 
Vent, Médaille d'Or, Muscadet de la Seine-Inférieure, Bram
tot, Murabot, Grise Dieppois, Binet blanc, Binet rouge, Binet 
Violet, Fréquin la Joie, Fréquin rouge, Faux Caillouel, Argi)e 
Grise, Bisquet jaune ou Longboisdu Roumois; Doux Cour
rier, Blanc Mollet ou Papillon, Reine des Hâtives, Doux 
Lozon, Crollon, Clozette, Doux Normandie, Tardive de la 
Sarth.9, Mousset roux, Doux au Gobet, Rousse de l'Orne, 
Doux Joseph, Launette, Doux Amer gris, Vilbery. 

Variétés locales. — Caillouel, Longbois tardif, Doucet, Gros 
Marin Onfroy, Franqueville, Saint-Philbert, Capitain-, Sau-

, vageon Adrienne ou Mettais, Noé Binet, Belle du Roumoi.«, 
Cesseville, Maxime Philippe, Doux Véret, Gallot, Vagnon 
Achir, Domaine, Jambe de lièvre, Herbage sec, Jouveaux, 
Michelin, Peau de Vacha musquée. * 

Région de Rugles. —Pe t i t Rouget, Doux-Évêque, Bédan 
Marin Onfroy, les Muscadets, Rousse de l'Orne, Goument, 
Fréquin tardif, Doux Amer, Peau de Vache, Pépin d'Auge, 
Vert Jus, Moulin à Vent, Bouteilles, Bramtot, Binets, Argile 
Grise, Saint-Laurent, Reine des Hâtives, Bianc Mollet, Doux 
Joseph, Doux Normandie. 

• Pays d'Ouchs. — On rencontre souvent ; Petit Rouget, 
Goument, Muscadet, Fréquin tardif, Fréquin rouge, Moulin 
à vent. 

MANCHE. — Variétés : Arseule, Avoine, Belle-fille, Br*s 
d'Or, Cartigny, Cherbourg, Closette, Cios Roger, Cœur de 
Pigeon, Costard blanc, Crollon, Cunet, Dame Marie, Djmeret, 
Diard, Douât, Doux au Gobet, Galvin, Gavelot, Grand 
Renaudie, Gris-Mêlé, Haut-Grisé, Jarni, Lozon, Luzerne . 
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carrée, Mauquevillain (petit), Rêlot,Roug3 Claveau, Sophie de 
la Marzelle, Angivin, Doux-Evoque, Clos-Gornard, Bafbot, 
Doux blanc sucré, C inné à sucre, Empereur, Luet, Sibrisy, 
Patte d'Oie, Normandie, Néhou. 

Région du Coteniin.—On estime principalement : Olivier, 
Gros bois, Bjdan, Gros Œil, Nouveau-Né. Les variétés Griset, 
Sibrisy, Ferey semblent dégénérer. Las cidres de Quibou 
sont obtenus surtout avec variétés ; Barbot, Doux blanc 
sucré, Empereur, Luet, Patte d'Oie, Cartigny, Griset, 
Manque-Vilain. 

Variétés de l'Avranchin.— Doux au Gobet, Lozon, Closette, 
Belle-fille, Crollon, Doux-Dameret, Petrot, Fréquin, Gris-
Mêlê, Diard. Doux Auvesque, Charge Souvent, Guiot Roger, 
Angevin, Gros Cornard. 

OHNE. —VARIÉTÉS : Amer de l'Orne (petit), Amer rouge, 
Barbarie de l'Orne, Bataille, Bérat blanc, Bérat rouge, Bljnc 
C.idix, Blanc de Tanville, Carnette, Carrée, Cochon rouge, 
Doux Veret, Petite Suie, Amère longue queue, Coquerelledure, 
Culnoué, Fleur de Juin, Fosse Varin, Fréquin doux, Gaumant, 
Groin d'Ane, Haut-Bois, Hommet, Jeannetonne, Lait, Lonray, 
Mousse rouge, Pont, Presbytère, Doux Évêque amère, Noël des 
Champs, Reinette douce, Reinette au Balleu, Rousse de l'Orne, 
Versauger, Rousse verte, Cochon blanc, Brindelêe rouge, 
Cardon. 

Variétés spéciales au canton de Vimoutiers (Lecœur) : 
Première saison : Petit Girard, Petit Renouvelet, Saint-

Laurent ; Deuxième saison : Petite Sorte, Petit Ameret, Bis
caye, Groin d'Ane, Sorte à d'Enneval, Jeannetonne ; Troisième 
saison : Argiles, Moulin-à-vint, Cardon ou Dameret, Vice-
Président Héron, Médaille d'Or, Rouge Amère, Rousses, Or-
Milcent, Solage à Gouet, Noël des Champs, Bedan. 

SARTHE. — Bedan ou Calotte, Fréquin rouge, Doux Norman
die, Rousse de la Sarthe, Fréquin de Normandie, Châtaigne, 
Marin Onfroy ou Taiîu rouge, Doux Hachet, Fréquin Tardif, 
Fréquin à Trochets, Cohuaut, Bois droit, Romany, Fréquins 
blancs, Amère Doux, Barbary, Fichet ou Mérillon ; Aigre 
Franc. 

Variétés acclimatées venant des autres départements. — 
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Bérat rouge, Bjrat blanc, Cimetière, Gros-Bois, Louas, 
Brindelée blanche, Joly rouge, Rouge Duret, Bedan des Parts, 
Médaille d'Or, Petit' Dimalot, Noël des Champs, Villbery, 
Pranqueville, Maxime Philippe, Antoinette. 

Pomme à couteau et à deux fins. — Pomme de jaune ou rei-
netfe du Mans, Groseille, Martrange, Locard, Nicolaier, Rosa, 
Gros Doux, Court Pendu, Rambourg, Belle fille. 

MAYENNE; — Voici les variétés les plus cultivées, rangées par 
ordre d'importance : Bedan ou Petit Doux de Bretagne, Petit 
Bamelot, Fréquin rouge gros «t petit,' Dousauvais ou Doux-
Évêque, Chérubine, Fréquin Barré, Écreux ou Œil creux, 
Amer doux ou Lamardoux, Doux Normandie, Mousset ou 
Romany, Fréquin vert, Longbois ou Longpommier, Jamette. 

On cultive aussi, mais en faibles quantités : Amère de Bir-
thecourt, Angevine, Madeleine ou Pomme d'Otage, Barbarie, 
Blanchet, Bintt (plusieurs), Bois droit, Bramtot, Cherche 
souvent ou Charge souvent, Cœur de Bœuf, Coqueriau ou 
Coquerelle, Court pendu, Diot (plusieurs), Doux Davière, Doux 
blancpetitetgros, DouxBouvet, Doux Chouan, Doux crasseux, 
Doux Mérol. Doux Lozon, Doux rouge, Doux Véret, Frangé, 
Fréquin amer, Fréquin Blanc, Fréquin doux, Fréquin tardir, 
Fréquin rouge vrai, Gauthier, Gris Dieppois, Jambe de Lièvre, 
ou Monte en l'air, Jaunette, Loquart, Marin Onfroy, Médaille 
d'Or, Mousset roux, Mousset blanc, Mousset gris (Argile), 
Mousset petit et gros, Monte-en-Haut, Parapluie ou Bel Air, 
Petit Vert, Pomme Grelot, Pomme Poire, Rété, René Doux, 
Reine des pommes ou Doux G^slin, Rougette de Bretagne, 
Rousse, Robert de Rennes, Robillard, Roi Vert, Saint-Lau
rent, Surblanc, Sucrin, Tesson. 

Fruits à deux fins, pouvant être utilisés comme fruits à couteau. 
— Gros Loquart, Robillard, Belle-fille, Calvin, Pain Meunier, ' 
Pomme de Jaune, La Madeleine, Cœur de Bœuf, Doux Véret, 
Rousse, Belle Fleur, Rousse de la Sarthe, Doux Normand, 
Romany, Balle Ente, Saint-Gilbert. 

Verger d'Ernée (arrondissement de Mayenne). — Voici les va
riétés qui donnent des arbres sains, vigoureux et fertiles : 

Première saison : Reine des hâtives, Doux Évèque. 
Seconde saison : Antoinette, Chérubine, Fréquin rouge, 



368 FRUITó A «DRS ET A POIRÉ. 

Gros Fréquin, Maréchal, Doux Lozon, Médaille d'or, Mousset 
roux, Pjt i t Mousset, Petit Fréquin rouge, Jamette, Arrière 
rousse, Bramtot, Doux Normandie, Rousse d3 la Sarthe, Doux 
amer gris, DJUX Achot, Grise Dieppois. 

Variétés tardives : Argile grise, Bédan, Petit Damelot, Ma-
rabot, Petite Suie, Rouget, Reine des Pommes, Noël des 
Champs. 

COTES-DU-NOUD. — L'arrondissement de Dinan fournit en 
moyenne la moitié de la production totale de fruits à cidre du 
département. 

Région de Dinan. — Charles Pitre, Vilbéry ou Vilb-Béry, 
Courtin, Petit rouget, Pontcadeuc, Chevalier, Doucet du 
Hambout, Cul Plat, Chaperonnais, Prictais, Doux de la Lande, 
Bédan, Bouchon ou Pierre Allaire, Doux Normand ou Doucet 
Normand, Rey d'hiver, Richard, D)ux Dutertre, Reine des 
Pommes, Louis Desguets, Pierre le Mée, Doux-Amer, Catelat, 
Mussette, Gavet, Fréquins jaune et rouga, Monte en l'air, 
Jeanne Renard, Coq, Renard, Offriche guen. 

R'gionde Saint-Brieuc.—Fréquin blanf-, Doucet Normand, 
Monte en l'ai \ Cahoua, Doux-Évêque, Gousset roux, Doux 
Évêque précoce, Gros pied, Rat d'Or, Amère Richard, Doux 
d'Anjou. 

Région de Loudéac.—Cazo, Petite Reinette, Rouget deForôt, 
DouxÉvêquï, Doux Normand, Fréquin, Bé iah, Marie AutTret, 
Coinette, Marquise, Bisquet ou Biquet, Binet ou Gros Roux, 
Fréquin ou Petit Fréquin rougi, Gros Fréquin, Daux-Évêque 
jaune et gris, Pcpine.-

Variétés à couteau ou à deux fins. — P„tit Rouget, Gros 
R.iugat, Locard, Double belle fleur, Rainette verte. 

Pommes aigres pour l'exportation. — Ce sont les variétés 
signaléesprécidemmentcommepommes à deux fins auxquelles 
il faut ajouter : Grande Reinette grise, Reinette rouge, Saint-
Vran, Richard, Gros Vert, Cazo vert, Cazo'jaune, Fumée, 
Petite Rainette griie. On les,rencontre dans l'arrondissement 
de Dinan tout entier qui est le plu« planté du département, 
dans certains cantons de l'arrondissement de Saint-Brieuc 
(Lamballe, Moncontour, etc.), et de l'arrondissement de Lou
déac (Loudéac, Merdrignac, etc.;. 
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FINISTÈRE. — Ttégwn dit nord $njste>8en» Cette région comprend 
le Léon, le Tregor, le Penthièvre, le Poad.ouvre. Les vergers 
y sont peu nombreux; il renferment néanmoins des variétés 
de grand mérite qui ont fait leurs preuves telles que Person-
Piouégat, Sac'hTiniou, Douc-Guen, Lavignec, Doux-Auvêque, 
Fiéquin de Saint- Brieuc, Garlannic. 

Région du sud finistérien. — Elle comprend les arrondis
sements de Quimper et de Qu imperlé. Les vergers, y sont nom
breux surtout dans le canton de Fouesnant. 

Variétés du cru de Quimperlé (Grochetelle). — ï)ouee 
rousse bienn, Douce rousse braz, Douce glaz bienn» Sta g 
Ru, Lost Came, Kermerrien, Fréquin, Doux-Évêque bris, 
Karc'h. Ru, Douce- Loue t. 

Variétés du crut de Fouesnant (Grochetelle), — C'huero Briz, 
C'huero Ru Mod Goz, C'huero Gwen, Rous Goumoolea, Ava-
lou Bouteille, Glaz Kerandein, A,valou Beteïen» Trojent fair, 
Douce Chodec, Douce Bloc'hir. 

Nous avons fait une étude sur les cidres de Fouesaant (1) 
fabriqués avec C'heuro Briz. |Grosse Amère rayée), C'heuro 
Ru Mod. Coz (Amère ronge à la'vieille m©ëe), Douce Bloc'hie 
bras (Grosse douce Bloc'Me) Avalou Bouteille braz; (Grosse 
Pomme Bouteille), Avalou Belfcïea (Pomme des Prêtres), 
Rousse Coomoulen Braz, Gla* Kérandeea (Verte Kerandéon), 
C'heuro Guen (Amère blanche, ou Blanc Mollet). Nous avons 
obtenu le meüleur cidre en brassant par parties égales les 
trois variétés suivantes : C'heuro Briz ou Faro Briz, Fera. Ru 
et Avalou Beleïen. 

Pommes aigres. — Le Finistère en produit peu. Voici les 
principales : 

Cazo petit, Brehent Canneth, Bois joii, Coat ty, Pigeoonet 
bihan, Pomme de fer, Reinette Pluvignier, Tinti», Verte 
brune, Aigre Langor, Nankou, Douce leurbet, Sauvageon Lou-
dec, Kernaut, Breguemin, Aigre Bihan. 

IIXE-ET-VILAINE, — La production dss pommes à cidre est 
tout particulièrement développée dan» ^arrondissement de 
Fougères qui présente des analogie» avec le Bocage normand, 

(1) WABCOLUEH. É l u * sur le cidre de Fouesnant. Bulletin Asso
ciation pamoloffique. Quimper, 1922. 

WARCOLLIER — Le Pommier àcidre. 24 
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mais qui est plus accidenté. L'arrondissement de Vitré, éga
lement bien planté, a beaucoup de rapport avec ls Maine. 
L'arrondissement de Rennes forme une régi on très bocagère. 
Le marais de Dol constitue un3 région naturelle, au nord du 
département. 

Les meilleurs crus de cidre de l'Ille-et-Vilaine sont ceux de 
La Guerche, Janzé, Martignj, Retiers, Messac, Châteaugiron, 
Guipry-Pipnac, etc. 

Parmi les variétés cultivées, nous citerons : Jamette, Jambe 
de lièvre, Fréquin barré, Fréquin gros, Fréquin petit, Fréquin 
rouge, Fréquin rayé, Chérubine, Rougette, Doux-Courcier, 
Diot Liane, Diot rougte, Pépin d'or, Tesnière, Gilet rouge, 
Doux rayé, Louis Desgué, Fréquin hâtif, Gros Fréquin, 
Barbarie ou Monte en l'air, Mussette, Prejotière, Doux 
crasseux, Gros-Doux. 

Le Doux araer, le Doux Joseph, le Doux Normand, Rougette, 
Doux Gaslin ou Reine des pommes comptent parmi les va
riétés d'élite de la régioa de la Guerche. 

Pommes à deux f ins.— Petit Rouget, Gros Rouget, Pigeon-
nais. Pomme de Jaune ou Reinette du Mans, Locard, Chailleux, 
Petite reinette grise, Cœur dî Bœuf. 

Vers Vitré, on rencontre plus particulièrement la pomme 
de Jaune ; vers Fougères, le Pigeonnais ; vers Rennes, le 
Locard. 

Dans la région de Dol, il faut citer spécialement le Petit 
Rouget et le gro> Rouget, excellents fruits recherchés par la 
conflturerie. On en exportait avant la guerre d'assez grosses 
quantités dans le nord de la France, en Angleterre, Belgique, 
et Allemagne ; la vente de ces variétés est toujours facile, 
et oa n'en récolte jamais assez pour satisfaire toutes les 
demandes. 

Pommesaivre*. — Gilet rouge (synonyme Bedange rouge, Tes-
nirre, Diot rouge, Rougette), Cazo Vert, Foret, Jambe de 
lièvre, Locard, Pdtit Gikt rouge ou Gilet rouge de Janzé, Gilet 
normand, Pomme carrée, Chatouin, Bézy, Cotais, Cœur de 
Bœuf, Dalment, Pomme Poire, Diot acide, Petit Diot acide, 
Jaune, Mouton, Pépin d'or, Pigeonnet, Diot blanc, Gros Lô-
cart, Fer, Grosse Jamette, Tronc de Cône, Chaussée, Capendu, 
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Janeven, Rouget de Forêt, Froide, Hpulu, Besneux, La Haye, 
Carelle, Daubé, etc. 

Dans la région de Messac, on trouve p.lws spécialement : 
Préjotière, Gavabourdais, Gare de Brain» Orgère, Blanc 

d'Aigre, Venault, Petit Gilet, Gilet de haie, Cul de vache, 
Grand'mère, Pépin, Pomme de Dol ou Petit Rougît, Cinq 
coutures, Reinette rouge, Cbailleux, Locard, Judain, Petite 
Reinette grise, Noir ou Feuillard, etc. 

LOIRE-INFÉRIEURE. — On peut ranger, d'après l'impor
tance de leurs plantations en pommiers à cidre, lés arrondis
sements dans l'ordre suivant : Châteaubriant, SaintrNazaire, 
Ancenis, Nantes et Paimbœuf. 

Comme on le voit, le pommier a étendu son domaine dans 
toute la région au nord delà Loire, abandonnant au vignoble 
presque toute la région située au sud du fleuve. 

Voici les principales variétés cultivées * Gautier, Haye, 
Durdain, Rouget, Bèdange, Gallet, Locard, Blanc, Verdoux, 
Belle Fleur, Rambourg, Passe-Pomme, Gros-Douvert, Aigre 
ou Aigle, Argile grise, Argil« rouge, Binet rouge, Bouquet, 
Bramtot, Canalé, Delphine, Dubochet, Dour-Gaslin, Nez de 
Chat, Petit doux, Fréquin, Jambe de Lièvre, Pigjon, Gros^ 
Quénais, Canari, Piment, Quénin. . i : 

Variétés acides. — Baricaud, Bon Valet rouge, Petit Boü-
vin, Carduriel, Coco, Coutel-Vert, Durdin, Gautier/' Petit 
Gilet, Petit Goué, Grand'mère, Gros Vert, Petit Jaune, Locard, 
Mouche creuse, Nez de Chat, Orange, Pomme de Dol, Pomme* 
de fer, Pimrnt, Pinteau, Gros Quénais, Raçcroupi, Ram
bourg, Rainette Rouge, Savate, Agace, Alêzia, AvaidaiSf 
Bagage, Bambou, Belle Fille, Cinq couturés, Jeannot, etc. 

Variétés les plus appréciées pour là table et la confiturerie. 
-?-Chailleux(Drap d'or ou Rador), Locard, Cardunel, Reinette 
d'Orient, Doux d'Argent, Martrange, Reinette grise (Patte de 
Loup), Reinette rouge. 

Variétés recherchées pour la fabrication du cidre et. la confi
turerie. — Fenouillet, Cœur de Bœuf, bol, Rambourg. 

Les cantons de B ain, la Chapelle-sur-Erdr.e, Nort-sur-
Erdre, Saint-Gildas-des-Bois, Sainfc-Nicolas.-de.-Redon, sont, 
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mr la rrvei droite de la Loire, ceux dama lesquels la praduc-* 
tion des fruits à deux fins est la plus répandne. 

Sur la rïr<t gauds», le» cantons de Bouaye et de Vertou 
comptant également d'importantes plantations. 

MORBIHAM. — Le pommier est principalement cultivé dans 
larègiondeTètagneoccwparkt toute la portie nord du Morbihan 
e* cam prenant les arrondissements de Pieërmet, Lorient, 
Pontivy. 
- Variété*.— Guillevk, Douce rousse Bihan, DoueeCoët Ligné, 
Doue® Cashgadel, Morgaa ou Vincent, Douce braz, Douce 
Lamiette, Baux Gaje, Doux de Ja Clôtura, Eourea Qui ou 
Peau de chien, Doux jaun», Barrée (Pv-tite), Bau de Rivière, 
BMS rouge, Canari amer, Chopine» D^manuhère, Douce Bihan, 
Doocft Blaache, Douce Bohac, Douce Breche Doux d'Amaizin, 
Doux de B)lairs,DouxdoréfDauce jaune, Fricaniou Chataigie» 
Jauaette des Carmes, Joseph Kerloc, Joue rouge, Ker David, 
Lagasde Bihan, Lagarde Bras, Launette jaune, Peau de cra
paud, PLœrmektise (la), Quenin, Rat d'Or, Rolette, Safnt-
Nkölasamer. 

Pommes, ai^es.. •—- Gazo jaune, Gros Many, Genou, ïhc, 
Guise», Plate Manche, Gros Diot rouge, Vincennes, Locart, 
Gros Diot blanc, Gilet normand, Douce Guen, Garbaudaîs, 
Gilet blane, Cazo, Roug3tte, Pomme poire, Tesnîëre,. Aigre 
Bihan, Portier, Cotinot, Beau rauge, Jamm aigre. 
• Pommes à cidre aigres pour l'exportation. — Guiïïevie (grosse 
grisa ou.royale), Pen-Chopine, Mateliae,- Gouihannec, Général,, 
Fi l jaune» Fil rouge, grand et petit Brandfonio, grand et petit 
Pigeonne*, Cazo. jaune, Cazo vert, petit Gazo, Poch-Braye, 
Morgan ou Vincent, Portier, Moy, le Braton, Locarct, Petit-
Rouge, Pomme d'Enté, Croupière, Ma-guerite, Blanche 
Prime, Beignon. 

La Guillevïc, qui donn? un cidre très fin, peut servir pour 
la fabrication des confitures. 

Pommes de table et pommes à deux fins. — Pomme Fif, Rei
nette de Pluvîgner, Rainette fanée, petit et grandBrancfonio, 
Petit Figeonnet, Grand Pigeonnet, Fîf rouge, Penn-Chopîne. 
' SOMME. —- R gron du Viraeu (entre la Bresle et la Somme) 

où se trouvent tes1 Vergers les plus importants dtr département; 
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Roquet ou Marin-Onfroy. Roquet vert, Roquet lougf, 
Petit Doux Véret ou Argile ou Muscadet, Gros Doux Veret, 
Germaine, Jean de Mai, Pomme à Glènes, Margaux, Jouveaux, 
Boutemont, Longuin. 

Variétés porte-greffes. — Noire de Vitry, Généreuse de 
Vitry, E?rain de Picardie, Fréquin de Chartres, Doucet, 

Régions du Marquenterre et du Ponthieu: — On'y rencoatre 
beaucoup d'égrains plus ou moins sélectionnés et un certain 
»nombre de variétés recommandées par l'Association française 
pomologique. 

Régions de Doallennais. — Douce Amère, Panneterie, Ronde 
amère, Nouveau Doux blanc, Orange, Danicouri, Sans 
Pareille, Pommes à glènes, Amère-cui gris, Aoaère-Temère, 
Amère Jolie, Acide-Terrière, Citron Amère, Première fleur, 
Pomme Hecquet, etc. 

Pommes à deux fins de Ut Somme. — Colapttis, Belle Stem, 
Reinette Rosa, Reinette Fardel, Reinette Salé, Jacques 
Lebel, Beurrière. 

AISNE (pommes à cidre et à couteau)..— Première saison. — 
Bonne Ente belge, Pomme Gros Vert, Normandie Blanc, 
Pomme sans queue» . 

Deuxième saison. — Pomme d'Orange, Pomme sans, pépin?, 
Doux à côtes, Pomme d'Enté, Pomme de Marais, Normandie 
Gris, Basset, Guillaume, Gris Brabant, Reinette de France* 
Plat Doux rouge, Bouchon <ou Normande jaufie, Jkmx. ajou
tant, Reinette jaune, Armagnac, Ronge à Longue queue* 
Baguette, Reinette dorée, Bel Aigrin, Petit Plat Doux bîmc§ 
Reinette à Longue queue, Blonde sucrée amèï«, Petit«! Bonne 
Ente, Bonne Ente ordinaire, Pomme d'Oignon, Coupette 
Irise, Reinette Pigson, Pomme de la Vallée au W®às* Aiaère 
Lenam, Court Pendu tacheté, Court Pendu .«fdjftaine,. CaMi 
rouge, Double bonne Ente. 

Troisième saisons — Pomme Tk%ha.Tes.la$&nm® 4e HiKn, 
Rousse de la Bouteille, Pomme d'Aoge*?, FeaM-GaMilét, 
Essence de Lemé ouIsidore Jacques, .. : . -y.". 

Pour la constitution Iti'ua verger dont iep produits seront 
vendus d« préférence pour la gross»wnmùmmatiiïa,4# jt&la, 
on choisira ; Blaôcfae ïiwstfau, Benne Bate mßimkfä,.-SttntW 
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Boutillier, Calville rouge, Court Pendu ordinaire, Court Pendu 
tacheté, Double Bonne Bnte, Double Bonne fleur, Guillaume 
•ou Rambour (d'été et d'hiver), Es-ence de Lemé ou Isidore 
Jacques, Plat Doux rouge, Reinette de France, Reinette dorée. 

AUBE .— Pays d'Othe. Pommes à dtux fins. — Châtaignier, 
Gros Locard, Locard rouge, Locard bl >nc, Petit Locard, 
Nez de Chat, Nez ptat, de Vigne, Vérollot, de Glénon, Cul 
d'Oison, de Tendre. 

Les variétés Nez de Chat, Nez Plat, de Vigne, sont réputées 
les meilleures pour la fabrication du cidre. 

On cultive encore : Sebain, Bussard, Rouge de Trêves. 
Pommâtes du Pays d'Othe. — Ce sont des variétés de pommes 

à cidre dont la chair est fort acide ou âpre et qui donnent 
un cidre dont la limpidité est recherchée des habitants de la 
région : Pommate de Maraye, du Valdreux, de Nogent, à 
Ridlèe, à Boudon, d'Avrolles, de Bucey, à Gerand, de Vaus-
semain. . 

Boudon donne un cidre clair et pétillant ; d'Avrolles est la 
variété la plus cultivée de la forêt d'Ottie ; de Bucey est 
vigoureuse et très lertile. 

Les fruits locaux de la Forêt d'Othe, région comprise entre 
Troyes, Sens et Joigny sont pour la majeure partie, comme 
nous venons de le voir, des fruits à deux fins ou des fruits 
acides, parfois acres ; il s'en suit que le cidre obtenu est 
d'une grande limpidité, mais relativement pauvre en alcool 
et en tanin, défauts qu'exagèrent encore souvent des brassages 
prématurés, avant la maturité complète des fruits. 

Pommes de la Champagne humide. — Vendue l'Évêque 'à 
deux fins),-de Cuvefc, 4fe Petit Blanc. 

On commence à cultiver, dans l'Aube, des variétés la 
plupart recommandées par l'Association Française Pomolo-
gique, telles que : . . 

Amer Doux, Antoinette ou Muscadet de la Seine- Inférieure, 
Bédan, Binet blanc ou doré, Binet rouge, Bramtot, Fertile 

de Falaise, Fréqu.n Audièvre, Fréquin Lajoie, Gros Fréqiin, 
Grise Dieppois, Reine des Pommes, Rouge Bruyère, Rouge 
de Trêves, Rousse de l'Orne, Rousse Latour, Saint-Laurent, 
Tardive Foresti:r, Tardive-de la Sarthe ou Fréquin du Ma s. 
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YONNE (Gâlinais). — Grosse Solette, à Robin, de Boudon, 
Locard, Sebain, de Mai, d'Avrolles, Bassard, Sauvageon, 
Boyer, Pomme d'Hiver. 

ALSACE. — Variétés de fruits recommandées. — Onpeut dire 
que d'une manière générale on a en vue la producion en abon
dance d'une bonne marchandise, et pour cela on a encouragé, 
dans les nouvelles plantations, la culture de variétés uniformes. 

On a cherché à cultiver des variétés adaptées au climat, 
. au sol, à l'exposition, s'accommodant aux conditions de matu
rité et de placement. 

Le choix porte exclusivement sur des variétés ayant donné 
liurs preuves, dans leur pays d'origine, au point de vue de 
la réussite, de l'uniformité de maturité, de la fertilité et de la 
résistance ; variétés qui se sont révélées comme bons fruits 
de marché et de commerce, et qui supportent sans inconvé
nient l'expédition aux distances les plus éloignées. 

Pour la fabrique de conserves, on a recommandé la Reinette 
de Champagne 

Dans le voisinage des villes et des stations balnéaire-, les 
bonnes variétés de fruits précoces et les pommes de table 
d'hiver s'imposent. Dans les contrées plus écartées et f lus 
éloignées des grands contres, on a conseillé de planter en 
masse, tout d'abord, des variétés qui se prêtent bi.n au 
transport, c'est-à-d^re, outre les fruits d'hiver, ceux qui 
peuvent servir à la fabrication du cidre et à la distillerie, et 
qui mûrissent à la même époque. En opérant ainsi, on est à 
peu pies sûr de placer rapidement la marchandise, et de réa
liser une notable économie de main-d'œuvre dans la récolte. 

On n'a pas pour cela rejeté les variétés locales éprouvées, 
connues, recherchées et acclimatées ; on conseille, au contraire, 
de corserver la pomme de Mai des vallées élevées et des 
premiers contreforts des Vosges, la pomme de Noël de la 

Vallée du Rhin, la Muhlgartler, et la Bergassler, des arron
dissements de Selestat et Rappoltsviiler, les pommes de 
Wesserling, Aeugler, de Bader, de la Haute-Alsace, la pc mme 
fraise, et la pomme blanche de Saverne, la rouge de Lorraine 
;et la belle Fleur rouge. 

Pommes de ménage. — Astrakan blanche, Sans pareille, 
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de Langton, Reinette dorée d'été, Rouge de Trêves, Belle 
fleur rougä, Rambour d'hiver, Pomme de mai, Taffetas 
blanc d'hiver, Re nette de Champagne, Gros Bonn, Boiken, 
Prince vert, Eiser rouge, Reinette Garpentin, Gousinot rouge 
pourpre, Blanche de Trêves, Court pendu gris, Normand le 
Gros. (Ces variétés sont spécialement recommandées dans 
l'arrondissement de Metz.) 

Pommes à sécher ou à cuire. — Pomme d'été rouge carmin, 
Astrakan blanche, Reinette dorée d'été, Pomme Bader, 
Bergassler, Boiken, Reinette da Champagne, Pomme fraise 
Alsacienne, Gros Bahn, Prince vert, Pomme rouge de Lorraine, 
Reinette des vergers, Pomme de M»i, Muhlgartler, Eiser 
rouge, Cousinot rouge poorpre, Pomme Manche, Taffe
tas blanc, Pomme de Wesserling, Rambourg d'hiver. 

Pommes à cidre. — On conseille l'emploi exclusif de pommes 
riches en acidité : Pomme de Riesling, la Taffetas blanche 
d'hiver, Prince vert, rouge de Trêves, Pomme de Wasser
ung, Grands Fève, Sans Pareille de Langton, Pomme à raies 
ou Junker, Aeugler ou Maucher, Belle Pleur rouge. Les 
pommes de la famille dès Reinettes, surtout celles riches en 
acidité, donnent OB cidre particulièrement savoureux et de 
•qualité exceptionnelle : Reinette Garpentin, Reinette de Bors-
dorf, R^ine des Reinettes, Reinette de Muscat, Reinette de 
Canada, Grosse de Cassel, e t c . . ' 

Les Calvilles, les pommes roses, e | les Pigeons, tro,j pauvres 
en acidité, sont à rejeter. 

VARIÉTÉSADEUXHNS. —Sous cetledénominalïon qui manque 
de précision, nous faisons rentrer les variétés pouvant servir à 
la fois à la fabrication du cidre, aux industries de la pomme et 
•à la grosse consommation de la table. Ne devraient pas être 
comprises dans cette classe des variétés de pommes cueillies à 
la main et vendues à la pièce. 

A notre avis, on devrait, dans tous les vergers, réserver 
une place convenable à ces variétés qui «ont de vente facile 
et rémunératrice. La Suisse et l'Allemagne en possèdent an 
grand nombre. -

Nous en avons déjà cité un certain nombre en étudiant la 
pomologie des départements cidriers. 
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Ea voici une nouvelle liste. Ce sont des pommes qu'on cul-
t̂êve de préférence dans le Nord de la France, en Picardie 

«t parfois en Normandie. , . 
• Baguette ou Remette de Bretagne, Belle fille, Châtaignier, 
Court Pendu Gris, Double bonne ente ou Double bon pommier, 
^Essence de Lemé ou Isidore Jacques, Fénouillet gris, Gendre-
vilJe, Gris Brabant, Gros Locart, Guillaume, la Clermontois<% 
-Reinette du Mans, Reinette des Marais, Richard ou Bourgeois, 
Pomme poire, Pomme de Salé, Reinette de Caux, Reinette 
dorée de Versailles, Pigeonnet, Colapuis ou Nicolas Dupuis, 
Grelot ou Clochard, Marie-Jeanne, Faux Fleuri Pierson, Beur-
rière, Armagnac, Bonne Ente ordinaire, Bonté, Boutillier, 
Double belle fleur, Court pendu'rouge tacheté, Cal vil rocge, 
Jacques Lebel, Belle fleur blanche, Gros vert, Blanche Loiseau, 
Pomme de Marolle, Court pendu rouge, Reinette grise, Rei
nette deHollande, Impériale, Ravaillac, Jacques Lebel, Beine 
des Reinettes, Rambour d'hiver. 

Beaucoup de ces variétés peuvent naturellement être clas
sées aussi parmi les pommes à couteau ou pommes de table, 
et servir à la cuisine et à la conflturerie. 

Région d'Avesnes. — Il faut faire une mention spéciale aux 
plantations de l'arrondissement d'Avesnes (Nordj. Il existe là 
une région herbagère située sur la rive droite de la Sambre, 
couverte de pâturages et de pommiers. Dans les cantons du 
Cambrésis voisins (LeCateau. Solesmes, Clary), on rencontre 
aussi de nombreux herbages plantés. 

L'arrondissement d'Avesnes possédait avant la guerre près 
de 600 000 pommiers. Les variétés cultivées étaient principa
lement : Double Bïlle fleur, Double bon pommier. Bonne ente, 
Bon pommier simple, Belle fleur, Petite bonne ente, Court 
Pendu, Reinette grise ou Gris Brabant, puis d'autres moins 
répandues comme Plat doux, Marais, Baguette rougö ou verte, 
Calville rouge, Rambour blanc rayé. Gros Vert, Quarantaine, 
Marie-Doudou. Ces pommes, étaient consommées ea nature 
dans les villes du Nord, ea Angleterre, Belgique, servaient à 
alimenter les fabriques de pâtes de pommes de la région eten 
année d'abondance étaient utilisées parfois pour la fabrication 
du cidre. . > . . . < :.'•':' 
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SEINE-ET-MABNE. — Ce département renferme de nombreux 
vergers plantés de pommiers à cidre. Parmi les variétés cul
tivées, il en est un bon nombre de variétés aigres ; mais les 
variétés à deux fins paraissent être les plus nombreuses. 

• Les plantations de pommiers « à deux fins » se rencontrent 
principalement dans les vallées du Grand et du Petit Morin, 
de l'Aubetin, de l'Yerres, du Lunain, dans l'arrondissement de 
Fontainebleau (Lorrez-le-Bocage), le Bocage Gâtinais, l'arron
dissement de Melun (Fleury-en-Bière), la région de VouJx, de 
Provins, etc. . 

Voici parmi l:s variétés « à deux fins » celles qu'on rencontre 
le plus souvent : Michelotte, Gendreville, Vérité, Barré, Datîe, 
Rousseau, Châtaignier, Méru, Marie-Madeleine, Faraud, 
Feuille Morte, Bépin, Bassard, Dulardde Hollande, Jean Huré, 
Généreuse de Vitry, Sebin blanc, Sebin vert, Saulette nor
mande, Millet, Bondy, Devert, Ravaillac, Gros Locai t, Cœur 
de Bœuf, Gros Colas, Tétot, Rémy, Malingre, Avrol, Nez plal. 
Bai rart, Rougd de Trêves. 

L'utilisation des pommes est faite en partie sur pla-e par 
transformation en cidre ; le surplus est vendu à des courtiers 
pour être expédié à Paris, en Allemagne, en Angleterre. 

LIMOUSIN (Haute-Vienne et Corrèze). — Le Limousin est une 
des régions de France où le pommier réussit le mieux ; aussi 
on y rencontre de bonnes espèces de pommes « à deux fins » 
et de pommes à couteau. Je signalerai les variétés qui semblent 
les plus réputées. 

Pommes à couteau. — Pomme de l'Estre, Riv ère, Calville 
ronge, Safran, Chaux, Reinette de Brive, Rose, Reinette 
blanche, Calville rouge, de Vermeil. 

Pommes à deux fins. — Paradis, Madoue, Feuillot, de Massac, 
Mauzelet, Vernajau, Belle des Buis, Pomme-Pierre, etc. 

On trouve aussi des pommes à cidre. 
Au point de vue commercial, les pommes de la Cor/èze se 

rangent dans la catégorie des pommes mélangées douces et 
aigres. Les pommes douces qui sont les plus précoces sont 
expédiées en août et septembre ; puis viennent les pommes 
aigres. On trouve en général trois quarts de pommes aigres 
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pour un quart de pommes douces. Il n'existe pour ainsi dire 
pas de pommes douces amères. 

Les pommes de la Corrèze vendues souvent pour l'exporta
tion en Allemagne sont considérées comme pommes à cidre 
aigres. 

. Dans la Haute-Vienne, on rencontre le plus souvent : Pommes 
à couteau : l 'Estre, Reinette du Canada, Grisa de Saintonge. 
Pommes à deux fins : Paradis grosse et petite, Pierre, Wrne-
jou, Chaux, Rivière, Madoue, Blanc Durette, Saint Jean Rouge. 

Pommes à cidre. — Quelques variétés dont 9/10 di pommes 
douces et 1/10 de pommes amères. 

Les pommes de la Haute-Vienne, à deux fins et à cidre, sont 
vendues sous la dénomination de pommes aigres. 

PUY-DE-DÔME. — Ce département possède de nombreux 
vergers établis dans les prairies du fond des vallées des petits 
ruisseaux affluents de la rive gauche de l'Allier : les variétés 
cultivées, dont la meilleure est la Reinette de Canada, sont 
destinées à la consommation. Parmi ces variétés, il convient 
de citer : Canada gris, Reinette marbrée, Reinette des Rei
nettes, Pomme de Conte, Reinette de Caux, Reinette d'An
gleterre, Reinette du Mans. En 1925, les pommes de Canada 
blanc se sont vendues 250 francs les 100 kilogrammes prises 
chez les producteurs. 

La plaine et la rive droite de l'Allier sont plantés de varié
tés « à deux fins » ou de variétés à cidre. 

Avant la guerre, les Allemands achetaient dans ces der
nières régions une pomme* rouge aigrelette : le Piochon 
de Vendègre, recherchée à cause de son jus limpide. 

Parmi les pommes de consommation courante, il en est 
une intéressante qui mériterait d'être plus répandue. CVst la 
Pomme de l'Estre, connue sous ce nom en Limousin et qui 
est appelée Saint-Germain dans le Cantal et la Corrèze, Reinette 
de Grenoble dans le Piémont, et parfois Reinette de Brive 
par les pépiniéristes. 

CLASSEMENT DE VARIÉTÉS DE CBOIX DE POMMES A CIDRE D'APRÈS 

LEUR MATURITÉ, LA FLORAISON ET LA FORME DE LA COURONNE DES 

POMMIERS (d'après M. Truelle). — Les noms des variétés a 
couronne ascendante sont imprimés en italique. 
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1<« floraison (fin d 'arril). Maturité des fruits en septembre .-
Bacon blanc, Estec rose, Firro Glass, Girard, Doucet, Pré
coce de Romesnil, Reine des Hâtives, — Maturité en octobre .-
Amer doux gris, Amère nouvelle, Bergarie, Cartigny, Gat, 
Domaines, Douce-Moreüe rougs, Fiéquin hâtif, Gagne-Vin, 
Gallot, Gris-Mêlé, Gros-Œil d'Avranchas, Jacques Derenne, 
Jaunet Pointu, Petit Renouvelet, Petite Sorte. •+- Maturité 
en novembre : Amelet Saint-Côme. Dameret, Feuillard, Furcy 
Lacaille, Griset, Noire de Vitry, Omont ou Faux CaMouel, 
Rouge Duret. — Maturité en décembre : Bédan des Parts, Gros 
Locard, Marabot, Or-Milcent, Reine des Pommes. 

2e floraison (ltT an 15 mai). Maturité des fruits en septembre : 
Blanc Mollet, Mamen Lui, Douce Meilen. — Maturité en 
octobre : Armagnac, Bonne Chambrière, Diard, Gros Fréquin 
d'Avranches, Montlige blanc, 'Précoce David, Saint-Laurent, 
Vagnon Legrand, —r Maturité en novembre : Amer doux, 
Amère de Berthecourt, Argile nouvelle, Avoine, Barbarie, 
Binet gris, Bisquet, Bmne Sorte, Chérubine, Chuéro Ru 
Bienn, Cimetière de Blangy, Doux Bélan, Fréquin de Chartres, 
Fréquin Lajoie, Fréquin rouge. Généreuse de Vitry, Godard, 
Gros Matois rouge. Haut G iset, Hert»age sec, Jaune de la 
Sarthe, Jaunet de Bray, Longbois du RoumoiS, Roiine, Ros
signol, Rouge Bruyère, Rouge du Landel. — Maturité en 
décembre : Argile grise, à Tanin, Belle ' Cauchoise, Binet 
blanc, Binet rouge. Boutteville ^de), Sramtot, Gilet rouge» 
Grise Dieppois, Jambe de Lièvre, Le- Voyageur, Locard vert, 
Maréchal. 

3 e flora son <16 au 31 mai). Maturité en octobre : NehoUj 
Cazo, Docteur Blanche, Douce Rousse Bienn, Doux à l'Àignel, 
Doux Evêque, Doux Joseph, Gueroger, Morfriand, Reine des 
sucrées. — Maturité en novembre : Bonne de Frireules, Car-
nette, Châtaignier, Citron, Douce Questen,- Doux au Gobet, 
Doux Dozon, Gros Bois, Haute Bonté, Joly rouge, Kermerrien, 
Longuet, Ma Douce Rousse, Margaux, Monte s a l'air, Orange, 
Passe-Reine, Ploermelaisei Roberdien, Samt-Martin, Saiat-
Philbert, Sjmonet de Rivière, Temple, Vice-Président Héron. 
— Maturitéen décembre : Ambrette, AuMch«, Bédan, Binet 
violet, Bouteille, Callot, Coquerelle, Écarlatine, Fréquin Au-
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dièvre, Groseiller, Peau de Blaireau, Peau de Vache nouvelle, 
Roqwets, Rouge Avenel, Rouge Bruyère tardif, Rouget, 
Rousses de l'Orne et de la Sarthe, Stang-Ru. 

4e floraison («a juin). Maturité en octobre: Avalou Couz, 
Cazo vert, Douce Pelen. — Maturié en novembre /Bec de* 
Lièvre, Bérat blanc, Doux Cowcier, Lost Cam,GrosVilfaery, 
Médaille d'Or, ScouarmGat.—Maturité en décembre z Amère 
Gautier, Belle de Hem,, Douce de Woen, Doux Normandie, 
Pieur de juin, Fréquin Laeaille, Fréquin tardif, Muscadet de 
Pierregot, Petite Douce tardive, Rouge Crapaud, Romse La-
tour, Tard Fteuri. 

CLASSEMENT DE VARIÉTÉ •> DE CHOIX DE P O I W S A CIDRE DONT tes 

POMMIERS SONT AFLORAISOSTARDIVE (d'après M. Truelle). — Ces 
variétés fleurissent dans les derniers jours de mai et en juin. 
La 2e saison de maturité comprend octobre et novembre, la 
3« saison de maturité s'étend da décembre à mars ou avril. 

VARIÉTÉS BRETONNES. 
Saison 

de matar iié 

Ävalou Brock, fruit moyen,jatme verdàtre . , 2» 
Bacon, tardif, fruit g,ros»Jaune amer... 3e 
Bouteille Bi/ian, trait gros, rouge verdàtre, amer doux. 3« 
Bouteille Bras, fruit très gros, jaune rouge, doux. . . . 3e 
Galet Ru, fruit moyen, rouge, doux 2» 
Cazo vert, fruit gros, jaune verdàtre, aigre 2» 
Douce Glas« Bienn, fruit moyen, jaune verdàtre, doux. 3« 
Douce Housse Bienn, fruit gros, roux, doux 2« 
Petit Doux, fruit petit, jaune verdàtre. doux 3« 
Vilbéry, fruit gros, rouge verdàtre, amer 3« 

VARIÉTÉS NORMANDES. 

Barbarie rouge, fruit très gros, rouge, doux. ..' 2« 
Béréi Mane, fruit moyen, jaune verdàtre, doux amer. 2e 
Doux Normandie, fruit moyen, rouge doux 3e 
Fréquin Laeaille, fruit moyen, rouge verdàtre, amer.. 3« 
Fréqmn tardif, fruit gros, jaune verdàtre, amer 3e 
Gallot, fruit très gros, rouge verdàtre, doux amer . . . 2 e 
l aunette jaune, fruit gros, jaune, amer. 2e 
Médaille d'ur, fruit gros, gris roux, très amer Sie 
Mousse Latour, fruit moyen, gris roux, doux 3e 
Tard Fleuri, fruit gros, rouge verdàtre, amer doux... 3» 
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VARIÉTÉS DE P ICARDIE. 
Saison 

de maturité. 

Amère-Gautier, fruit moyen, gris roux, amer.acidulé. : • 
Belle-de-Jlem, fruit moyen, gris roux, doux 2e-3« 
Bouttemont, fruit moyen, rouge foncé, doux il» 
De huit (Pomme), fruit moyen, rouge vif, doux 3 8 

Longuin, fruit moyen, jaune rougeàtre, amer doux — 3° 
Margaux ou Sonnette, fruit moyen, côtelé, jaune, doux. 8*4« 
Muscadet de Pierregot, fruit moyen, jaune rougeàtre, 

doux acidulé . 2<»-3e 

Peanneterie, fruit moyen, jaune verdâtre, amer, doux. 2«-3» 
Roquet-Caudel, fruit petit, rouge verdâtre, doux amer. 3 e 

Sans-Pareille, fruitgros, jaune rougeàtre, doux acidulé. 2 e 

VARIÉTÉS DE LA THIÉRACHE ET DU NOUVION. 

Armagnac {cT), fruit petit, jaune roux, aigrelet 2» 
Bel-Aigrin, fruit très gros, araer doux . 2« 
Coupelle grise ou C. ordinaire, fruit gros, jaune rou

geàtre, doux 2<=-3e 

Ente {d') fruit gros, jaune rougeàtre, a i g r e l e t . . . . . . . . . 2» 
Essence de Lemè ou Itidore Jacques, fruit moyen, 

jaune verdâtre, aigrelet . 2 « 
Oignon [d') fruit moyen ou petit rouge, doux a m e r . . . . 2« 
Petit Plat Doux Blane, fruit gros, jaune verdâtre, doux. 2« 
Petite Rein tte, fruit gros, jaune verdâtre, a igrelet . . . 2e 

Richard ou Bourgeois, fruit très gros, rouge, aigrelet. 2e-3a 
Vallée aux Bleds {La), fruit moyen, jaune rougeàtre, 

doux amer 2 e 

LISTE DE QUELQUES VARIÉTÉS DE POMMES A CIDRE 

PAR PÉRIODE DE VÉGÉTATION ET DE FLORAISON 

(d 'après M. Cannet) 

Première Saison. — Hâtives. 

Végétation.. Floraison.. 

Amère de Berthecourt 1° 2° 
Amère de Surville. 1° i° 
Antoinette ; I e • 1° 
Bergerie 1° 1° 
Bisquette 1° 1° 
De Boutevil le . . . . i° i° 
Catllouel 1° t ° 
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Végétation. Floraison. 

Kgrain de Picardie (Intermédiaire) 1° 1° 
Furcy LacaUle 1° *° 
Gueule de Loup (Orne) 1° 2° 
Herron Apfel • 1 0 2° 
Jamette 10 , 0 

Launetle , 0 l 0 

Gros muscadet. *° ' ° 
Noire de Vitry (Intermédiaire) 1° 2° 
Omont *° 2° 
Précoce David *° io 

Rosine *° 1O 

Petite Suie (Orne) 1° *° 
Voyageur 1° JO 

Deuxième Saison. — Demi-Hâtives. 

Amère Vicuxville (Côtes-du-Nord) 2" 2« 
Amere de Bray s0 2» 
Bisquet jeune (Orne) 2° 2° 
Bramtot : 2° 3» 
Belle Cauchoise 2» 2° 
Constant Lesueur (Morbihan) i° 2° 
Docteur Blanche. ' 2 ° 2° 
Domaines (Calvados) "... 2° 2° 
Doucet .Intermédiaire).. 2» 2» 
DouxauGobet ..... 2» 2» 
Doux crasseux 2° 2« 
Doux Joseph 2° 2° 
Scarlatine 2° 2» 
Fréquin de Saint-Mu Io 2» 2» 
Fréquin rou«e 2<> 2» 
Fréquin rouge petit. '. 2° 2° 
Fréquin La Joie . . . . 2 » 2° 
Frireulles (bonne de) . . : 2° 3° 
Gerbaudais (Morbihan) 2» 2° 
Grise Dieppois . . . 2° 2» 
Havardaise Ulle-et-Villaine) 2<> 2<> 
Herbage sec (Calvados) 2° 2» 
Jaunet pointu.. 2° 2» 
Jouveaux 2° 2» 
Kermérien (Finistère) 2» 2» 
Maréchal 2» 2» 
l'arc Dufour (Orne) 2» 2° 
Passe Reine ..." 2» 2» 
Peau de Vache musquée 2° 2° 
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Végétation. Floraison. 

Président Roisel S0 

Railé Varin Ü0 

Reine des Pommes si0 

Kossignol 2° 
Rouge Bruyère (d'YveloI) 2° 
riou^a de Trêves . 2° 
Saint-Laurent ; 2° 
Pomme du Temple • — 2° 
Terrier gris 2" 

Troisième Saison. — Période Intermédiaire. 

Ambrette picarde 3° 
Armagnac 3° 
Barbarie (Ille-et-Vilainaj 3e 

Barbarie sale (Orne) • 3° 
liédan des Parts 3° 
Beurrière (à deux fins).. 3« 
Rinet violet 3» 
Blanc Mollet 3" 
Bon pommier double (à couteau) 3° 
Cattebire (Manche) '....::• 3* 
Colas Puis (à deux fins).. 3* 
Crollon (Manche) 3" 
Damelot .* 3» 
Douée Amère (Intermédiaire)....' 3» 
Doux Achet iMayenne) •. . 3» 
Doux Bélan (Orne) •'•" 
Doux Evêque Gris (Finistère) 3° 
Gros Doux Vérët. 3» 
Petit Doux Véret 3° 
Fréquin Audiôvre 3« 
Fréquin ne Chartres (intermédiaire) 3» 
Galopin 3° 
Petite Gare (Orne) 3" 
Girard (Seine Inférieure) -3° 
Grands Yeux • • 3" 
Grisefte du Sart (Aisne) 3» 
Grisette jaune (Aisne) 3° 
Hommet tOrne) 3" 
Jambe de Lièvre. 3« 
Marabot , 3» 
Michelin 3« 
Moulia à Vent 3° 
Moussel roux. 3» 

2« 

go 
£0-

2a 

go 
i° 
t" 
go 

4.» 
3» 
3° 
3» 
3» 
3» 
3» 
3« 
3» 
4» 
:-» 
3» 
£o 

3» 
3» 
3« 
3° 
3» 
3» 
3° 
3» 
3o 
3° 
3« 
3» 
30 
4» 
3» 
3* 
3» 
3 * 
3» 
3« 
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Végétation. Floraison. 

Néhou 3» 3° 
Noël Deschamps (Mayenne) 3° 3° 
Or Milccnt du Sap 3« 3° 
Pomme Peti t . 3« 3<> 
Pierson (Aisnel 3° 4° 
Président des Héberts 3° 3°. 
Roquet Caudcl 3» 3» 
Roquet long 3° 4° 
Roquet du Planus 3» 3° 
Roquet rouge 3° 3° 
Gros Roquet Normand 3° 3° 
Rousse Latour (Calvados) 3° 4° 
Vagnon Aeher 3« 4° 
Vagnon Auher t . . . . ; . ' 3° 3° 
Villebéry 3° 3» 

Quatrième Saison. — Demi-tirdives. 

Ambrette( Legrand) 4° 4° 
Argile 40 4° 
Bédan 4° 4° 
Berat blanc (Orne) 4» 4° 
Bérat rouge (Orne) 4» V 
Binet doré t 4° 4° 
Binet rouge 4» 4° 
Bouteille (Calvados) : . . . . . 4° 4» 
Bouttemont 4° 4° 
Carnetle (Orne) 4° 4» 
Cimetière (Calvados) 4« 4° 
Couturier (Calvados) 4« 4" 
Doux-Berger (Aisne) 4° , 4° 
Dous-Lozon (Mayenne) 4° 4° 
Belle da Fleury 4° 4° 
Pranquevilîe 4° 4° 
Fréraiaet (à deus fins) 4» 4" 
Joly rouge 4° 4° 
Margaux 4» 4° 
Marie Legrand 4« 4° 
Monte-en-l'air (Ille-et-Vilaine) 4° 4" 
Peau-de-Blaireau (Orne) 4° 5 8 

RainvilHers 4» 4» 
Heine du Cidre (Orne) 4° 4° 
Reinette au Baleu (Orne) *° 4° 
Rousse verte (Orne) 4° .4* 
Trottpkt (Manche) 4° 
Vice-Président Héron 4° 

WÀKCOLWBB. — Le Pommier à eidre. 25 

40 
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Cinquième saison. — Tardives. 
Végétation. Floraison. 

Arnère Gauthier 5° h° 
Pomme de Cat (Seine-Inférieure) S» 5» 
Chérubine (Mayenne) 5» S» 
Douce Amer gris 5° 5° 
Doux Coursier (Morbihan) 5° 5" 
Petit-doux des Trois Croix îi° 5° 
Doux Evéqu« Normand 6° 5° 
Douce Normandie J>° 5» 
Frêquin blanc , . 5» S0 

Gagnevin 5° . 8° 
Gilet Rouge f.» 5° 
Hauchecorne 5° S" 
Longuin 5» î.° 
Médaille d'or 5» 5» 
Muscadet de Pierregot 5° 5° 
Panneterie t° 5° 
Plâtre (Manche) S° 5» 
Rousse de la Sarthe 5° 5° 
La Rousse (Orne) 5° 5° 
Royard (Aisne) 5» 5° 
Tardive de la Sarthe 5° 5« 
Vimont 5« 5« 

LISTE DE QUELQUES BONNES VARIÉTÉS DE POMMES A CIDHE ROUGES. 

Première saison. —Amenan t e rouge (Grosse e t pet i te) , Bon 
Henri , Girard rouge, Rai lé Varin. 

Deuxième saison. — Argile nouvelle, Batail le, Beau Roger, ; 
Bérat rouge, Bisquet rouge, Carnet te , Côtelée de Caumont , 
Cimetière d 'Orbec,Crollon,Cunet , Demoiselle, Domaines, Doux 
Lozon, Ecarlat ine Feuillard, Fertile des Vallots, F réquin Lajoie, 
Fréquin rouge, Gallot, Généreuse, Gros Matois rouge, Herbage 
sec, J a rn i , Jo ly rouge, Jumel les , Lavocat , Manerbe, Mériennet 
ou belle Mauvaise, Mettais , Morfriand, Osmont ou Faux Cail-
louel, Poulain rouge, Rosine, Rouge Bruyère , Rouge Mulot , 
Saint-André, Saint-Laurent, Saint-Martin, Saint-Philbert, 
Suie. 

Troisième saison.—Auf riche, Belle Cauchoise, Binet rouge, 
Binet violet, Doux Normandie, Fréquin Audièvre, Galopin 
rouge, Meaugris, Rouge ameret, Rouge Duret. 
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CHOIX DE POMMIERS A CIDRE POUR TERRAINS LÉGERS 

(d'après M. Canet). 

1° VARIÉTÉS ÉTUDIÉES ET CLASSÉES PAR LES CONGRÈS : 

Fré(|uin Lajoie. Or Milcent. 
Antoinette. Rosine. 
Launette Kcrmérien. 
Binet rouge. Cailloucl. 
Brarntot. Vagnon Auberl. 
Trouplel. Vilbéry. 

2° VARIÉTÉS LOCALES OU DE PAYS : 

Bouttemont. Nouveau Doux blanc. 
Roquet long. Muscadet de l'ierregot. 
Rainvillers. Choé Diu. 
Margaux. Gros Doux-Vérel. 
Jouveaux. Grands Yeux. 
Frireullcs. Mollicns. 

Forme des pommiers. — Les pommiers affectent diffé
rentes formes suivant la façon dont leurs branches se dirigent 
naturellement, et on pout les grouper, avec M. Truelle, en 
quatre classes : 

Les pommiers à forme verticale, chez lesquels les branches 
sont ascendantes et s'élèvent presque verticalement telles que : 
Amère de Berlhecourt, Martin Fessard, Rouge Avtnel, Galopin, 
Grise Dieppois, Grimpe en haut, Moulin à vent, Saint-Martin, 
Doux Normandie, Joly rouge, Matois rouge. 

Les pommiers à forme sphérique, dont la tête présente une 
forme arrondie, comme Marie Legrand, Godard, Hauchecorne, 
Julien le Paulmier, Michelin, Vice-président Héron, Argile nou
velle, Binet blanc, Galvin, Bouge Bruyère, Binet rouge, Cimetière, 
Citron, Godard, Marin Onfroy. 

Les pommiers à forme étalée, dont les branches se déve
loppent horizontalement, comme Néhou, Écarlatine, Doux 
amer, Binet gris, F requin Audièvre, Bedan dis Parts, Petit 
Girard, Bérat, Cartigny, Bedan, Meunier. 

Les pommiersà forme en parapluie, chez lesquels les branches 
horizontales sont retombantes à leur extrémité libre, comme 
Blanc-Mollet, Doux Évêjue, Louisonnette, Coquerie, Brebis. 
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DOCUMENTS ANALYTIQUES 

Dans les tableaux suivants, nous faisons figurer la composi
tion chimique d'un certain nombre de variétés des plus con
nues. Les chiffres ont été pris dans les travaux de Lechartier, 
Andouard, Power, Truelle, Wàrcollier, Brioux,Crochetelle, etc. 

Il faut se garder de considérer ces documents comme ayant 
une valeur absolue. Chez une même variété, les principes 
constituants (sucres, acidité, tanin, matières pectiques) 
subissent des variations nombreuses dont nous allons donner 
plus Join quelques exemples. 
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Éléments tn grammes par litre de jus. 

j VARIÉTÉS . , 

Doux Véret (Peut) 

Doux-Evéque précoce . . ; 

'Ë 
tn 
85 

1056,7 
1056,9 
1070 
1070 
1065 
1051 
1057 
1070 
1665 
1048 
1080 
1076 
1060 
1050 
1055 
1078 
1075 
1055 
1065 
1085 
1091 
1064 
1077 
1078 
1082 
1075 
1060 
1068 
1081 
1090 
1081 
1087 
1078 
1081 
1075 
1081 

'S g 
ö S 
«2 

121 
118,5 
149 
152 
113,3 
111,4 
121,2 
157 
132,4 
l û M 
128 
160 
» 3 
110' 
120 
159 
155 
114 
130 
133 
185 
141 
168 
171 
180 
178 
182 
151 
180 
190 
116 
18.1 
167 
167 
160 
158 

2 

2,75 
1.7 
1,75-
8,05 
2,04 
1,81 
3,8â 
2,1 
t . ? 
2,20 
3,0 
1,80 
tfi 
1,7 
2,0 

1,8 
1 3 
3,06 
2,85 
2,14 
3,48 
3,8« 

10,43 
3,37 
1,91 
2,0« 
0,66 
3,68 
3,99 
1,08 
3,80 
1,84 
5,12 
1,33 
1,20 

w S 
« s 
•a .o-
H o 

a* 

»a 
2,2 

4,4 
6,55 
6,5 
8,0 
5,4 
3,4 
4*,60 
5,6 
7,8 
4A 
5,0 
6,5 
7,24 
5,»( 
648 

11,0 
8,8 

12,8 
4 4 

H ,6 
8,2 

16,5 

î '8 

4,8 
»,1 

17,0 
18,8 
3,S 

18,0 
11*0 
8,5 

45,0 
12,6 

3 
.5" 

« a 

S g 

«S 
S <o 

2,3 
1,5 
1,4 
1,3 
2,0 
1,5 
1,7 
1.7 
1,85 
1,48 
1,36 
l,2û 
1,7 
2,0 
1,8 
1,8 
1,5 
1,4 
0,71 
1,18 
8,30 
1,4« 
1,8* 
1,48 
1,« 
1,18 
1,M 
0'»8I 
1,98 
1,8» 
%,ri 
IM 
137 
0.8« 
1,21 
1,04 
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Éléments en grammes par litre de jus. 

VARIÉTÉS 

Ambrelte 
Amère petite 
B'met blanc ou doré . . . . 
Binet violet 
Braratot 
Chérubine 
Doui amer gris 
Doux Geslin 
Doux Normandie 
Fréquin Audievre 
Frètjuin Lajoyw 
Jambe de lièvre 
Marabot 
Michelin 
Muscadet petit (Orne) . . . 
Muscadet (Seine-Inférieure). 
Omont . 
PréLOce David 
Reine des hâtives 
Rousse de l'Orne 
Saint Laurent 
Aufriebe 
Barbarie sale 
Galopin 
Peau de Vache musquée . . . . 
Amère de Berthecourt 
JameUe 
Bedan des Parts . . . . 
Gros Fréquin 
Furcy Lacaille 
Doux au Gobet 
Petit améré blanc 
Launette 
Or-Milcent 
Saint-Philbert 
Rousse-Latour 

»H 

m 
M 

1076 
10 .1 
1075 
1065 
1088 
!(K)8 
1085 
1079 
1877 
1070 
1062 
1065 
1075 
1071 
1071 
1»67 
1066 
1072 
1066 
1072 
1080 
1065 
1084 
1061 
1066 
1072 
1063 
1070 
1059 
1062 
1063 
1065 
1079 
1075 
1060 
1089 

si 

174 
123 
171 
142 
180 
14i> 
186 
166 
106 
loi 
127 
134 
168 
159 
151 
160 
142 
163 
149 
161 
165 
164 
194 
loi 
148 
159 
134 
152 
121 
141 
137 
144 
168 
161 
140 
184 

2,22 
1,03 
1,88 
2,18 
5,29 
2,44 
4,19 
4.07 
0,76 
3,02 
0,91 
1,93 
2,88 
4,32 
2,10 
2,41 
2,66 
2,59 
2,46 
1,20 
2,42 
1,82 
2,60 
2,92 
1,23 
1,11 
7,59 
2,20 
1,16 
3,64 
2,70 
3,99 
5,17 
3,16 
2,74 
1,34 

M S * I -M S 

3 * 
e s « 
3T~' o a* 

8,43 
5,76 
5,90 

3,59 
6,21 
3,47 
4,58 
5,00 
6,78 

13,"0 
6,90 
6,27 
5,3Î 
3,92 
5,0o 

10,46 
8,04 
5,96 
7,35 
7,19 

12,82 
15,30 
6,06 

12,08 
16,50 
11,00 
10,aO 
5,06 

14,00 
4,50 

10,00 
7,00 
8,00 
7,55 

18,23 

1,39 
2,19 
2,20 
2,00 
2,19 
2,27 
2,70 
2,33 
1,07 
2,30 
1,45 
2,54 
2,05 
1,83 
2,28 
1,07 
3,33 
1,37 
1,79 
1,96 
2,76 
1,18 
1,21 
1,47 
0,93 
1,21 
1,77 
1,10 
0,64 
1,26 
1,90 
1,37 
1,96 
1,94 
1,24 
1,83 
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Éléments en grammes par litre de jus. 

391 

VARIÉTÉS 

Amère de Berthecourt 

Pomme de Cave ou Gendreville 
Double Bon Pommier 
Beurrière (à deux uns) 

Châtaignier (à deux fins)... 

Nez de Chat 

De Glénon . 

•a 
H 
S3 

s 

1061 
1060 
1056 
1057 
1065 
1058 
1065 
1067 
1069 
1076 
1064 
1056 
1053 
1057 
1089 
1072 
1085 
1062 
1(167 
1062 
1060 
1049 
1062 
1056 
1049 
1052 
1051 
1050 
1051 
1050 
1050 
1058 
1043 
1045 
1047 
1063 

os 3 8-2 ^ 3 
œ ~ 

140,0 
136,1 
130,6 
128.9 
148,4 
134.3 
150,7 
149," 
150,3 
166,1 
136,1 
125,6 
122,5 
127,< 
182,8 
160,6 
149,0 
144,1 
155,5 
139,0 
132,4 
106 
133 
124 
102 
114 
110 
110 
110 
108 
104 
1.4 
93 
95 

100 
136 

• vr. < 

3,53 
3.22 
1,30 
1,69 
2,08 
3,02 
2,83 
3,93 
2,51 
2.24 
3,77 
1,10 
0,98 
1,69 
4,36 
3,89 
1,65 
1,06 
1,14 
1.45 
1,26 
1,1 
1,8 
1,5 
1.0 
0,7 
0,5 
0,3 
0,5 
0,5 
0,4 
0,7 
0,5 
0,3 
0,7 
0,5 

u S 
ce 3 
•a s-

1,75 
0,30 
2,35 
t,«0 
2,25 
1,00 
2,66 
1,10 
6,30 
1,20 
2,30 
0,63 
2.40 
1,15 
0,90 
1,40 
2,40 
•.,80 
0,90 
9,t0 
4,15 
2,2 
2,5 
1,0 
0,9 
4,0 
6,0 

traces 
4,3 
2.4 

traces 
4,0 
2,0 
2,7 
7.6 
6,3 

o 
3 
c-

•al 

«s 
S 

2,04 
2,06 
1,81 
2,16 
1,48 
2,65 
2,42 
1.88 
2,95 
2,40 
2,59 
1,92 
2,90 
1,71 
3,15 
2,21 
2,18 
5,38 
4,44 
3,28 
4,16 
7,1 
7,2 
4,1 

10,2 
3,7 
4.1 
9,5 
4,7 
5,2 
8,4 
6,5 
5,6 
4,6 
6,2 
6.2 
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Eléments en grammes par litre de fus. 

VARIÉTÉS 

Cuvet 
Nez de Chat 
Nez Plat 
Petit Blanc 
A Ridlée 
C'huero Briz bras 
C'huero Bu mod couz. 
Douce Bloc hic bras . . 
Avalou Bouteille 
Avaîou Boleien , 
Rouss« Coumoulen— 
Glaz Kerangeon 
C'huero G u e n . . . . 
Argile 
Bacon blanc 
Bouteille bihan 
Cazo vert 
C'huero bris 
C'huero ru 
Douce Rousse bienn . . 
Doux évêque briz 
Kermerien 
Lost came 
Michellic 
Stang Ru 
Trojen hir 
Barauderie 
Bataille ., 
Caraette 
Cazo Jaune 
Cazo Vert 
Chérubine 
Cochon blanc 
Cotentin • 
Cul noué 
Bôrat blanc , 

« 

<n 
y . s o 

H * 
«S 
P S 
02 

1042 
1052 
1057 
1050 
1039 
1058 
1048 
1055 
1046 
1063 
1050 
1061 
1043 
1072 
1071 
1070 
1061 
1055 
1055 
1076 
lûtiâ 
1080 
1060 
1073 
1070 
1064 
1081 
1088 
1059 
1063 
1049 
1074 
1071 
1072 
1062 
1062 

84 
UU 
121 
107 
83 

HO 
104 
111 
100 
139 
HO 
130 
90 

157 
154 
154 
134 
121 
122 
167 
136 
170 
131 
160 
156 
14» 
136 
171 
(14 
114 
100 
132 
155 
123 
143 
134 

< 
E * 

w 
ta ! 
« : 

Si 

0,7 
0,'i 
0,3 
0,3 
0,5 
3,0 
5,2 
3,5 
2,16 
2,0 
2,2 
4,« 
2,1 
1,76 
6.57 
îM 
1,72 
5,89 
5,63 
1,51 
5,45 
&A2 
3,97 
2,10 
7,01 
4,35 
2,13 
1,65 
0,82 
1,7s 
1,87 
• ,5l 
9,(2 
l.ßs 
1.72 
3.02 

transi 
4,6 
5,7 
4,4 
traeei 
3,0 
3,1 
2,8 
3,9 
3,6 
4,9 
2,8 
2,3 
8,'5 
3,6 
4,9 
3,1 
2,8 
3,4 
2,6 
2,9 
3,i 
3,8 
3,2 
2,9 
3,4 

10,20 
7,20 
7,12 
1,76 
1,42 
9,92 
9,48 

10,16 
12,32 
9,12 

i<JWWW'ilIIJ!.lJl'igt.'iL''J'UiLiiJL1'' 



DOCUMENTS ANALYTIQUES. 393 

Composition maxima, minima et moyenne de quelques variétés 

recommandées par F Association française pomohgigue. 

Blanc-Mollet... 

Beine des Hâtives 

Saint-Laurent 

Bramtot.. 

Osmont.. 

Doux Normandie. 

Bousse de l'Orne.. 

Amorette.. 

Argile.. 

Bedan. 

Doux Cesliu . 

(Maxima . 
13 (Minima . 

.'Moyenne. 

.Maxima. 
10 Minima . 

Moyenne. 
i 

.Maxima. 
21 (Minima . 

'Moyenne. 
(Maxima . 

58 ÎMinlma . 
'Moyenne. 
i Maxima . 

3 Minima . 
(Moyenne. 
(Maxima . 

10 (Minima . 
[Moyenne. 

(Maxima . 
17 (Minima . 

[Moyenne. 

SMaxima . 
Minlina . 
Moyenne, 

31 
, Maxima . 
Minima . 
Moyenne. 

Maxima. 
75 jMninja . 

« 
f i 
S 
m a 

Moyenne. 

iMaxima. 
Minima . 
Moyenne. 

1,0740 
1,0550: 
1,0837 

1,0820 
1,0510 
1,0819 
1,1380! 
1,0810 
1,0800! 
1,1340: 
1,0600! 
1,0880 

1,06801 
1,0630 
1,0680! 

1,10101 
1,0530! 
1,0739 

1,10501 
1,0680! 
1,0808 
1,0880! 
1,»10! 
1,0895 
1,0880 
1,00001 
1, 786 

1,0836 
1,0470! 
1,0886; 

1,1070 
1,05301 
1,0791 

PAR L1TIIK DE MOUT 

E S fiBAMJCKS 

167,1 
93,0 

184,8 

190,0 
93,0 

180,6 

243,1 
128,3 
165,1 
263,5 
«4,1 

190,5 
149,2 
ia»,o 
141,« 
188,2 
112,7 
148,0 

240,0 
108,1 
171,9 

190,0 
123,4 
154,8 

194,5 
126,1 
157,8 

219,4 
106,8 
148,8 

218,0 
108,0 
168,0 

9,70 
0,70 
2,40 
8,30 
0,44 
2,88 
7,30 
0,90 
2,76 

9,80 
0,85 
2,19 

3,70 
3,10 
3,30 
8,85 
0,80 
1,86 

8,10 
1,05 
2(82 
5,20 
0,79 
1,77 

4,80 
0,64 
1,77 

3,97 
0,15 
1,40 
7,40! 
0,79 
2,83 

6,64 
0,65 
2,97 

4,15 
1,40 
2,54 

6,99 
0,96 
2,44 

10,55 
1,33 
5,29 

3,00 
2,45 
2,66 

2,10 
0,61 
1,19 

8,98 
0,45 
2,00 

3,02 
0,70 
1,65 

5,24 
0,51 
1,76 

8,25 
0,08 
1,98 

8,60 
0,91! 
4,07j 

de 

maturité. 

21,0) 
2,0{1" saison. 
6,2j 

10,0 
2,5>1"> saison. 
5,1 

19,7» ! 
0,4h"-2«saiionî 
»•* 1 

10,9! 
0,lfa» saison. 
3 ,5 ' 

16,5) 
6,2[2» saison. 

10,4> 

11,2) 
l,7f2«-3"^isonJ 
5,1 

14,5 
|3« saison. 

«,1 
6,8 
1,0(3« saison. 
3,1 

17,1 
0,253« saison. 
8,5 

17\lj 
•**] 
0,2Î3» saison. 

l«,0i 
1^13* saison. 
4,6? 
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Variations de la densité et de la composition chi
mique des moûts provenant d'une même variété. —Dans 
le tableau précédent, nous avons lait figurer les compositions 
moyenne, maxima, minima, de quelques variétés prises dans 
la liste recommandée par l'Association française pomologique-
Ces chiffres nous montrent l'importance des variations et 
nous font comprendre avec quelle réserve et dans quelles con
ditions nous pouvons nous appuyer sur l'analyse chimique. 

Les variations enregistrées tiennent principalement à ce que 
la composition des fruits varie essentiellement avec leur état 
de maturité et de conservation, comme nous le verrons plus 
loin. Pour que toutes lesanalyses de fruits soient comparable?, 
il faudrait que les fruits fussent analysés exactement au 
même état de maturité. Or, jusqu'à présent, cet état de 
maturité étalon n'a pas -été défini. Par conséquent, ne 
demandons pas aux résultats analytiques plus de précision 
qu'ils ne peuvent nous en donner. Sachons interpréter ces 
résultats avec réflexion, en les considérant comme des ren sei 
gnements précieux, certes, mais de valeur toute relative. 

Influence de Vannée^ — Chiffres d'après M. Truelle : 

VARIÉTÉS 

Binet 
Cimetière 
Peau de Vache.. 

MOYENNES DE LA DENSITÉ 

ET DE LA RICHESSE SACCHARINE 

RECOLTE 1 8 8 9 

Densité. Sucre. 

1077,4 
1055,7 
1073,3 

165,5 
120,7 
158,3 

RECOLTE 1 8 9 0 

Densité. Sucre. 

1088,2 

1060,6 

1070,6 

193,3 
131,0 
164,9 

Voici d'autres chiffres montrant l'influence de l'année sur la 
richesse en sucres (Vergers des Trois-Croix). 

Variété: Amèrede Berthecourt. 
Anne:;. 
18*7 
1889 

>ensité. 

1081 
1063 

Sucres. 

161 
134 
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Année. Densité. Sucres. 
• 1890 1080 100 

1891 1063 129 
1892 1067 151 
Moyenne 1070 147 

Variété : Argile grise. 
Année. • Densité. Sucre». 

, 1887 .".. 1074 157 
1890 1064 138 
1891 1063 434 
1892 1062 141 
Moyenne 1 06ti 142 

Var ié té : Bédange. 
Année. Densité. Sucre» 
1887 1067 140 
1888 1061 122 
1889 - 1066 139 
1890 1079 143 
1891 . . . 1067 133 
1892 1067 148 
Moyenne 1067 438 

Variété : Bédange coloré. 
Année. Densité. Sucres. 
1890 1065 131 
1891 1063 121 
1892 1068 __ . 146 
Moyenne 1065 1H4 

Pour des collections de même provenance et composées des 
niêmes fruits récoltés dans deux années successives, 1883 et 

; 1884, Lechartier a vu que la richesse en sucre présente des 
différences correspondant à 1 p . 100 d'alcool, soit 17 grammes 
de sucre environ par litre de jus. 

Les cidres fabriqués à l'École des Trois-Croix, avec les 
ffiômes fruits, ont donné : 

Enl88! 6o,81 d'alcool 
En 1884.... 7», à 8" — 
En 188'i 60,14 — 

A la Statino pomologique de Gaen, nous avons également 
mis nettement en évidence l'influence des conditions météoro-
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logiques de l'année. Les années pluvieuses donnent toujours 
des fruits plus aqueux et par conséquent moins riches en 
matières extractives que les anné 's sèches. 

Influence du sol, de l'exposition et du climat. — Il est diffi
cile de séparer les actions de ces divers facteurs, 

M. Truelle a fait pendant plusieurs années des recherches 
nombreuses sur des variétés de 2« et de 3» saisons, croissant 
dans les terrains différents. 

Les terrains appartenaient : 1° à des vallées très humides, 
très grasses et très riches en humus; 2° à des coteaux trèsbien 
exposés, dont la couche arable, peu épaisse, reposait sur un 
banc de calcaire, les racines couraient sur la craie ; 3° à des 
plateaux très élevés, où la couche arable épaisse était 
composée par de l'argile plus ou moins compacte. C'étaient 
des terres fortes dites « terres à blé ». 

Voici ses conclusions principales : 
« 1° Quelle que soit la nature du terrain, les principes 

renfermés dans les fruits ne varient qu'en raison de la nature, 
de l'espèce et de l'âge des arbres, c'est-à-dire que la richesse 
saccharine, pour ne parler que du principal élément, se trouve 
à un degré sensiblement le même, que les fruits proviennent 
d'une vallée, d'un coteau ou d'un plateau. 

2° Il se produit cependant des variations : sur le parfum, 
sur la coloration du jus. Ces variations suivent une proportion 
croissante des vallées vers les plateaux et les coteaux. L'expo
sition seule peut contrebalancer l'influence de ces différents 
sols. » 

En 1919, M. Truelle a examiné à nouveau si la situation des 
terrains avait de l'influence sur la richesse saccharine des 
pommes à cidre. On peut retenir de son étude les points sui
vants : la situation des terrains en coteaux, plateaux ou 
vallées ne paraît avoir qu'une influence généralement faible 
sur la production du sucre. Toutefois, pour obtenir des cidres 
plus fruités et de plus longue garde, les variétés restant les 
mêmes, la préférence doit aller aux pommes provenant des 
coteaux sur celles récoltées dans les vallées. 

MM. J.-S. Jones, C.-W. Colver, au laboratoire de chimie 
agricole de l'Université de Idaho (Etats-Unis), ont étudié, en 
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1913, l'influence de l'irrigation sur la composition des pommes. 
Voici le résumé de leurs conclusions : 

Les fruits obtenus avec le secours de l'irrigation sont-ils 
bien, comme on le dit fréquemment, plus fades, plus difficiles 
à conserver, plus riches en eau que les autres? Et, par consé
quent, l'analyse permet-elle de distinguer l'origine et, dans 
une certaine mesure; de déterminer la qualité des pommes? 

Les variétés les plus connues dans le nord-ouest des Etats-
Unis ont été étudiées, tous les échantillons récoltés sur des 
arbres irrigués venant de régions où le climat et le sol néces
sitent l'irrigation et tous les échantillons de pays non irrigués 
prévenant de districts où la chute annuelle des pluies, le sol 
ou la topographie rendent les arrosages impraticables. 

Pour une même variété, les fruits ont généralement moins 
de matière sèche, de sucre total et d'acide et toujours moins 
de tourteau insoluble et de matière azotée si l'on a recours à 
l'irrigation.' 

Pour l'ensemble des variétés, on trouve que les arrosages 
n'influent pas sur le pour cent de sucre mais qu'ils font tomber 
celui de chacun des autres éléments déjà nommés. En tout cas, 
les écarts sont si faibles "pour le sucre et l'acide qu'il est 
impossible de tirer aucune conclusion de ces données ana
lytiques ; seule, la faible teneur en tourteau insoluble permet 
de supposer que les arbres irrigués donnent des fruits plus 
fragiles, un peu moins faciles à conserver. 

Pour cent d'extrait sec, 'on trouve de môme que les fruits 
des pays arrosés ont plus de sucre, autant d'acide et moins 
de tourteau insoluble et de matière azotée. Ici encore les 
écarts sont faibles. Il en résulte que le commerce des pommes 
séchées, qui se développe beaucoup dans le nord-ouest des 
Etats-Unis, ne pourra pas tirer de renseignements de l'ana
lyse des produits; les diflérences entre produits commerciaux 
devant être plus faibles encore que celles mentionnées dans 
cette étude. 

Si le sol ne semble pas avoir une influence directe et visible 
sur la composition chimique des variétés, en revanche il en 
Possède une manifeste sur la valeur des cidres. 

Comme le fait observer M. de Caumont :>« La qualité des 
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cidres récoltés sur divers terrains offre des différences très 
grandes, bien connues des buveurs qui ont pu cqmparer les 
produits de plusieurs cantons. Les cidres, comme les vins, sont 
plus ou moins forts et se conservent plus ou moins longtemps, 
suivant les terrains d'où ils proviennent... 

« Si mes observations ne m'ont pas trompé, dit-il, la pré
sence de fragments quartzeux ou siliceux dans les terrains est 
très favorable à la production du bon cidre, de celui surtout 
dont le goût est le plus agréable. Ainsi les meilleurs crus des 
arrondissements de Bayeux et de Caen sont situés dans 
le grès bigarré, terrain recouvert le plus souvent d'une 
grande alluvion de galets roulés de quartz, ou sur le lias 
et l'oolithe inférieure, terrains calcaires argileux recouverts 
eux-mêmes de fragments quartzeux ou siliceux (Cartigny et les 
environs d'Isigny, plusieurs communes du canton deTrévière, 
Littry, etc., etc., Vil'y, Villers-Bocage, Tournay, Missy et 
autres communes de es canton). 

« Dans les arrondissements de Lisieux et de Pont-1'Evêque, 
les meilleurs crus sont situés dans la craie recouverte d'une 
'argile avec silex nombreux, dans le grès vert, souvent aussi 
dans la région de »'Oxfort-Clay, mais quand celle-ci est recou-« 
verte des silex de la craie qui y forment un dépôt alluvial trè» 
considérable dans un grand nombre de localités. 

« Des observations nombreuses me portent à penser aussi 
que les pommes recueillies dans les terres où la chaux est ett 
excès, comme sur la grande oolithe (plaines de Caen et de 
Falaise), sont moins sucrées que les autres et que celles qui 
croissent sur un sol argileux. 

«... Le cidre récolté dans nos plaines calcaires devient de 
bonne heure acide, il est très inférieur en qualité à ceux dtt 
Be.sin et des régions de la craie inférieure (Lisieux, Pont-
l'Evêque, etc.). J'ai fait cette observation non seulement dans 
le Calvados, mais dans l'Orne où les régions naturelles se 
trouvent également distinctes. » 

L'influence du sol est bien connue des producteurs de 
cidres qui savent qu'une même variété cultivée sur deux sols 
différents peut dans un cas fournir un excellent cidre, et dans 
l'autre une boisson médiocre. 
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Certains producteurs qui possèdent des sols fournissant des 
cidres de faible valeur ne manquent pas d'en vendre les fruits 
à l'acheteur ignorant et font ensuite acquisition de mêmes 
variétés venues sur des terrains produisant de bon cidre. Kous 
aurons à retenir ce fait lorsque nous parlerons de l'achat des 
fruits. 

Influence de l'âge des arbres. — En 192'*, M. Truelle a publié 
une note sur ce sujet. Il en résulte qu'il existe peu de différence 
entre les pommes d'arbres âgés et celles d'arbres jeunes au 
point de vue de la composition chimique des jus. 

Si on ne sa base que sur l'analyse chimique, on est très 
tenté dii dire quo l'opinion de certains fabricants alléguant' 
que le cidre préparé avec des pommes provenant d'arbres 
jeunes est inférieur à celui des pommes d'arbres âgés, n'est 
pas fondée. / 

VARIÉTÉS DE POIRES A POIRÉ 

C A L V A D O S . — L I S T E D E S V A R I K T K S D E P O I R E S D U P A Y S D ' A U G E 

(A. Truelle). — Première saison. Poires mûrissant à l'arbre et 
récoltées jusqu'à la fin de septembre : Billon, Blanc Roux, 
Chemin, Chêne, Gros Blanc, Gros Chêne, Hecto, Messirat, Patte 
d'Oie, Roux, Saint-Mathieu. 

Deuxième saison : Poires mûrissant à l'arbre et récoltées jus
qu'à la fin d'octobre : Argent, Aubin, Belle ente, Bergamote, 
Blanc Bocige, Blanchard, Blanche Grise, Blanche Grise (Grosse), 
Blecquart, Branche (Syn. Courtcou), Calais, Cardine, Carisi 
blanche, Carisi rouge, Chaudière, Collation, Crapaudou.Crapas, 
Douin, Epine, Etoupe, Fizè Syn. Margot), Fontaine, Grisette, 
Gris-Morin, Hautpin (Syn. haut Clocher) Huchet blanche ou 
grise, Ivoie blanche ou grise, Jouarre, Lantricotin (gros ou 
petit), Livre, Longue Queue, Marc, Marcs blancs, Mousset, 
Oignonnet, Part, Plate, Pochon Blanche, Quenette, Renard, 
Rochonnière, Roux (Petit), Sorel, Tète (Grosse), Vert (Gros), 
Vigne. 

Troisième saison. Poires récollées en novembre avant d'avoir 
atteint à l'arbre la maturiti nécessaire qu'elles ne complètent que 
pendant une garde suffisante : Avoine, Blanche Grise tardive, 
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Canteloup, Cleville, Crassane sauvage, Cuisine, Fer, Gris de 
loup (Gros), Gris de loup (petit), Grise (Grosse), Grise (Petite), 
Ruet, Ruet (Faux), Safran, Vert. 

M. Truelle conseille spécialement la culture des dix variétés 
suivantes : première saison : Billon, Hecto; deuxième saison : 
Branche (de), Carisi blanche, Ivoie, Lantricotin; troisième sai
son : Blanche Grise tardive, Fer, Gris de Loup, Grosse Grise. 

D'après l'enquête récente que j'ai faite dans les arrondisse
ments de Lisieux et Pont l'Évêque, voici les variétés à recom
mander : première saison : Billon, Messirat, Hecto, Oignonnet ; 
deuxième saison : Carisi blanche, Gris Pochon, Huchet, Ivoie, 
Louise, Plate, Argent, Étoupe, Lantricotin, Branche, Petite 
Tète, Gros Vert; troisième saison : GrJsdeLoup, GrosseGrise 
Petite Grise. La poire de Fer tend à être abandonnée à cause 
de son manque de vigueur et de fertilité. 

Dans l'arrondissement de Pont-1'Évêque, les cinq variétés 
les plus cultivées sont : Grosse Grise, Ivoie Manche, Messirat, 
Hecto, Oignonnet. 

On peut encore classer les poires d'après leur mode d'utili
sation (A. Truelle). 

Poires pour la vente et le transport : Billon, Blanche Grise 
tardive, de Branche, Canteloup, Crassane sauvage, Fer, Gris 
de Loup, Grise (grosse et "petite), Grisette, Haut pin, Huchet, 
Ivoie, Roux, etc. 

Poires pour la fabrication du poiré en bouteilles : De Branche, 
Carisi blanche et rouge, Chemin, Grosse Grise, Hecto, Huchet, 
Ivoie, Lantricotin, Pochon blanche, Renard, Ruet. 

Poires pour l'alambic : Aubin, Billon, Blanchard, Crapas, 
Crassane sauvage, Fer, Petite Grise, Gros Blanc, Messirat, 
Mousset, Plate, Quenette, Ronchonnière, Petite Tête, Gros 
Vert. 

Poires à deux fins (poiré et emplois culinaires) : Etoupe» 
Fizé, Livre, etc. 

EURE. — Canteloup, Carisi blanc, Carisi rouge, Gaubert 
ou Gros Blot, Grosse Grise, Hazé, Hecto, Jacob ou Jaccraot* 
Roulain ou Raoulin, Sauge. 

SEINE-INFÉRIEURE. — Voici les Variétés dont ou distribue 
des greffons pour en encourager la plantation. Première saison: i 
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Croix-mare, Ilecto. Deuxième saison t Haliger, Lesueur 
Navet, Souris, Carisi blanc, Margot ou Poire de Fusée. Troi
sième saison : Gros Dudan, Grosse Grise. 

ORNE. — Région de Ùomfront (classement par ordre d'im
portance dans les plantations) : Gros Blot, Rouge Vigny, Lon
guet, r i an t de Blanc, Anlricot, Fossey, Raguenet, Courcou, 
Bezi r, lîrionne, Gontier, Sept-Forges ou Pommeret. 

Ces variétés sont utilisées pour la fabrication du poiré en 
fût et en bouteille ou encore pour la fabrication de l'eau-de-vie. 

Quelques variétés telles que : Saint-Laurent, Perdereau, 
Bczier, Poire du Vigne donnent des fruits à la rigueur man
geables. La poire de Cloche peut être employée en confiserie. 

On ne multiplie plus guère le Raguenet (maturité trop pré
coce), ni le Rouge Vigny (trop lent à se mettre à fruits), ni le 
Longuet (pas assc z fertile). On préfère cultiver des variétés pas 
trop vigoureuses et se mettant à fruit dès le jeune âge, telles 
que : Plant-de-Blanc, Gros Blot, Courcou, Carisi rouge, etc. 

Autres régions de VOrm. Variétés pour la fabrication du poiré 
en, bouteille : Ivoie, Grosse Grise, Hecto, Carisi blanche, 
Huchet, Août, Bouc, Fumée, Antricotin, Courcou, Falaise, 
Rouge Vigny, Jument Saint-Denis. 

Autres variétés : Gris de loup, Gros Dudan, Souris, Roulain, 
Chennevière, Demiacre ou Danguy, Fignot, Fer, Friche, 
Paronné, Tabac Charbonnet, Coignet, Gris-Crasseux, Cras-
sannesauvage, Ilyverne, Pillo, Poire sucrée, Tète de chat, Vert -
Lamorit'ière, Branche de Fournay, Blot ou Gaubert, Cloche, 
Chandelle, Chien rouge, Gros Coignet, Fosset, Gros Gontier, 
Gasselin, Grand Solage, Hirondelle ou Saint-Aubin, Longuet, 
Longpré, Louvièro, Marcelle, Marais, Oignon Paty, Plant-de 
blanc, Rouget, Saule, Sainte Marie du Bois, Trochet, Tabac, 
Vache, Petit Foirier, Petit Roux, Renaude, Robert. 

MAYENNE. — Les poiriers ne jouent qu'un rôle secondaire, 
on les rencontre surtout dans le nord du département. 

Céleri ou Gros Blot, Courcou, Rougeolet petit et gros, Bézi à 
l'ami, Petit Bézi, Gros Normandie ou Normandie, Raguenet 
petit et gros, Vinot, Antricotin, Rouge Vigny ou Rouge Vigne, 
Paumeras ou Pommeraie, Bedoie, Bénoir, Poire de Blanc ou 
Plant de blanc, Poire de bouteille, Poire de souris, Ppire de 

WARCOLLIER. — Le Pommier à cidre. 26 
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NOMS 
BES VMUÉTfeS 

de poires 

Blanc roui 
Chemin 
Gris-de-Loup (gros). 
Grise (grosse) 
Hecto . . . . ' 
Ivoie blanche 
Marc 
SJessirat 
Oignonnet 
Rochonnièrp 
Bec d'oie , 
Crapaud 
Fer 
Toupie 
Poire de Livre 
Sept Forges 
Plant Blanc 
Faux Plant Blanc 
L ng hiver 
Gros Farot 
Gros Blot 
Barette grise d'Hiver. 
Petit Gauthier,... 
Woefriant....... 
Per grise 
Souris précoce 
Bougot 
Gauber 
Blanc 
Rondeau 
longuet 
Petit Blot 
Byr de la Coudre 
Guillaume hlanc 
Billon 
Chêne 

1059 
1063 
1060 
1053 
1054 
1064 
1038 
1060 
1065 
1065 
10S9 
1065 
1057 
1Û§4 
1060 
1050 
1048 
1050 
1050 
1047 
1043 
1053 
1048 
1050 
1682 
1051 
1050 
1062 
1048 
1044 
1(<52 
1057 
1044 
1055 
1062 
1052 

II 11 

121 
139 
1Î2 
112 
100 
137 
i« 
126 
125 
185 
114 
123 

m 
115 
102 
96 

103 
102 
85 
83 

102 
98 

103 
102 
101 
102 
114 
97 
88 
93 

107 
8 

104 
123 
1Î0 

« 

H 

3,20 
1,60 
3,34 
1,10 
0,98 
1,70 
0,55 
2,43 
10,21 
4,39 
0,8 
3,7 
0,4 
0,3 
M 
0,5 
0,25 
0,9 
0,8 
0,65 
0,7 
0,8 
1,3 
1,25 
M 
1,6 
1,2 
1,3 
M 
1,1 
l 
1,1 
0,55 
4,6 
1,94 
2,56 

Si 

1,10 
2,04 
1,84 
6,50 
3,70 
4,70 
9,90 
4,16 
1,76 
1,20 
1,4 
0,06 
0,7 
4,6 
7,6 
1,8 
4,25 
3,2 
4,1 
1,50 
2,8 
4,8 
0,8 
1,3 
1,1 
0,4 
0,4 
1,3 
0,44 
0,32 
0,08 
0,48 
0,9 
0,46 
3,86 
2,66 

« . 

Sj M 

2,65 
1,78 
1,26 
3,59 
2,64 
2,13 
3,01 
6,86 
2,77 
7,97 
M 
7,1 
6,6 
8,5 
4,9 
5,3 
8,9 
2,94 
7 
5,98 
5,2 
6 
5,5 
2,25 
5,9 
5,6 
2,7 
8,7 
4 
2,94 
8 
6,6 
6,1 
8,3 
7,42 
2,11 
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NOMS DES VARIÉTÉS 

de poires 

Gros Blanc 
Gros Clu'\ne 
Paît« d'oie 
Rony. . -
Saint-Mathieu 
Argent . 
Aubin i . . . . . . . 
Bergamote '. 
Blanc Bocage 
Blanchard 
Blanche Grise 
Blanche Grise (grosse) 
Blecquart 
Branche (syn. Court-Cou) 
Calais 
Cardin« 
Carisi Blanche 
Carisi Rouge 
Chaudière , . . 
Collation 
Crapaudou Crapas 
Douin j . . . 
Kpine j . . . 
Étoupe . . t . '. 
Fizé (Synj Margot) 
Fontaine 1 . . . : 
Grisette . . ' 
Gris-Morin. . . , 
Hautpin (Synd. Haut Clocher).. 
Ilurhet blanche ou grise 
Jouarre 
Lantricotin (gros ou petit) 
Livre. 
Longue Queue 
Marc 
Marcs blancs 

•H 
H 5 m "~* 
y, 3 

a 

1056 
1052 
1053 
1ÜÖ4 
1054 
1054 
1056 
1079 
1046 
1080 
1050 
1068 
1055 
1056 
1058 
1047 
10;,4 
1068 
1055 
1061 
1060 
1054 
lo:>8 
1045 
1063 
1054 
1063 
1038 
1056 
1069 
1048 
1057 
1053 
1070 
1058 
1060 

. 
m 

5-
ce 

117 
110 
121 
114 
117 

m î â i 
143 
100 
139 
101 
150 
120 
119 
121 
86 

Mi 
149 
102 
120 
1*3 
127 
109 
102 
125 

uo 121 
102 
121 
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à l'arL.^ oien avant qu'elles n3 soient mûres, et qui doivent 
subir une longue période de garde pour achever leur maturité 
physiologique vraie..Certaines de ces variétéspeuvent être bras
sées seulement en février ou mars. 

On doit cueillir les fruits de chaque saison le plus tard pos
sible, car dans la dernière phase de leur vie végétative, ils 
reçoivent encore de l'arbre de nombreux matériaux de réserve, 
et du soleil leur coloris et leurs substances odorantes. 

La récolte des fruits serait chose facile s'ils restaient tous 
attachés à l'arbre jusqu'au moment convenable où l'on vient 
les cueillir, et si tous les fruits d'un même arbre étaient mûrs 
le même jour. Mais il est loin d'en être ainsi ; selon leur posi
tion sur l'arbre, selon qu'ils ont reçu des apports de sève plus 
ou moins abondants, qu'ils ont vu souvent les rayons du soleil, 
ou qu'ilg ont été plus ou moins cachés par le feuillage, les fruits 
sont plus ou moins mûrs. D'autres causes expliquent encore les 
différences de maturité observées sur l'arbre; certaines varié
tés fleurissent pendant très longtemps, un ou deux mois, et 
donnent alors naturellement des fruits de maturités très 
diverse?. 

Récolte. — La récolte des fruits devra s'opérer de la façon 
suivante : 

Ramassage : 1° des fruits tombés avant maturité (cause due 
à la sécheresse et à l'excès d) fruits sur l'arbre, etc.), et des 
fruits véreux attaqués par la larve du carpocapsa pomonella; 
2° des fruits abattus par les grands vents; -3° des fruits les 
plus mûrs de chaque arbre et qui tombent naturellement sur le 
sol bien avant que la majeure partie des autres puissent être 
cueillis. 

Comme celte période de temps où les fruits tombent peut 
être assez longue, surtout pour le.; variétés de deuxième ou de 
troisième saison, il est nécessaire de passer plusieurs fois sous 
le même pommier pour opérer le ramassage. 

En pratique, on passeraau moins trois fois sous les pommiers 
à des intervalKs convtnables. Lts fruits ramassésssront con
serves par variétés et en tas de même maturité, afin de pouvoir 
être brassés au moment propice. 

Les fruits tombés à cause de la sécheresse, des grands vents, 
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de la piqûre du ver de la pomme, s'appellent quêiines et ser
viront à faire un cidre ou une boisson qui sera bue rapidement, 
car sa durée de conservation estgénéralementtrèslimitée. Celte . 
boisson pourra aussi être dirigée vers l'alambic, c'est même là 
son utilisation la plus rationnelle. Les pommes de vent doivent 
être vendues sous leur dénomination exacte, sinon il y a trom
perie sur la nature et les qualités substantielles de la marchan
dise vendue. 

Lorsque la plus grande partie des fruits restés sur les arbres 
ont atteint leur maturité, on procède alors à la cueillette. 

Temps le plus favorable pour la récolte des pommes. 
— On choisira, toutes les fois qu'on le pourra et que les cir

constances climalériquesle permettront, un temps sec; on évi
tera autant que possible la pluie et même la rosée du matin et 
du soir. 

Moyens d'opérer. — On devra être guidé par le souci de 
récolter des fruits absolument intacts, n'ayant reçu aucun choc, 
ne portant aucune meurtrissure. 

J'ai montré en effet (1) que toutes les fois qu'un fruit de 
deuxème ou troisièmî saison cueilli à l'arbre est meurtri à ce 
moment-là, l'amidon qui se trouve dans la zone blessée y 
séjourne indéfiniment, ne se transforme jamais en sucre. 

Lorsqu'une pomme est meurtrie, on a donc une perte en sucre 
et par conséquent en alcool. De plus, toute pomme dont la 
peau est déchirée est généralement envahie rapidement par les 
champignons qui causent la pourriture du fruit. 

Si les fruits à cidre pouvaient être récoltés avec les mêmes 
soins que les pommes à coût au, on n'aurait presque jamais 
de pommes pourries; mais les frais de main-d'œuvre, les 
dimensions des pommiers à cidre ne permettant pas de faire 
I l cueillette à lambin, on devra donc recourir à d'autres moyens. 

Secouage. — U n homme ou un jeune garço 1 montera dans 
l'arbre et secouera les maîtresses branchis. Lorsque la presque 
totalité des fruits seront tombés et qu'il ne restera plus qua 
ceux qui auront résisté, on achèvera de les abattre en secouant 

(I) G. WAncoLLiKR.Surla présente de quantités anormales d'amidon 
dum les pommes meurtries {Société nationale d'agriculture, 1904) 
et Compte» rendus de CAcadémie des Sciences, 21 août 1U0". 
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légèrement les branches avec un crochet emmanché au bout 
d'une perche légère. 

Gaulage. — Cette méthode doit être déconseillée. Toutefois 
comme il existe, par ex;eption, certaines variétés de pommes 
tenant si fortement à la branche qu'il est impossible de les en 
détacher par secouage, même après une période de quelques 
journées de gelée blanche, il faut bien recourir au gaulage. 

II sera pratiqué par un homme adroit qui évitera de frapper 
les fruits et de casser des bourgeons, des brindilles ou des 
lambourdes. Il donnera des coups sacs sur les branches. 

Afin d'éviter que les fruits récoltés par secouaga ou par 
gaulage ne se meurtrissent en tombant sur le sol, il est bon de 
les recueillir sur des toiles tendues sous le pommier, surtout 
dans les vergers non herbes où le sol est nu et résistant. 

Procédé de la bâche — II consiste à placer sous l'arbre une 
grande toile; on la fend jusqu'au milieu, dételle façon qu'elle 
entoure le tronc. Les deux bords du côté fendu sont rapprochés 
et réunis au moyen d'une corde passée dans des œillets, 

On suspend alors la toile par trois piquets placés à trois de 
ses angles. Le quatrième angle, plus bas que les autres, est fixé 
à un sac ou un panier. Les fruits, en tombant sur la toile, suivent 
le plan incliné et arrivent dans le récipient. 

M. Renault d'Alençon a préconisé, en 1917, l'emploi d'une 
bâche de son invention, ayant la forme d'une sorte de rosace 
constituée par douze morceaux de toile ou secteurs. Gettebâche 
se pose sur le sol et permet de recueillir proprement les fruits 
d'un pommier de 6 à 7 mètres de diamètre. Elle est munie 
d'anneaux et de poignées rendant faciles sa mise en place, son 
pliage, son dépliage et son transport. Nous ne pensons pas 
qu'elle ait été utilisée couramment dans les vergers. 

Emploi d'un filet. — On emploie le filet à petites mailles ; 
on le dispose sur des piquets comme dans le premier procédé. 
Il prés3nte comme avantages d'être léger, facile à transpor
ter, à sécher. 

M. Vachoux, de Gaen, a expérimenté en 1924 un appareil 
adpelé araignée fruitière essentiellement composé d'un filet de 
10 à 12 mètres de diamètre, qu'on monte sur pieux et dont 
l'inclinaison générale est dirigée veis le tronc du pommier; les 
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pommes sont recueillies dans des récipients placés au-dessous 
de deux ouvertures spécialement aménagées dans le filet. Cet 
appareil a été complété par deux séparateurs, sortes de tables 
à claires-voies trapézoïdales incliné, s, moulées en brouette 
surélevée sur vn châssis a deux roues. Ces séparateurs 6u 
tamis sont destinés à recevoir les fruits mélangés de corps 
étrangers, feuilles, brindilles, etc., et à les débarrasser de 
toutes leurs impuretés. De là, les fruits vont aux hectolitres 
ensacheurs, sortes do caisses à brancards, de forme rectan
gulaire. M. Vachoux a présenté également un petit appareil, 
le râteau pomme, sorte de râteau à main, muni d'un* denture 
souple pour éviter de blesser k s fruits, mais sullisamment 
rigide toutefois, pour permettre l'extraction facile des fruits 
partiellement incrustés dans un sol détrempé ou enfouis dans 
l'herbe. Les fruits ainsi recueillis doivent être passés au 
séparateur avant d'être ensachés. 

Des essais ont été entrepris en octobre 1924 avec Yaraignée 
fruitu-re dans des vergers à Hermival (Calvados). Des con
clusions fermes n'ont pu en être tirées, car il était difficile 
de comparer le rendement d'un appareil expérimenté pour 
la première fois d'une façon discontinue avec celui d'une 
équipe de ramasseurs à la main, travaillant à la tâche et ayant 
exécuté cette besogne chaque année depuis leur jeune âge. 
Pour juger définitivement l'appareil, il faudrait le voir 
entre les mains d'allouants travaillant à leur compte et à 
leur gré, avec ou sans l'appareil suivant l'intérêt qu'ils y 
trouvent. Espérons que ces essais définitifs pourront être 
entrepris prochainement. 

Les frais de ramassage à la tnain, qui s'élèvent en Nor
mandie entre 0,75 et 1 franc le demi-hectolitre, grèvent les 
pommes de frais élevés relativement à leur valeur, aussi 
voyons-nous certains constructeurs faire de réels efforts pour 
n'Hts offrir drs appareils mécaniques de récolte. 

MM. Aubert et Fils, constructeurs à Pont-Audemer, ont 
présenté en 1925 un ramasse-pommes constitué par un rouleau 
léger, armé de dents et monté sur deux roues. L'ensemble est 
fixé sur un bâti, muni à l'unî de ses extrémités de deux petits 
bras pour diriger l'appareil et pourvu à l'autre extrémité 



HO < FRUITS A CIDRE ET A. POIRÉ. 

d'un auget pour recevoir les pommjs. L'appareil étant mis 
en marche, par l'ouvrier qui le pousse devant lui, les pommes 
piquées sur le sol sont entraînées par le rouleau sur une four
chette qui les détache au passage et les laisse tomber dans 
Tauget. La séparation des feuilles est assurée par la disposition 
même de la fourchette. La hauteur du rouleau est réglable et 
un dispositif permet le déplacement s,ur route. Cet appareil 
semble, a priori, devoir résoudre le problème du ramassage 
rapide des pommes, mais il faudrait se rendre compte s'il 
peut recueillir les pommes qui,- par leur chute, sont plus ou 
moins enfoncées dans un sol assez humide. Dès à présent, on 
doit faire à cet appareil une critique sérieuse : il pique les 
pommes en faisant à chacune une ou deux blessures sérieuses, 
ce qui va à rencontre des prescriptions que nous avons indi
quées plus haut. Les pointes en fer sont forcément attaquées 
par l'acidité de la pulpe et les blessures sont le plus souvent 
colorées en noir, à cause de la formation d'un tanate de fer 
coloré. Cet appareil pourrait convenir, à notre avis, seulement 
pour la récolte des pommes destinées à fournir de l'alcool de 
pommes, et à la condition qu'elles soient brassées immédiate
ment après leur ramassage. 

Les Ateliers mécaniques d'Honfleur ont présenté également 
en 1925 un appareil ramasse-pommes qui est constitué en prin
cipe par une grille inclinée qui s'avance dans l'herbe ou sur le 
sol où les fruits sont tombés. Aussitôt que les pommes sont 
engagées sur la grille, elles sont prises par des balais mécaniques 
montés sur une chaîne sans fin, mise en mouvement par l'appa
reil qui se déplace; de là, les pommes sont déversées dans un 
panier d'osier. Un petit tapis roulant tournant en sens inverse 
de la marche de l'appareil évacue les feuilles et autres impure
tés ramassées avecles pommes 

L'appareil est monté sur des roues légères caoutchoutées et 
porte deux bras qui permettent à l'ouvrier de pousser com
modément l'appareil devant lui. Pour juger cet instrument, il 
faudrait que des essais sérieux soient entrepris pour comparer 
la qualité de son travail et le prix de revient de son ramassage, 
à ceux d'une équipe de ramasseurs à la main. 

Quelque soit le procédé de récolte utilisé : mécanique eu à 
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la main, les fruits seront recueillis de préférence dai.s des sacs 
pouvant contenir un hectolitre, ce qui permettra de les mesu
rer approximativement, de les transporter au pressoir pour 
ceux de première saison, ou au grenier pour ceux de deuxième 
et de troisième saisons. 

Triage des pommes par espèces et par maturité. — 
On récoltera chaque variété séparément, et on fera au grenier 
des tas distincts avec chacune d'elles; cette pratique permettra, 
au moment de la fabrication, de constituer des mélanges de 
fruits ou de moûts bien définis. 

Il serait même bon, lorsque les fruits récoltés sur le même 
arbre présenteront des différences très grandes dans l'état de 
leur maturité, de les classer en trois catégories : les plus 
mûis, — les moyennement mûrs, — et les moins mûrs. 

Par ces pratiques combinées, on aura une matière première 
parfaite que l'on pourra utiliser au moment le plus conve
nable. 

On profitera de la mise en tas au grenier pour séparer des 
fruits, les brindilles de bois, mousses, lichens, feuilles, etc., 
qui les accompagnent naturellement, si les pommes ont été 
recueillies à l'aide d'une toile. 

On pourrait opérer ce travail facilement en étalant les 
pommes sur une table à claire-voie, dont les vides, suffisam
ment larges, permettraient aux seules impuretés de passer. 
En donnant une inclinaison suffisante à la table, les pommes 
placées à l'extrémité la plus élevée arriveraient par leur propre 
poids à la partie inférieure, débarrassées de tous corps étran
gers. 

Le triage des fruits par espèces et par maturité est rarement 
opéré, et c'est en partie à cause de cela que les cidres se font 
mal et ne se conservent pas. 

Les cidreries classent à l'arrivée à l'usine, autant que pos
sible, les variétés par ordre de malurité, mais recevant des 
pommes tout venant (variétés mélangées et de maturités 
diverses), elles nepeuventalorsopérerun triage, rendu presque' 
impossible et trop coûteux. C'est logiquement aux cultivateurs 
à leur fournir des fruits convenables et triés. 

Pour les encourager à entrer dans cette voie qui nécessite 
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des frais plus grands de main-d'œuvre, les cidreries ne devraient 
pas hésiter à proposer des prix d'achat plus élevés pour les 
pommes livrées par variétés séparées et par maturités bien 
définies. 

Les cultivateurs ne sont pas sans se rendre compte eux-
mêmes des avantages qu'il y aurait à opérer de bons triages ; 
mais ils sont souvent dans l'impossibilité de le faire, parce que : • 
î° en général les vergers sont mal plantés, toutes les variétés 
y sont mélangées; 2° bon nombre de producteurs ne con
naissent pas les noms des nombreuses variétés qu'ils possèdent, 
et ne peuvent les livrer par conséquent sous un nom connu. Il 
est bon de dire à leur décharge que certaines variétés n'ont 
pas de nom connu, toutes les variétés obtenues de semis et non 
étudiées sont dans ce cas. 

Aujourd'hui où l'on reconstitue les vergers avec méthode en 
y plaçant les mêmes variétés par rangées et par groupes) le 
triage deviendra de plus en plus facile, et il faut espérer qu'il 
constituera prochainement la règle. , 

En Angleterre, j'ai vu des cidriers recevoir des livraisons 
nombreuses de variétés séparées. Si nous pouvions arriver en 
France à cette pratique, nos études sur les cidres fabriqués 
avec une variété unique ou avec deux ou trois variétés seraient 
grandement facilitées, d'où création de cidres d'origine connue,' 
de cidres de cru, propres à retenir l'attention des vrais amateurs 
de cidre qui ne craindraient pas de les payer un prix qui serait 
grandement rémunérateur pour le producteur des fruits et te 
fabricant de cidre. 

Ces questions importantes du triage des fruits reviennent 
périodiquement à l'ordre du jour de nos Congrès, ce qui prouve 
que leur réalisation se fait grandement désirer. 

Je rappellerai, par exemple, qu'au Congrès de la Pommek 
Rennes en 1921, le vœu suivant a été adopté: 

« Que les fruits soient récoltés et livrés, classés de façon géné
rale par espèces saisonnières (première, deuxième et troi
sième saison) quant à l'ordre de maturité, et en trois grandes 
catégories : pommes aigres ; pommes douces et douces amlres; 
pommes amères. Cela donnant lieu à l'application d'une plus 
value de prix correspondant au soin du classement. 
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« Que les fruits dans les variétés de choix, soient livrés, clas
ses par variété; cela donnant lieu à des primes par l'acheteur. 

« Que les fruit» soient conservés à l'abri, dans des conditions 
permettant leur bonne maturation et livrés en bon élut de 
conservation. 

« Que les fruits tombés ne puissent être considérés de qua* 
Iité loyale et marchande que lorsque leur désignation est net
tement énoncée pour permettre à l'acheteur de donner à ces 
fruits une destination d'emploi correspondant à leur nature. 

« Que l'élimination des fruits gâtés ou altérés soit pratiquée 
avec soin, au moins lors de la livraison. » 

Au Congrès de l'Association Française Pomologiq'ue à Lisieux 
en 1923, M. Truelle a présenté un travail intitulé : Plus-value 
et prime pour tes variétés classées d'après leur maturité et leurs 
propriétés orgmoleptiques et physiques, d'où je retiendrai seu
lement l'une des conclusions : 

« En résumé, le fonctionnement de la plus-value et de la 
prime serait le suivant :lorsd'un marché dans une région 'entri-
çole, le prix d'une tonne de pommes « tout venant » étant 
oiliciellement connu, celui d'une tonne de variétés ordinaires 
classées par saison et catégorie de saveur serait majore de 
10 francs et celui d'une tonne de variétés de choix classées 
dans les mêmes conditions, de 15 francs pourvu toutefois que 
les pommes soient normales, indemnes de toute pourriture et 
appartiennent absolument à la ou aux variétés sous les noms 
desquelles elles seraient vendues.» 

Nous acceptons naturellement ces conclusions de M. Truelle 
en demandant toutefois (pie les prix de 10 et 15 francs par 
tonnesoientsensiblement relevés, le travail demandé aux récol
tants étant très coûteux à cause des frais élevés de main-
d'u'itvre qu'il nécessite. 

Conservation des pommes. — Les pommes de première 
saison étant cueillies sur l'arbre lorsqu'elles sont mûres, on 
les enverra immédiatement au pressoir. Les pommes de ' 
deuxième et troisième saisons, cueillies bien avant qu'elles ne 
soient mûre-, doivent subir, au contraire, une maturité de 
garde de plus ou moins longue durée. 

Maturation complémentaire.— Eile a été étudiée nolam-
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ment par Lechartier, Lindet, Warcollier. Pendant la première 
période de maturation, les pommes étant placées entas, l'ami
don, qui formait jusqu'à 5 ou 8 p. 100 de la pulpe, disparaît 
peu à peu, se transforme en sucres, et n'existe plus qu'en faible 
quantité à la maturité (1 p. 100 ou 0,5 p. 100) ; comme résul
tat, la quantité totale de su. re augmente dans les fruits à ce 
moment-là, et l'on assiste à deux transformations parallèles. 
D'une part, à la production du saccharose aux dépens de l'ami
don; d'autre part, à l'inversion de ce saccharose c'est-à-dire 
à sa transformation en glucose et en lévulose. Ce dernier phé
nomène s'accomplit d'une façon régulière ; h premier, au con
traire, se ralentit quand l'amidon disparait. 

Les acides diminuent; d'après Gerber, une partie se trans
forme en sucres. Les matières pectiques n'existent pas encore; 
les tanins varient peu, ainsi que les matières cellulosiques, les 
matières azotées et les matière* minérales. 

DEUXIÈME PÉRIODE DE MATURATION. RESPIRATION INTBA-CELLU-
LAIRE. — La consistance de la pomme change; la chair devient 
moins résistante, les phénomènes de respiration intracellulaire 
apparaissent. Il y a production légère d'alcool, d'acides vola
tils, formation d'éthers qui donnent au fruit un parfum carac
téristique ; les matières pectiques se forment, il y a produc
tion de pectine soluble. 

M. Gerber, étudiant les modifications que les fruits éprouvent 
pendant leur respiration et leur maturation, a recherché quels 
étaient les changements apportés à leur teneur en acides, ta
nins, amidons, matières sucrées. 

11 a constaté que la respiration a une origine et des allures 
différentes, suivant le degré de maturation des fruits et les 
principes chimiques que ceux-ci contiennent. Par conséquent, 
chaque variété de pomme3 a sa façon de respirer et de mûrir. 

Les pommes acides oujsûres, les pommes douces, les pommes 
amères brûleront respectivement pendant leur respiration 
plus ou moins de sucre, de tanin, d'acides, et, conséquemment, 
leur maturation affectera des allures différentes. En particu
lier, la formation de la pectine se produira d'une manière spé
ciale pour chaque nature de fruit. 

Nous savons avec Frémy que les fruits verts ne contiennent 
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quo la pectose insoluble et pas de pectine, et que, quand la 
maturation s'avance, la pectose se transforme en pectine sous 
l'action simultanée des acides et de la chaleur. En réalité, à 
notre avis, il est plus que probable que cette transformation 
se fait surtout sous l'influence de diastases qu'on pourrait 
rapprocher des cytases et qui transformeraient les pecto-cellu
loses des parois des cellules en produits solubles. 

Pendant la formation de la pectine (Gerber), les parois des 
cellules gonflent considérablement, et le tout forme une 'masse 
compacte dans laquelle les méats intercellulaires ont disparu. 

L'air qui pouvait, au début, circuler facilement, grâce à 
cos méats communiquant les uns avec les autres, ne peut do"c 
plus circuler qu'en se dissolvant dans la masse poétique, c'est-
à-dire très lentement. On comprend donc qu'à partir du 
moment où la transformation est complète, les cellules des 
fruits, na recevant qu'une quantité très faible d'oxygène, 
s'asphyxiont si, par suite de la température élevée, leur acti
vité vitale est considérable, et présentent des phénomènes com
parables à ceux observés par Lechartier el|Bellamy en plaçant 
dos fruits à l'abri de l'oxygène. 

Chez les fruits qui s'adaptent plus ou moins à ce genre de 
vie, comme les pommes en général, cet état est caractérisé 
par l'asphyxie partielle des cellules, par la fermentation alcoo
lique, la formation d'alcool et la production d'éthers; en un 
mot, les fruits acquièrent leur maturité naturelle, leur parfum 
caractéristique et agréable, et pourront se conserver pendant 
une période de garde de durée variable suivant les variétés. 

Pendant la maturation complémentaire, il se produit en
core d'autres phénomènes. 

Les sucres, les acides, les matières taniques sont lentement . 
brûlés par les cellules du fruit pour leur respiration, et com
mencent à diminuer. Seulement, comme en même temps les 
fruits perdent de l'eau par evaporation, la concentration du 
jus reste constante ou augmente selon les circonstances. 

f La composition de la pomme subit donc le contre-coup 
de ces variations qui agissent souvent en sens inverse les unes 
des autres, et, à un moment donné, elta dépend, dit Lechar
tier, de l'état initial du fruit, des conditions dan.« lesquelles il 
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a été conservé, du nombre de jours qui se sont écoulés depull 
la cueillaison. 

t Les pertes do poids que l'on observe dans un fruit conservé 
à l'air sont notables et influent beaucoup sur sa composition. 
Elles varient pour deux échantillons d'une même variété 
même lorsqu'ils sont placés dans des conditions identiques. 

« Dans des essais directs effectués sur deux lots de Bedan, 
compos's de chacun quatre pommes, on a constaté que : 

Pour le premier lot la perte a été de 5 grammes environ par 
kilogramme par vingt-quatre heures; pour le deuxième lot 
la perte a été de 3 Br,5 environ par kilogramme par vingt-
quatre heures. 

«Ces pertes sont dues principal ?m«nt à une evaporation de 
l'eau contenue dans les cellules ; en "même temps le dégagement 
d une certaine quantité d'acide carbonique prouve qu'il y a 
destruction lente des principes immédiats constitutifs du fruit, 
liest nécessaire de tenir compte de ces déperditions lorsqu'on 
veut rechercher si, pendant un intervalle de temps donné, il y 
a réellement gain ou perle de matière sucrés. 11 suffit que, la 
proportion de sucre restant .la même, la teneur en eau diminue 
pour que l'anilyse indique une augmentation de richesse en 
sucre dans la pomme et dans le moût qu'on extrait. 

« On obtient ainsi des moûts plus riches, alors qu i déjà il y a 
eu réellement perte de matières sucrées, mais on obtient un 
volume de moût plus faible. Enfin il vient un moment où les 
pertes deviennent assez fortes pour qu'on puisse lesobserver. 

« Dans ce cas, il y a non seulement pjrte sur la quantité de 
moût obtenu parle pressuraga, maisaussisurla teneurensucre 
de ce moût. Il existe pour chaque pomme une époque où le moût 
que l'on extrait se présente avec une teneur minima en acide et 
une richesse maxima en'principes sucrés et en matières pectiqœs; 
c'est une époque qu'il convient de choisir pyur la fabrication du 
cidre. 

« C'est le résultat que l'on cherche à obtenir lorsqu'on con
serve dans des greniers pendant un certain nombre de jours les 
pommes de seconde ou de troisième saison pour leur donnerle 
temps de subir ces transformations qui doivent donner a« 
moût toutes ses qualités. Mais, ce résultat obtenu, il ne faut 
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pas tarder davantage à faire passer les pommes au pres
soir. » 

Les phénomènes de maturation sont influencés par diverses 
causes : 

Le froid ou les basses températures les retardent; quand on 
voudra ralentir la maturation, on exposera les fruits à debasses 
températures, voisines de 0°. 

La chaleur les active ; on fera mûrir rapidement les fruits en 
les plaçant à des températures élevées, au-dessus de 15°. 

La pomme enfermée à l'obscurité mûrit aussi activement 
que lorsqu'elle est à la lumière, et la maturité s'opère plus reçu» 
librement. 

Pour faire mûrir lentement 1rs pommes à cidre, on les pla
cera done dans un endroit dont la température sera maintenue 
aussi basse que possible, entre 2° et 8° , par exemple ; on évi
tera les températures au-dessous de 0°, par crainte de la geléo, 
et les températures de 10° à 15°, où les pommes mûrissent trop 
rapidement. 

L'atmosphère da la chambre de garde ne sera ni trop sèche 
ni trop humide. Si elle est trop sèche, l'évaporation est trop 
rapide, les pommes perdent baaucoup de poids ; si elle est trop 
humide, les moisissures se développent sur les fruits qui pour
rissent. Une aération ménagée amènera l'atmosphère au degré 
hygrométrique Youlu pour éviter la perte de poids trop grande 
et la pourriture. 

A quoi r econnaî t -on qu 'un fruit es t mur ? — L'épl-
derma se sèche et se ride, est devenu odorant à cause des 
huiles essentielles qu'il renferme; le fruit tout entier est 
parfumé à cause de la formation d'éthers; la chair est molle, 
juteuse, cède sous la pression des doigts ; sa saveur est de
venue agréable ; les pépins prennent une teinte foncée ; la 
pomme renferme à ce moment une grande quantité de jus 
qu'elle abandonne facilement à la pression et ce jus atteint 
son maximum de richesse. 

P r a t i que de la conservat ion. — Dans beaucoup de régions 
où il n'existe pas de greniers à pommes, les cultivateurs 
négligents abandonnent leurs fruits en tas dans les vergers 
sans les protéger d'aucune manière ; les pommes sont sou« 

WARCOLLIIR. — Le Pommier à cidre. 27 



418 FRUITS A «DREHET A POIRÉ. 

mises alternativement à l'action du soleil, de la gelée, de la 
pluie, de la pourriture. 

D'autres fois, les producteurs ne récoltent pas leurs fruits 
par ordre de maturité et livrent aux cidreries et distilleries 
depommes, le même jour, des mélanges de fruits non mûrs 
et de fruits à complète maturité. Il en résulte de graves 
inconvénients dont nous allons parler. 

Fruits non mûrs. — Dans un mémoire intitulé Élude des 
viriations de la richesse saccharine des pommes à cidre cueillies 
avant maturité (Bulletin Association pomohgique, 1913), j'ai 
spécialement recherché quelles étaient les quantités d'amidon 
renfermées dans les fruits non mûrs. 

J'ai constaté qas C3s pommes renferment jusqu'à 6 p. 100 
d'amidon et qu'on a grand int3rêt à les laisser mûrir. Leur 
maturation à température ordinaire, 10°-15°, est avantagea-;e 
(gain de 12 grammes de sucre par kilo de pommes) ; leur matu
ration vers 30° l'est beaucoup plus, puisqu'elle augmente le ren
dement en sucris fermentescibles de 20 grammes par kilo
gramme d3 pommes. 

DapuU cette époque, j'ai continué mes recherches sur le 
sujet ; toutes les analyses effectuées sont venues confirmer 
mes premièras conclusions. 

En 1925, j'ai retrouvé des lots de pomm ; ; livréjs aux cidre-
rissetaux distilleries de pommes renfermant 5 à 6 p. 100 d'ami
don. Voyons bs conséquences d'un pareil état de choses : 

Pour la cilrerie, les fruits non mûrs donnant un jus qui se 
défèque mal, les matières pectiques n'y existent pas à l'état 
coagulant ; la diastase coagulante ne peut agir convenable
ment étant gênée par l'acidité exagérée des fruits. Les cidres 
fabriqués sont moins riches en alcool, de clarification et de 
conservation plus difficiles ; ils sont plus pâles, pau fruités et 
non bouquetés. * 

Pour la distillerie des pommes, Pemp'oi di pommes non 
muras se traduit par une perte en alcool sensible. En brassant 
des pommes non mûres à 5 et 6 p. 103 d'amidon, on peut 
diminuer le rendement en sucres fermenteseibles, c'est-à-
dire en alcool, de lg à 15 p. 100. 

La conclusion qui s'impose est de rappeler aux producteurs 
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de fruits qu'ils ne doivent livrer aux industriels que des fruits 
mûrs. Si les utilisateurs de fruits achètent, après s'en être 
rendu compte, des fruits non mûrs, riches en amidon, ils ne 
devront pas les brasser de suite, mais les laisser mûrir en 
locaux couverts, c'est-à-dire à l'abri des intempéries. 

En 1925, il faut avouer que les récoltants de fruits ont 
livré dans bien des cas, des pommes de dernière saison de 
maturité non mûres, en mélange avec des pommes de 
deuxième saison mûres à point, et cela pour s'éviter des frais 
supplémentaires de ramassage et de cueillette des variétés de 
dernière saison. 

C'est là une mauvaise opération qu'il ne faudrait pas renou
veler les années prochaines, car on compromettrait, à la fois, 
äfs rendements en cidrerie et en distillerie de pommss, et on 
causerait, par conséquent, un gros préjudice à ces industries. 
, Action du soleil, — Dans quelques cas, j'ai observé qu'un 

coup de soleil très vif amène une sorte de brûlure des tissus 
des fruits. Les pommes brunissent à leur surface, se désorga
nisent ensuite rapidement et deviennent la proie des moisis
sures. Les fruits atteints d'un coup de soleil doivent être 

• brassés de suite. 
Action de la gelée. — La gelée provoque une rupture des 

tissus du fruit, et le dégel brusque, sous l'influence des rayonï 
du soleil, amène une désorganisation rapide du fruit lui-
même, mais sans en changer sensiblement la composition 
chimique, comme nous l'ont montré nos expériences nom
breuses. Des fruits gelés, puis dégelés ensuite, ne peuvent plus 
sa conserver. 

Dans un mémoire intitulé Les pommes gelées, leur utilisation, 
présenté au congrès de l'Association française pomologique, à 
Lisieux, en 1923, j'ai rappelé mes observations de 190«J, 1909, 
1921 sir le mémo sujet, et indiqué la meilleure façon d'utiliser 
les pommes gelées. 

La galôe est à redouter pour le cultivateur lorsqu'il con
serve ses fruits en tombes dans les herbages, sans aucune pro
tection. Les fruits prennent vite, après le dégel, un aspect 
caractéristique ; ils subissent une décomposition plus ou moins 
rapide, leurs tissus se désorganisent, secolorrnt en brun, se 
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ramollissent et laissent parfois exsuder une partie de leur 
eaü à déshydratation. Les jus, à la sortie du pressoir, sont 
généralement troubles, d'aspect laiteux, plombés. Us sont le 
plus souvent peu aptes à fournir des ci'Jres pouvant être con
sommés en nature. Ces cidres fermentent assez difficilement 
et leur utilisation normale est l'alambic. 

Lorsqu'on travaille en distillerie des pommes ayant subi 
l'action de la gelée, le travail des presses continues devient 
irregulier et on se trouve ramené sensiblement au cas du 
brassage des pommes atteintes de pourriture blonde. 

Action de la pluie. — La pluie, par son action mécanique, 
entraîne une partie des levures du fruit ; les fermentations 
seront capricieuses, peu faciles à diriger. 

Les pommes continuellement mouillées absorbent de l'eau» 
augmentent de volume ; leur épiderme éclate, et elles perdent 
par diffusion les principes qu'elles renfermant ; la densité 
des jus diminue, ainsi que la quantité de suere ; lés cidres 
produits sont peu alcooliques, de valeur médiocre, et ne se 
conservent pas. 

Nous avons publié des observations sur ce sujet dans ttû 
mémoire intitulé Recherches sur la composition chimique des 
jus de pommes et des cidres fournis par quelques variétés de 
pommes à cidre du département de la Manche {Bulletin de 
l'Asso&aüon Française pomologique, 1911). Das fruits de la 
variété Saint-Chartes nous avaient été expédiés à un état de 
maturité très avancé et avaient séjourné pendant lonftenips 
sous les arbres» lors d'une période très pluvieuse. Voici 
quelles ont été les caractéristiques du jus ; 

Denâly. 1038 
Acidité totale (cri acide sutfurique) par 

litre P',93 
Sueres réducteurs par litre 7W.60 
gaceharose — 3 grammes 
Sucres totaux — 77**,6{> , 
Matières minérales — 1 ,̂67 

Le cidre pur jus avait la composition suivante s 
Densité 1000 
Acidité totale (eh acide sulfurique) par 

Jitre 2»,80 



RÄCQITE ET COMERVATION, 4fi 

Sucres totaui par litre 1 gramme. 
Alcool acquis — 40,4 
Alcool total — 4°,* 
Kxtraitsec à 100<>(8ucre déduit) par lltro. . I2«',50 
Matières minérales par litre 1**,70 

Le cidre a juste la composition d'un cidre puisqu'il renferma 
iSeulement 12i',5 d'extrait .dêsucré ; il n'a pas le droit à la 
dénomination cidre pur /'us. 

Nous avons effectué depuis cette époque de très nombreuses 
analyses de cidres fabriqués avec des pommes abandonnées 
en tas à la pluie dans les herbages. Certains de ces cidres 
avaient un extrait sec désuoré voisin de 12 à 13 grammes, et 
une teneur en alcool total inférieure à 4o,5. Aux propriétaires 
récoltants qui avaient la prétention de vendre ces cidres sous le 
nom de cidre pur fus sons prétexte qu'ils étaient fabriqués sans 
addition d'eau a« moment du brassage, nous avons toujours 
fourni des bulletins d'analyse avec la mention : « Cidre fabriqué 
sans addition d'eau », mais étant donné qa'p a été obtenu avec 
des fruits ayant séjourné un certains t emp à la pluie, il n'a 
pas droit à l'appellation cidre pur jus, les fruits brassés 
n'étant pas sains, loyaux et marchands. 

Il y a quelques années, ayant en à efectuer des essais 
industriels de concentration de jns de pommes, à la fin d'un« 
campagne cidricole, nous ne pûmes trouver au mois de mars, 
dans une région dépourvue de greniers, que des fruits ayant 
séjourné longtemps à la pluie dans les herbages. Nous e îaes 
ainsi à travailler des jus ayant seulement une densité de 
1038, ioa9, ce qui ©onirme nos observations précédentes. 

Tous ces exemptes montrent avec clarté 1« grandes dépré
ciations dans la qualité des pommas qra'am peut constat« 
dans les départements cidrteote* qui conserve»! babit»«le-
ment leurs fruits sans les abriter. 

A etien d'une maturatkn mpavmcétt, —. Malgré les conseils, 
on brasse encore trop souvent des fruits atieïatsdapciwà«« 
blonde, état qui correspond pour les pounces à ce que Pon ap
pelle le blettissement pour les poires. Les pommes sont molles, 
leurs tissus se désagrègent, sont colorés par le tanin oxydé. 
Les jus sont «çhes «sa matières pecti<pes« twwbies^se défèquent 
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mal, et donnent des lies abondantes. Le tanin s'insoiubilise 
sur lo marc et les jus en sont appauvris ainsi que le montrent 
les chiffres suivants, se rapportant à l'analyse de jus de diverses 
variétés de pommes. 

Teneurs en tannin (en grammes par litre de /us). 

Jus. Ju<. JUS. JUS. JUS. 
N» 1. N° 2. .\« .'. N° 4. N» 5. 

Jus normaux de pom
mes saines 3,8 3,5 3,0 S,8 2,.ï 

Jus des mômes pom
mes atteintes de 
pournturj blonde . 1,1 1,3 12 0,8 0,7 

Les cidres obtenus sont normalement riches en alcool, mais 
manquent d'acidité ; ils sont pâles, plats, sans fruité, ni bouquet. 
Le plus souvent ils sont non marchands et doivent être dis
tillés. 

La distillerie de pommes qui a parfois de ces fruits à travail
ler, subit alors des pertes sérieuses en sucre, car ces pommes 
se désagrègent en silos, dans les transporteurs hydrauliques et 
les élévateurs avant d'arriver à la râpe. L'extraction des jus 
par les presses continues devient défectueuse ; les jus sont 
chargés de pulpe et les appareils voient leur rendement journa
lier en pommes, sensiblement diminué. 

Action des moisissures. — Tout fruit meurtri, à l'épiderme 
déchiré, crevassé, est destiné à être envahi tôt ou tard par 
la pouïriture. Celle-ci est produite par des champignons (Mo-
nilia fructigena (Rot brun), Glœsporium fructigtnum, etc.), qui 
envahissent tout le tissu du fruit, se nourrissent aux dépens 
des acides, des tanins, du sucre, et sécrètent certains produits 
à odeur désagréable (goût de pommes échauffées, goût de 
moisi). 

Une des grosses pertes que subissent les industries de la 
pomme, particulièrement la distillerie de pomme, est due, sans 
conteste, au fait de travailler parfois des pommes plus ou 
moins pourries. Gela arrive, il faut le reconnaître, par suite de 
circonstances souvent indépendantes de la volonté des indus
triels. Cela se reproduira surtout en année de surabondante 
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récolte de fruits, tant que les industries ne sauront pas ou ne 
pourront pas proportionner leurs réserves de fruits à travail
ler a la capacité d'absorption de leur usine. 

Je ne reviens pas sur la nécessité de fabriquer le cidre uni
quement avac des fruits sains. Depuissilongtempsque Foninsiste 
sur ce point, on est étonné de voir que certains propriétaires 
récoltants continuent à suivre les anciens errements. Il faut 
décidément renoncer à convertir ces gens qui ne veulent rien 
entendre et qui travaillent contre leur propre intérêt. 

Lorsque les pommes meurlries sont envahies par les moi
sissures, on assiste, peu de temps après, à la dissociation de 
leurs tissus, à leur solubilisation de plus en plus grande, à 
leur gazéification partielle. La disparition lente et progressive 
des sucres est toujours précédée par la disparition parfois 
totale du saccharose, amenée par la sucrase sécrétée par les 
moisissures elles-mêmes qui envoient leur mycélium dans 
toute la masse des fruits. Le saccharose est transformé en 
glucose et en lévulose. 

Si le phénomène de décomposition des fruits s'accentue, on 
voit le jus couler sous les tas de pommes. Dans les tissus 
désorganisés des fruits, on peut mettre en évidence la présence 
d'alcool, puis sa disparition avec formation d'aldéhydes 
d'abord, et d'acide acétique ensuite. Les microbes inter
viennent activement et donnent naissance à l'acide lactique, à 
des acides volatils et à d'autres produits de désintégration des 
molécules hydrocarbonées et azotées. 

Pour donner une idée des pertes en sucre que peuvent subir 
les fruits pourris, je citerai quelques chiffres concernant l'exa
men d'un très gros tas de poires avariées, en silos découverts, 
où elles séjournèrent pendant plus de deux mois, dans la 
cour d'une distillerie. 

Résultais rapportés à 100 grammes de poires. 

Alcjol pour 100 l°i 
Sueres réducteurs totaux 3*r,5 
Acides volatils 0«',5 
Aldéhydes 0«',02 
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Conservation des pommes dans le verger herbe. 
Clayonnages en osier en plein air. — Les fruits sont 
protégés par de la paille et maintenus par des elaies en bois, 
osier, etc. Les pommes ne reposent pas directement sur le sol, 
pais sur des fagots recouverts de paille, ou mieux encore sur 
des planches. 

Les pommes ne doivent ainsi séjourner en plein air qœ 
pendant quelques jours. 

Hangars temporaires couverts. — On peut construire 
des hangars temporaires appuyés à uns meule de paille ou de 
foin ; trois ou quatre arbres abattus et fourchus servent de 
poteaux et supportent le toit qu'on recouvre de paille ou de 
carton bitumé. 

On place les fruits sur un plancher formé de préférence de 
planches de peuplier, qui se trouvent dans beaucoup de fermes, 

On peut faire le plancher, comme l'indique M. Roger.de la 
Borde, avec des fagots de bojs et de la paille. 

On place les pommes sur une épaisseur de 60 à 80 centi
mètres. On évite réchauffement des tas en plaçant de distance 
en distance des fagots debout servant de cheminées d'aération. 
Surveiller les fruits ; les enlever si on constate réchauffement 
et la pourriture. 

Quel que soit le mode de conservation employé, avoir soin 
de ne mettre en tas que des fruits bien secs ;' le ressuage des 
fruits humides et venant d'être cueillis peut s'opérer par une 
journée chauds et sèche, en les étendant à l'air en couches 
minces. 

Tombes. — Les tombes ont généralement 1™, 50 à 2 mètres 
à la base, et une hauteur ne dépassant pas 1 mètre ; leur lon
gueur est indéterminée. 

Les pommes reposent sur un plancher de fagots ou de tra
verses de peuplier, et leä côtés de la tombe sont recouverts de 
paille ; des cheminées de ventilation partant de la base, faites 
de quatre planches clouéas ensemble, sont ménagées de .dis
tance en distance. 

Parfois, lorsque les pommes misas en tombe sont humides 
et mal aérées, il se produit dans la mas» «ne fermentation 
intracellulaire qui devient rapide à cause da la température 

http://Roger.de
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élevée qui S3 développe. Le tissu dos pommes devient mou ; 
celles-ci prennent l'apparence do pommes cuites, et, à la 
dégustation,' ressemblent à des fruits conservés dans l'alcool. 
Ces fruits no se conservent pas; placés au contact de l'air, ils 
deviennent aussitôt acétiques. Us peuvent être utilisés pour la 
distillation, mais no donnent que des eaux-de-vie médiocres. 

Les tombes sont généralement disposées dans les herbages. 
Les fruits ne devront y séjourner quo pendant uno semaine 
au plus et non pendant quinze jours ou un mois, comme nous 
l'avons parfois remarqué. Rentrons nos pommes à cidre à 
l'abri, coinino nous rentrons nos pommes de terre et nos bet
teraves fourragères. 

De tous les procédés quo nous venons de signaler, aucun 
n'est aussi parfait que celui do la conservation en grenier. 

Greniers. — Le grenier à pommes normand a générale
ment un plancher en terre battue, et est muni de lucarnes 
qu'on peut ouvrir et fermer à volonté, ou de baies avec des 
voleta permettant d'aérer. 

Il est préférablo de donner aux greniers des planchers en 
bois, dont le nettoyage est facile ; les fruits y sont plus propres 
quo ceux mis sur les aires en terre. 

Les pommes sont placées, comme nous l'avons indiqué, par 
variétés et par ordre de maturité, en tas de 80 centimètres 
d'épaisseur au maximum. Chaque tas sera séparé du voisin 
par une cloison légère en bois ou en osier. 

Si le tas a une surface très grande, on y placera des fagots 
couchés et disposés bout à bout, venant déboucher au dehors 
du tas et aboutissant, à son intérieur, à des cheminées d'aéra
tion formées d'un fagot placé debout. 

Dans les cidreries, pour la facilité du travail, les chambres 
à pommes se trouvent généralement à la partie supérieure du 
bâtiment, et les fruits sont logés comme nous venons de 
l'indiquer. 

Les fruits s'y conservent bien à condition d'avoir été récol
tés convenablement, rentrés aussi secs que possible, et mis en 
tas d'une hauteur maximum de 80 centimètres. Si les tas sont 
plus élevés, si les fruits sont mouillés et si en même temps le 
grenier n'est pas suffisamment ventila et aéré on constate que 
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les phénomènes de respiration intra-cellulaire deviennent plus 
intenses, que les fruits mûrissent très vite et risquent parfois 
d'être atteints de pourriture blonde, sorte de maturation trop 
avancée, et, ce qui est plus grave, de pourriture noire, altéra
tion due aux moisissures. 

J'ai pu faire une étude comparative intéressante de la con
servation en greniers fermés et convenablement aérés et de 
celle réalisée en greniers ouverts ou terrasses couvertes, mais 
ouvertes sur un ou plusieurs côtés. 

Cette étude a été entreprise grâce au Centre d'expérimen
tation de pomologie et de cidrerie, dépendant de l'Office agri
cole régional du Nord dans les cidreries de Lisi eux et d'Orbi-
quft, des Etablissements Saffrey Frères. 

Nous avons remarqué, d'une façon constante, que les fruits 
se conservent mieux et plus longtemps dans les greniers en ter
rasse que dans les greniers fermés, bien que les fruits soient 
emmagasinés de la même façon dans les deux cas et sur une 
même hauteur. En greniers fermés, les fruits perdent plus 
vite l'éclat de leur coloris, ils deviennent d'aspect plus terne, 
et se conservent huit à quinze jours de moins qu'en greniers 
ouverts. Nous avons eu l'explication de ces faits en effectuant 
de nombreuses prises de température dans les tas de pommes. 
En greniers en terrasse, la température intérieure des tas est 
en moyenne toujours inférieure d'au moins 6° à celle des tas 
en greniers fermés. 

La conclusion très nette à tirer de ces expériences est la sui
vante. Les greniers doivent être largement aérés de manière 
à réduire au minimum l'intensité des phénomènes respira
toires. La vapeur d'eau qui s'échappe des tas devra pouvoir 
s'évaporer et non se condenser sur l.-s fruits, ce qui las place
rait dans des conditions propres à favoriser le développement 
des moisissures. 

Hangars. — Certaines cidreries conservent leurs pommes 
sous des hangars aménagés de telle façon que les fruits peu
vent être envoyés aux appareils de broyage à l'aide de trans
porteurs hydrauliques. Si le côté ouvert du hangarest protégé 
de la pluie, la conservation des fruits y est aussi bonne qu'en 
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grenier à la condition que les tas de pommes n'aient pas une 
hauteur supérieure à un mètre. 

Silos. — Les silos employés couramment en distillerie de 
pommes sont le plussouvent découverts; dans cesconditions, les 
fruits sont soumis à toutes les intempéries, d'où pertes impor
tantes en sucres. Signalons encore que dans les années de 
récoltes abondantes de fruits, il arrive que tous les silos de 
l'usine étant surchargés de fruits, on se trouve dans la néces
sité de travailler, par surcroît, les fruits arrivant par wagons 
qu'on est obligé de décharger rapidement pour ne pas avoir à 
payer un magasinage onéreux. Il s'en suit que les silos restent 
remplis plus longtemps qu'ils ne le devraient, d'où pourriture 
des fruitsplacôsà leurpartie inférieure, pourriture quiaugmente 
rapidement avec le temps de séjour. 

Pour remédier à ces inconvénients, les silos devraient être 
couverts. 
'.'• On devrait les vider alternativement, en suivant un ordre 
bien établi et avant que les fruits n'aient subi tout commence
ment de pourriture. 

Dans les silos à ciel ouvert, les fruits sont soumis à l'action 
'A&s intempéries : pluie, gelée, et à celle des agents vivants : 
bactéries et moisissures qui provoquent la destruction des 
tissus et amènent leur solubilisation partielle. 

Voici la composition comparée de jus de pommes saines et 
de pommes atteintes d'une pourriture peu avancée, de même 
provenance : 

Suer« total 
par litre 

Loi» analysés. de jus. 

» . ISaineï 98«%2Ô 
w t n *• (Pourries „ 75»«»,68 
\M „ . » (Saines 98*',40 
M l n 2' \ Pourries 8;«,90 
, „ , „ . , tSaines 108«',« L,ot n° 3. ! r, . „„, . , n / Pou r r i e s 80«r,<û 

On voit que la différence de richesse en sucre par litre de 
fus est grande et pourtant, les fruits altérés, dont nous avons 
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donné la composition, étaient loin d'avoir atteint le maximum 
d'altération qu'ils peuvent subir sous l'action de la pourri
ture. 

En admettant que les pommes atteintes de pourriture peu 
avancée (fruits de couleur feuille morte et non noirs à Texte-
rieur et à l'intérieur) représentent la moitié du charge
ment d'un silo, on voit que la perte en sucre par tonne de 
pommes peut dépasser, dans certains cas, 12 kilogrammes do 
sucre. 

Vente des fruits à cidre et à poiré. — La vente des 
pommes au volume tend avec juste raison à disparaître. En 
Normandie, on vend encore cependant au demi-hectolitre 
appelé rasiére ou barattée, pesant de 23 à 27 kilogrammes. On 
compte qu'il faut 37 barattées pour obtenir i 000 kilogrammes 
de pommes. 

On vend aussi, en Basse-Normandie, au boisseau, ancienne 
mesure de 13 litres; 3 boisseaux 84 correspondent à unebaraU 
tée, et 142 boisseaux à 1000 kilogrammes. 

Dans la Manche, on vend à la ruche, valant un demi-hecto-
lif re et à la corbeille, valant un hectolitre. 

La mine ordinaire (Seine-Inférieure) vaut 6 boisseaux de 
20 litres. La barrique (Bretagne) est de 125 kilogrammes; la 
somme (Picardie) vaut 2 hectolitres. La tonne (Oise) pèse de 
125 à 130 kilogrammes. En Eure-et-Loir, on vend m poinçon 
qui vaut 150 kilogrammes. Dans le Maine, la mesure est la 
pipe, valant 500 ou 600 livres, soit 250 à 300 kilogrammes sui
vant les régions. 

Ailleurs on vend encore au poinçon de 150 kilogrammes, à 
la buse, etc. 

Ces modes d« vente sont compliqués car très souvent on 
vend avec don ou excédent de 4 p. 100, c'est-à-dire qu'on livre 
1Û4 barattées, par exemple, pour 100 barattées payées; de 
plus, ils sont défectueux, car acheteurs et vendeurs ne s'en
tendent pas toujours sur le poids de la mesure employée ou 
sur Fa façon de la remplir. 

L'achat au poids ou à l'hectolitre pesant un poids déteri 
miné supprime toute difficulté; il est aujourd'hui suivi par la 
| ros commerce, des cidreries, distilleries de pommes qui 
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achètent aux 1000 kilogrammes ou au sac contenant un heeto-, 
litre, pesant 54 kilogrammes net. 

Tout achat rationnel devrait être basé sur la connaissance 
äes variétés, de leur provenance exacte, en un mot sur la vahur 
eu cru. Ceux qui achètent des fruits sans en posséder le cenî' 
fteat d'origine s'exposent parfois à être trompés. 

Les fraudes sur la provenance des fruits se pratiquent de 
temps à autre, et les transports par chemin de fer les rendent 
faciles. 

Des marchands de pommes, peu scrupuleux, achètent des 
.traits de qualité inférieure, les expédient à une gare d'une 
région renommée pour ses bons crus, et là, les réexpédient 
avec une nouvelle lettre de voiture. L'acheteur recevant des 
fruits d'une région choisie, croit acheter des pommes de qua
lité et les paie plus cher. 

Pour éviter les fraudes, il serait à désirer, comme cela a déjà 
'fttô souvent proposé, que les Compagnies de chemin dé fer 
soient obligées de maintenir sur les nouvelles lettres de voi
ture, à titre de renseignement, la gare d'origine première. 

En résumé, pour éviter toute contestation, nous conseiEona 
de notifier au Contrat les clauses suivantes : 

i*» Vente aux 1000 kilogrammes ; 
[ 2° Désignation de la partie contractants â laquelle incombe 
le paiement des frais de transport de la gare du départ à la 
gare d'arrivée ; 

3° La garantie d'origtn« ou de provenance ainsi que la qua» 
lité marchande des fruits; 

4« Si possible* la désignation des variétés qui doivent êtra 
livrées. 

Parité de traasjaort. — 1° Le terme pwité festjpfejré 
dans les marchés de pommes ne s'applique pas à la provi»» 
nance des fruits vendus, mais uniquement au calcul de» frais de 
transport; * 

2° L'acheteur qui désire des pommes d'une certaine prove
nance doit indiquer cette provenance dans 1* Mmeebé; 

3° Le terme parité signifie que 1« fcïis de tràipsport à sup-* 
porter par qui de droit seront toujours égaux à e*u* qui résul
teraient, suivant 1« cas, du ou au Eat èe parité. 



430 FRUITS A CIDRE ET A .POIRÉ. 

C'est du reste une application du jugement rendu par un tri
bunal, jugement confirmé par la Cour de Caen. 

Lorsqu'on achète des pommer « Parité d'Yvetot », cela ne 
vaut pas dire qu'on achète des pommes du « cru d'Yvetot », 
mais seulement des pommes dont les frais de transport 
ne devraient pas être plus considérables que si elles venaient 
d'Yvetot. 

Précisons les faits : en supposant qu'un habitant.de Pont-
Audemer ait acheté des pommes à un cultivateur d'Orbec, 
parité Lisieux, cela veut dire que celui à qui incombe dans le 
contrat de vente le paiement des frais de transport, devra les 
payer pour un trajet égal à celui qui existe entre la gare de 
parité Lisieux et la gare d'arrivée de Pont-Audemer. 

Achat des pommes à la densité. — Ce mode d'achat ne 
peut convenir à la cidrerie industrielle, la valeur du cidre 
fabriqua ne dépendant pas seulement de la quantité de sucre 
contenue dans les fruits, mais aussi des teneurs respectives de 
ceux-ci en acidité, 'tanin, etc. Ce mode d'achat conviendrait 
au contraire à la distillerie de pommes, qui, elle, a intérêt à 
trouver dans la tonne de pommes qu'elle achète le plus grand 
nombre de kilogrammes de sucre. 

L'achat à la densité paraît très simple a priori, mais quand 
on l'examine de près, on voit qu'il est assez compliqué et d'une 
application difficile. 

En effet, l'échantillonnage exact d'un wagon de 10 tonnes de 
pommes de variétés mélangées est presque impossible à effec^ 
tuer d'une manière rapide. Logiquement, il faudrait prélever 
des lots de pommes en haut et en bas du wagon, à chacune de 
ses extrémités et en son milieu, puis mélanger des poids égaux 
de ces lots et en tirer un échantillon moyen dont on prendrait 
la densité. Ce sont là des opérations déjà longues qu'on devrait 
cependant parfois effectuer, pour une seule usine, sur une 
dizaine de wagons par jour. Pour être valable et accepté par 
les vendeurs de fruits, ce mode d'achat devrait être entouré 
de garanties sérieuses, les prises de densité devant être 
faites en présence à la fois de représentants de l'acheteur et 
du vendeur. 

Il faudrait encore établir, chaque année, une densité type 
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qui servirait de base aux transactions. Au-dessus de cette den
sité, il y aurait prime; au-dessous, réfaction de prix. Je 
n'insiste pas plus longtemps sur ce mode d'achat à propos 
duquel je viens de signaler seulement quelques-unes des diffi
cultés qui ne manqueraient pas de se présenter au cours des 
livraisons. J'ajouterai encore que ce mode d'achat à la den
sité ne peut s'appliquer pour l'achat des pommes de dernière 
saison de maturité, livrées longtemps avant leur maturité 
physiologique vraie, étant donné qu'elles renferment à ce 
moment-là de l'amidon, qui ne se transforme que plus tard en 
sucres fermentescibles. 

Transport des pommes par wagons. — Les pommes 
voyagent généralement par wagons complets en vrac. Nous 
recommandons la plus grande précaution dans la manutention 
des fruits, leur chargement et déchargement ; si on prend 'peu 
de soins, les fruits sont meurtris, écrasés, et arrivent à desti
nation en mauvais état; un pareil état de choses amène sou
vent des contestations entre acheteurs et vendeurs. 

Les Compagnies de chemin de fer doivent fournir les wagons 
qui leur sont demandés dans un état de propreté tel qu'à 
aucun moment les marchandises qui doivent y être déposées 
et dont la nature leur est indiquée, ne soient susceptibles de se 
détériorer. Ne pas oublier que certaines substances désinfec
tantes odorantes peuvent communiquer un mauvais goût aux 
pommes qui pourront le transmettre à leur tour au cidre. Lors
qu'on s'aperçoit au déchargement d'un wagon que les fruits 
présentent une odeur anormale, ne pas oublier de faire immé
diatement les réserves d'us ige, afin de pouvoir faire valoir ses 
droits à l'occasion. 

Régime fiscal des fruits à cidre. — Les fruits à cidra et 
à poiré circulant hors des cantons de récolte et des cantons 
limitrophes ou à destination des villes de plus de 4 000 habi
tants sont soumis aux mêmes formalités de circulation que les 
cidres ou poirés et passibles du môme droit à raison de 3 hec
tolitres de cidre ou de poiré par 10 hectolitres de pommes ou 
poires, soit 2 fr. 25 par hectolitre de fruit frais (lois des 
22 février 1918, art. 2; 22 juin 1918, art. 27; 25 juin 1920, 
art. 83; 15 juillet 1921, art. 1"). 
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Pour faciliter la conversion do poids en volume, l'Admînfe« 
tration s'est ralliée à l'usage qui est de tabler sur la moyen»» 
de 55 kilogrammes par hectolitre. 

Les fruits à eidre circulent en franchise et sans titre de mou
vement dans les cantons de récolte et dans les cantons limi
trophes. 
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